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C//^  Beau  Génie  de  nof  jours  a  dit^ 

Rendre  heureux  qui  nous  aîmc,  ca  un  fi  doux  devoir , 
Pour  te  faire  adoicr,  lu  n'as  qua  k  vouloir. 

s*  quel  fi  un  èfoit  révoquer  en  doute 
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E  P  I  T  R  E. 
çem  vérité,  VOTRE  MAJESTE'  en 
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ferait  la  preuve.  'Ak'^i^m^^  r^.  *\t  ; 
*"  Que  ceux  qui  fe  pajjîonnent  pour  les 
Césars  ô?  les  Alexandres,  ces 
ennemis  du  genre  humain ,  qui  ont  cher^ 
ché  leur  gloire  dans  la  dévajlatton  de  rU- 
niverSy  6?  dans  les  malheurs  irr'narables 
des  nations ,  viennent  abjurer  leur  erreur 
au  pied  du  Thonedu  Sage  Couron- 
ne'. Qu  ils  apprennent  y  quejt  ces  grands 
noms  pajjènt  à  lapofïérité  la  plus  reculée , 

celui  d  un  HïERON,  petit  par  les  limites 
de  fin  Etat ,  mais  grand  par  k  déjir  ar- 
dent de  rmdre  fin  peuple  heureux  9  ne  fera 
jamais  dans  T  oubli.  Les  noms  des  Tf 
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E  P  I  T  R  E 

N I N  s ,  feront  le  fi/et  de  F  admiration  uni^ 
ver/elle ,  tandif  que  les  amis  des  hommes 
detejleront  ceux  qui  les  détruifent.  Le  beau 
titre  de?EKE  DE  LA  ?ArRiEjutrou^ 
fours  Jupêrieur  à  celui  de  C ONQXJ ER- 
RANT ;  celui  -  ci  court  après  une  fumée 
de  gloire  y  au  lieu  que  la  gloire  elle-même , 
la  gloire  la  plus  brillante ,  la  plus  folide 
cherche  ceux  qui  font  les  délices  de  ïhu^ 
maniié.  Comment  cette  félicite  ne  feroit-elk 
pas  durable  y  dés  que  la  four  ce  du  bonheur 
qûils  goûtent ,  ^  de  celui  quils  font  goû^ 
ter  aux  autres  y  efl  dans  leur  cceur  !  j\  "^^^ 
*  J^^  e/perer,  SIRE,'^^è*,  daiîs  uri 
tems  marqué  par  la  Providence  l  lespetu\ 
pies  des  terres  les  inoins  connues  feront 
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E  P  I  T  R  E. 

éclairés^  humanisés  par  les  Danois,  jfef 

père  que  bientôt ,  è?  fous  les  glorieux  auj^ 

pices  de  VOTRE  MAJESTE',  des 

peupler  nouveaux  apprendront^  quefEu^ 

râpe  ne  fi  pas  entièrement  habitée  par  ces 

fauvages policés  dont  les  cruautés  6?  la  mau- 

vaifefoiont  rendu  le  nom  Européenji décrié 

^Ji  odieux;  alors  ils  éprouveront ^  que  les 

Yncas  ne  font  pas  lesfeulsy  qui  ayentfait  des 

conquêtes  pour  étendre  leurs^  bienfaits,  i  ■ 

1  Lies  vues  également  va/les  ^paternelles 

de  VOTRE  MAJESTE'  embrajfent  tout 

ce  qui  peut  faire  6?  affermir  le  bonheur  de 

fisjUjets.  Religion  y  Sciences  ^  Agriculture  y 

beaux  Arts^  Manufactures ^  Commerce^  Na^ 

vigation^  rien  ne  manque  ^  rien  neji  oublié. 
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E  P  I  T  R  E 

.    Heureux  pays  y  quijouijjènt  du  bienfait 
le  plus  rare  que  le  Gel  putjfè  accorder  à  la 
terre!  Puiffe  la  carrière  de  cejoleil,  qui  /'é.   . 
chauffe  de  fes  doux  rayons^  être  des  plus 
longues!  Vueille  l  Etre  Jtiprême  y  que  y  lorf^ 
quil  laura  rempli  y  un  autrejoleily  dont  tm^ 
rore  promet  déjà  le  plus  beau  jour ,  a^er^ 
mijjè  ^perpétue  leur  félicité  !  *     *:  "^>  \  ^) 
^e  je  fer  ois  heureux  y  S IRE,^  VO- 
TRE MAJESTE'  daignott  me  mettre 
au  nombre  des  admirateurs  de  fes  royales 
vertus  y  &  me  permettre  de  me  dire  à  jamais^ 


V     1.  \  ■ 


DE  VOTRE  MAJESTE'       <, 


t\%V^ 


Le  très .  humble ,  très  obéiflTant  &  très 

refpeâueufement  dévoué  ferviteur  » 
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AVERTISSEMENT. 

J'Ai ,  toute  ma  vie  ,  fait  mon  amiifJimcnt  de  la  Geop*a- 
phie  ,  c'^'  de  la  Icdure  des  relations  diverlcs  des  voya- 
geurs :  les  découvertes  des  terres  inconnues  au  Nord  ont 
mr  tout  pique*  ma  curiofitd.  J'ai  lu  6c  comp;re'  les  voyages  » 
les  mcmoirej  &  les  cartes  qui  ont  pCi  me  iairnir  quelques 
lumières  la-dcfTus.  Dès  que  les  ouvrajj,es  de  MM.  Del isls 
<5c  Ru  AcHc  me  furent  connus,  je  les  parcoiir*us  avec  toute 
l'avidité  d'un  homme  curieux  ,  6c  les  exaniii:ai  avec  toute 
l'exadlitude  d'un  homme  qui  cherche  a  s'inllruirc.  J  eus  le 
plaihr  d'y  trouver  un  grand  nombre  de  faits  nouveaux  6c 
intdrefTans.  Mais  en  comparant  icrupulcufemcnt  leurs  rela- 
tions avec  d  autres  plus  anciennes  ,  je  me  convainquis 
qu'ils  e'toicnt  tombes  dans  quelques  erreurs  coiifide'rables  , 
qui  même  pouvoient  porter  un  très  grand  préjudice  aux 
progrès  de  la  Géographie. 

Souvent  cotte  matière  a  fait  le  fujet  de  mes  converfation» 
avec  mes  amis ,  qui ,  frape's  de  mes  raifons  ,  m'(mt  cniin , 
par  leurs  Ibllicitations  réitérées  ,  de'termine'  à  publier  mes 
idées.  Je  ne  fuis  pas  aiïbz  pre'venu  en  laveur  de  mon  fyflè- 
me,  pour  pre'tendre  n'être  tombe' moi-même  dans  aucune 
erreur  ;  mais  j'cfpère  qu'on  voudra  bien  les  excufer ,  fi  l'on 
conlidère  qu'il  cit  impoffible  de  ne  pas  s'égarer  quelquefois 
fur  une  mer  lî  pleine  d'ecueils ,  fî  difficile ,  6c  fi  peu  connue. 

Par  l'ouvrage  même  ,  on  verra  que  j'ai  examine  toutes 
les  relations  venues  à  ma  connoilTance  ,  6c  jufques  a  quel 
point  j'ai  fuivi  les  Axiomes  6c  les  principes  inconteftabîcs 
que  j'ai  place's  au  commencement  de  la  première  partie.  Je 
donne  enfiiite  l'extrait  de  la  relation  du  voyage  de  M.  le 
Profeffeur  Gmelin,  6c  je  parle  fouvent  de  l'ouvrage  de 
M.  M  u  L  L  E  R  ,  qui  prefente  un  grand  nombre  de  faits  au- 
thentiques 5  ablolument  inconnus  en  France. 
1... .  *  *  On 


X  '  AVERtISSEMENf. 

On  s'appercevra  au  premier  coup  d'oeil  que  je  me  fuis 
fiir  tout  attaché  à  concilier  les  anciennes  relations  avec  les 
plus  re'centes ,  &  à  éloigner  tout  ce  qui  paroit  fabuleux. 
Je  ne  me  liiis  d'ailleurs  permis  de  conjedlures  que  lorfque 
îes  Me'moires  authentiques  6c  les  preuves  m'ont  manqué. 
Je  ne  les  donne  même  que  pour  ce  qu'elles  font ,  pour  des 
probabilités,  6c  non  pour  des  faits  avérés.  Ce  font- la  les 
principes  que  j'ai  fidèlement  fuivis  ,  loit  dans  le  mémoire  , 
îbit  daLis  les  cartes ,  ne  m'étant  propofé  dans  ce  travail  que 
d'exciier  le  zèle  des  favans  Géographes ,  6c  de  les  engager 
il  faire  d'ultérieures  recherches ,  qui  puiffent  conduire  à  une 
multitude  de  connoilfances  qui  nous  manquent  fur  la  pofi- 
tion  des  principales  régions  du  Nord. 


♦  *    *    <f 
****** 

*  *    #    # 


Depuis  quelques  mois  j'avois  regret  que  divers  obftacles 
iiîiprevus  retardaflent  la  publication  de  cet  ouvrage  ,  mais 
j'ai  été  un  peu  confblé  (le  ce  retard  ,  lorfque  j'ai  reçu  la 
gazette  de  Leyde ,  oh  j'ai  lu  l'article  fuivant ,  qui  me  don- 
ne occaiion  de  faire  quelques  obfervations  très  propres  à  con- 
fomer  mon  fyftême. 

Du  Z6,  Février  176^. 

„  De  PétersbouTg  le  zp.  Janvier.  11  y  a  environ  dix 
mois  ,  qiie  les  deux  députés  des  deux  Compagnies  de 
marchands  RuiTej  établies ,  l'une  k  Kamtschatka ,  6c  l'a: 
tre  k  l'embouchure  de  la  rivière  du  Kowima  vinrent 
faire  part^  à  la  Cour  de  leurs  découvertes. 
„  Ceux  de  Kowuna  étant  partis  de  cette  rivière ,  avoient 
eu  je  bonheur  de  doubler  le  cap  des  Tlbhuktfchi  a  74*. 
de  latitude  ;  6-:  dcicendant  vers  le  Sud  par  le  détroit, 
qui  lepare  la  Sibérie  de  rAmériquc  ,   ils  avoient  décou- 
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„  vert  des  isles  habitées  au  64*,  de  latitude.  Ils  y  avoicnt 
débarqué  &  établi  un  commerce  des  plus  belles  pe'léteries 
avec  les  habitans;  effectivement  ils  ont  aporte'  à  l'Impe'- 
ratrice  quelques  peaux   de   renards   noirs  les  plus  belles 

5,  qu'on  ait  encore  vues.  Ils  ont  nomme'  ces  isles  Alcyia , 
&  ils  croyent  que  quelques  unes  de  ces  terres  tiennent  ^ 

j,  r Amérique.  ' 

„  Ceux  de  Kamtfchatka  alle'rent  ^  rs  îc  Nord ,  Ôc  ils  ren- 
contrèrent leurs  camarades  dans  les  isles  j  de  façon  que» 
pour  la  commodité'  de  leur  commerce ,  ili»  ont  e'tabli  un 
entrepôt  à  l'isle  de  Be'ering. 

„  Après  ce  raport  la  Cour  a  pris  la  refolution  de  pouiTer 
ces  découvertes ,  &  elle  a  envoyé  le  Lieutenant  Colonel 
Blcnmer  avec  des  Géographes  ?  pour  qu'en  fortant  de  la 
rivière  d'Anadir ,  il  faiïe  une  expédition  vers  les  même*, 
parages  <Sc  au-delà. 

„  La  diftance  de  trois  mille  licues ,  qu'il  y  a  entre  Pé- 
tersbourg  6c  Kamtschatka  rendra  cependant  ces  établifl'e- 
mens  très  peu  utiles  pour  le  commerce  ;  mais  il  pourra 
en  réfulter  des  connoi (Tances  très  intéreflantes  pour  la  per- 
fe(5lion  de  la  géographie.  Si  entre  ces  isles  ,  dont  il  efl 
queflion ,  eft  compriië  celle  qui  ilit  découverte  par  les 
Ruificns  en  1731.  comme  il  eft  très  aparent  ,  on  a  lieu 
d'eiJ3érer  qu'on  parviendra  k  déterminer  la  largeur  du 
détroit ,  qui  fépare  le  Nord  de  l'Aiie  d'avec  le  Continent 
de  l'Amérique  ;  diftance  qui  a  enrichi  la  géographie  de 
plulieurs  dilîertations  très  iavantes  ,  &<.  qui  a  été  exami- 
née en  dernier  lieu  ,  avec  tant  de  fagcfte  par  Monfieur 
B  u  A  c  H  E  ". 
Failbns   ici  quelques  remarques  en  fuivant  pied    h  pied 

cette  relation. 

i".   On  y  parle  du  cap  des  Tfchuktfchi  :   c*eft  le  cap  le 

plus  feptentrional  &  oriental  de  l'Aiie;  nous  le  nommons 

dans  ce  mémoire  cap  Schalaginskoi.  Je  flûs  cette  remarque, 

pour  empêcher  qu'on  ne  le  confonde ,  comme  on  ne  l'a  fait 
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que  trop  fouvent  avec  celui  que  quelques  uns  appellent  cap 
Anadirskoi. 

Z'.  Ces  marchands ,  dit  la  relation ,  ont  depaflTe  ce  cap 
des  Tfchuktichi  à  74°.  latitude.  Je  dis  qu'ils  l'ont  depafîé 
peut-être  à  moins.  Qiioiqu'il  eu  Ibit ,  il  faut  avouer  que 
voilà  un  fait  très  frapant. 

Juf.]ues  a  pre'iènt  tous  les  Rufliens  fans  aucune  exception, 
ont  afîiu'e',  répète'  Ôi  fbutenu  que  ce  cap  e'Loit  abiolument 
inde'p affable.  Tous  les  Geograplies  fans  en  excepter  un  ieul 
ont  adopté  cette  opinion  :  Ôc  cependant ,  fuivant  cette  rela- 
tion ,  ce  cap  vient  d'être  dépaffé.  Ne  fuis  je  donc  pas  en 
droit  de  conclure  ,  qu'on  rifque  beaucoup  de  de'biter  des 
erreurs ,  lorfqu'on  fuit  6c  qu'on  copie  fans  examen  ce  que 
d'autres  affirment  ;  que  par  coniéquent  j'ai  eu  railon  d'ôlër 
feul  m'écarter  de  la  route  battue  ,  ôi  de  combattre  cette 
opinion  ,  puifque ,  par  ces  faits ,  il  eft  inconteftable  que  de- 
puis le  Kowima ,  ou  Kolima  ,  ce  c?.p  a  été  dépailé ,  fans 
qu'il  foit  fait  aucune  mention  de  dangers  courus  par  ces 
glaces  fermes  lupoiées  ii  libéralement  &  li  irratuïtement. 

3°.  Ces  isl  ^  <' 'couvertes  au  6^"  de  latitude  font  ians  doute 
partie  de  celL.  .  u'on  connoilfoit  déjà  entre  les  terres  des 
Tzfutzki  ôc  l'Amérique.  Les  découvertes  faites  depuis  Bée-' 
ring  nous  annonçoient  que  ^ans  les  iî>les  voifines  on  pou- 
voit  empiéter  les  péiéteries  les   plus  précieufes.         •       -  ^ 

4'.  Ces  navigateurs  apellcnt  ces  isles  Alcyiit,  Ce  mot  me 
paroit  un  peu  défiguré.  M  u  l  l  e  r  dit  que  Tisle  à  demi 
journée  de  Tfchutzki  efl:  habitée  par  un  peuple  nommé 
Achhich  -  Aluit ,  (Se  il  femble  que  ces  marchands  ont  eu  effet 
abordé  a  :et  isle  d<.  peut-être  à  un  autre  dans  ces  parages 
6c  a  la  même  latitude  dont  Muller  nomme  les  habitans 
Peeckeli.  Il  parle  a.ilfi  d'une  grande  contrée  plus  à  l'Efl:  qu'il 
apcUe  Kitichin-Acliat.  Je  fupofe  donc  que  cet  Alc)nt  n'eft 
au.re  chofe  que  Aliat ,  ou  Aeliat  qui  fait  la  terminaifon  de 
ces  deux  mots. 

5^  Ce  quç  la  relation  dit  de  l'entrepôt:  étîibii  dans  Tisle 
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àe  Eécring ,  a  environ  ^6*.  latitude  eft  encore  très  remar- 
quable. 1'  doit  iervir  pour  les  deux  Compagnies.  Celle  du 
Kolyma  doit  s'y  rendre  depuis  la  rivie're  de  ce  nom  ô<.  celle 
du  Kimtbdiatka  doit  a' 1er  a  fa  rencontre.  Les  uns  ôc  les 
autres  doivent  enfuite  retourner  à  leur  habitation.  Il  n'y  a 
donc  plus  a  craindre  de  glaces  dans  ce  trajet.  On  y  peut 
aller  (H.  venir  fans  obilacle  c\,  on  doit  deTormais  regarder 
le  palT'age  au  Nord  du  cap  Schalaginskoi  non  feulement 
comme  très  poffible ,  mais  encore  très  facile. 

6°.  Le  Lieutenant  Colonel  Blcnnier ,  doit ,  par  ordre  de 
la  Cour  ,  faire  une  expe'dition  vers  les  mêmes  parages  & 
au-delà,  pour  examiner  fans  doute  ce  pafïage  depuis  l'A- 
nadir  vers  le  Kowinia.  Je  vois  d'ailleurs  ici  le  même  air 
de  myftères  ,  qui  m'a  toujours  irape  dans  les  divers  pro- 
jets ,  que  la  Cour  de  Ruffie  a  juiques  ici  formés  pour  toij- 
tes  ces  recherches.    -         >,-^  î       ?,  . 

S'il  ne  s'agifToit  que  de  la  de'couverte  de  ces  isics ,  cette 
expe'dition ,  qui  caul'era  des  fraix  immenfës ,  feroit  fort  inu- 
tile. Il  y  a  long-tems  qu'on  les  connoit,  de  même  que  leur 
proximité  de  l'Amérique.  Pourquoi  encore  commencer  la 
naviij;ation  depuis»  i'Anadyr  ?  11  feroit  plus  a  propos  de  par- 
tir depuis  Avatcha  On  y  feroit  mieux  pourvu  de  tout  ce 
qui  feroit  nefceffaire  pour  équiper  des  navires.  L'isle  de  Bée- 
ring  en  eft  fort  peu  éloignée ,  &  fe  trouve  h  la  même  lati- 
tude que  le  Kanitscliatskoi-.Oftrog.  On  aborderoit  donc 
depuis  là  plus  facilement  à  ces  isles  au  64'.  que  depuis  TA- 
nadir  ,  dont  fembouchu|re  eft,  fuivant  les  cartes,  éloignée 
du  véritable  cap  des  Tzfchutzki ,  foit  des  isles  de  St.  Dio- 
méde  ,  &  de  St  Laurent ,  de  plus  de  quinze  degrés.  La  na- 
vigation y  eft  d'ailleurs  fort  dangereule ,  puifqu'il  faut  pal- 
fer  par  un  détroit,  des  bayes,  des  bas  fonds  ôcc.  Au  'icu 
que  depuis  l'isle  de  Béering  la  mer  eft  entièrement  libre , 
6c  on  tire  droit  vers  le  Nord.  Il  me  paroit  donc  évident 
que  ces  navires ,  que  la  Cour  de  Ruffie  fait  équiper  iuv  l'A- 
nadir  i  font  deftiués  h  s'empaier  de  toutes  ces  isles  &  des 
-•;{  ■<•  '  •  *  *    j.  pays 
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pnys  voifms  jufqucs  au  Kovfima,  <5c  à  provenir,  s'il  eft  pof- 
fible  ,  les  autres  nations.  Voilk  le  bût  de  ce  grand  myitèr© 
d'Etat  que  la  Cour  craint  qui  Ine  foit  éventé,  '>? 

*  7'.  li  y  a  dans  cette  relation  une  erreur  énorme,  en  met- 
tant trois  mille  lieues  de  diftance  entre  P<ftersbourg  &  le 
kanitichatka.  Cet  article  de  la  gazette  de  Leyden  a  été  ti- 
re de  celle  de  Londres ,  qui  paroit  fous  le  nom  de  Lon- 
don  chronick  ,  ôi  je  fus  furpris  de  voir  que  le  gazetier  d'Hol- 
lande eut  juge'  à  propos  de  doubler  cette  diftance  ,  qui  n'eÛ: 
marquée  dans  (cette  chronique  de  Londres,  que  de  quinze 
cent  lieues  :  ce  qui  même  eft  de'ja  trop.  En  effet  on  verra 
dans  le  corps  de  ce  me'moire ,  que  M.  K  i  R  i  l  o  w  ,  qui  doit 
avoir  eu  la  connoiflance  la  moins  imparfaite  de  TEuipire 
Ruffien  ,  ne  lui  donne  que  130.  degre's  de  longueur,  de- 
puis les  isles  Dago  6c  Oelèl  k  40*.  longitude  A  l'orient  ou 
met  fon  extrémité'  au  Z05'  ou  zo5.  degre's ,  &  les  côtes  les 
plus  orientales  du  Kamtlchatka  proprement  dit ,  au  i8o'. 
Si  donc  on  reduifoit  aux  130  degrés  de  M.  Ki  r  i  l  o  w  toute 
îa  longeur  de  l'Empire  RuiTien  ,  qui  félon  les  cartes  eft  de 
x6^*,  &  qu'on  re'duilit  à  proportion  la  longueur  juiques 
aux  côtes  orientales  du  Kaintfchatka  :  quelle  diminution 
énorme  n'y  auroit  -  il  pas  a  faire  fur  ces  quinze  cent  lieues. 
Gardons  cependant  cette  longitude ,  quoi  qu'elle  foit  e'videm- 
ment  erronée  ,  <Sc  il  fe  trouvera  qu'en  comptant  quinze 
cent  lieues ,  fuivant  la  relation ,  on  mettroit  encore  deux  cent 
licuës  de  trop  :  puif qu'au  foixantieme  degTe'  de  latitude  t 
qui  eft  celle  de  Pe'tersbourg,  &  celle  des  côtes  les  plus  orien- 
tales du  ve'ritable  Kamtfcnatka,  le  degré'  de  longitude  n'eft 
plus  que  de  dix  lieues  j  ce  qui  donnc'pour  la  totalité'  feule- 
ment treize  cent  lieues.  C'eft  ainfi  que  contre  les  premier* 
principes  de  la  géographie  on  continue  d'al'onger  outre 
mefure  les  diftances  vers  le  Nord.  Enfin,  pour ^ finir  me* 
obfervations  fur  l'article  de  la  gaxctte  de  Leyden  ,  je  dirai 
(jue  dans  le  mémoire  même  ,  on  trouvera  le  jugement  que 
je  porte  des  recherches  de  M.  Buachb  ,  &  la  craride  dif- 
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fôrence  qu'il  y  a  entre  fon  fyftême  &  le  mien.    G'eft  aux 

Géographes  k  décider       ;}^^.^ 

On  trouve  ,  dans  un  autre  article  de  cette  chronique  de 
Londres,  que  l'IUuftre  Académie  de  Berlin  fë  prppofe  d'en- 
voyer deu>  de  ies  membres ,  pour  accompagner  M.  Bien- 
mer  lorfqu'il  ira  examiner  le  détroit  en  queftion.  Je  ne  fiiis 
pas  afTés  prévenu  en  faveur  de  mon  ouvrage  pour  croire 
Qu'il  puifîe  diriger  ces  Savans  ,  fefpére  cependant  que  les 
faits ,  les  raisons  ,  les  doutes  ,  les  conjedlures  que  je  pro- 
polè  pourront  leur  faire  naître  des  idées  ou  des  vues  nou- 
velles &  des  queftions  qu'ils  tacheront  d'éclaircir ,  &  qu'ainfi 
peu  à  peu  on  parviendra  h  acquérir  des  connoiffances  plus 
dévelopées  ôl  certaines  de  ces  parages. 
.  Je  ne  iki  même  fi  je  me  trompe  ;  il  me  paroit  que  toute 
l'Europe  s'attend  k  voir  s'ouvrir  cette  nouvelle  route.  Depuis 
quelque  tems ,  dans  les  diverfes  gazettes ,  on  ne  parle  que 
d'entrtprifes  faites  ou  a  faire  vers  le  Nord-  Oueft  &  vers  le 
Nord -Eft.  J'ai  fait  mention  de  quelques  articles  dans  les 
notes ,  mais  il  en  eft  pluiieurs  autres  qui  méritent  auffi  quel- 
ques  obrervations. 

„  De  Pétersbourg  le  2.  Avril  176^.  Il  eft  dit  qu'on  y 
„  parle  beaucoup  d'une  expédition  navale  pour  trouver  un 
,5  paftage  aux  Indes  par  le  Nord -Eft,  6c  on  aflfure  que 
rinipératrice  a  rélblu  d'en  confier  le  commandement  au 
Sr.  Tomkin  Anglois ,  ancien  armateur  de  Briftol. 
..»  Nos  mariniers ,  difent  encore  les  avis  de  Pétersbourg 
du  2p.  Juin  ,  veulent  aufli  tenter  de  trouver  le  paffage 
par  ie  Nord -Eft  de  la  Ruffie,  vers  les  Indes,  qui  a  été 
cherché  depuis  ii  long -tems,  mais  inutilement,  par  tant 
3i  de  nations  européennes  &c.  Tout  cela  n'épouvante  ni 
î,  ne  détourne  nos  inariniers ,  ,qui  prétendent  attirer  par  -  là 
5,  fur  eux  les  yeux  de  toute  l'Europe  6c  l'attention  du  pu- 
5j  blic  fur  leur   voyage.  ...  ;  i;    >   r.  j-â 

Ces  nouvelles  publiques  iî  pofîtives  ne  prouvent  -  elles  pas 
que  les  navigateurs  Ruffienfc  ne  fe  fient  point  à  Mrs.  M  u  l- 

LSR, 


y» 


j) 


?» 


«} 


kYi  'AFERTISSEMEîri'. 

LER&GMELiN,ma  tous  ces  voyageurs  qui  ont  jufques 
ici  repreTente'  ce  pafTage  comme  ablolument  impo/Tible  ?  Je 
me  periuaderois  même  volontiers  que  fi  la  poffibilité  du  paf- 
fage  a  été  connue  depuis  long-tems  k  la^  Cour  de  RuiHe , 
on  eft  aujourd'hui  convaincu 'de  ia  facilité,  depuis  le  voya- 
ge des  marchands  du  Kowima  h  i'isle  de  Réering  ,  ôi  que 
même  l'Impératrice  voyant  que  le  fait  ne  peut  plus  fe  nier, 
depuis  la  députation  de  ces  marchands ,  il  ne  lui  relie  d'au- 
tre parti  à  prendre  que  de  prévenir  d'autres  nations.  C'eft 
à  cela  que  j'attribue  les  nouveaux  mouvcmens  que  l'on  re- 
marque en  Ruffie  pour  cette  découverte. 

Un  article  de  Londres  du  p.  Avril  ne  part  pas  aflTurément 
de  la  main  d'un  fort  habile  Géographe.  *'  Il  porte  que  le 
5,  Général  Murray  fait  préparer  plulieurs  petits  Ijàtimens 
„  qui  doivent  fe  rendre  ce  printems  au  lac  flipérieur  ,  6c 
prendre  k  bord  deux  Savans  >  pour  examiner  ce  lac  exac- 
tement ,  &  principalement ,  fi  de-lh ,  on  ne  pourra  pas 
„  découvrir  im  palTagc  au  L'ud-Oueft  vers  la  mer  du  Sud. 
„  Ljs  Indiens  prétendent  que  de  ce  lac  fort  un  fleuve  aulïi 
5,  grand  que  le  Miffiilipi  ,  6c  qui  a  ion  cours  ve/s  i'Oueft  t 
„  pendant  plufieurs  centaines  de  licuës. 

Il  y  a  la  diverl'es  fautes  très  manifcf^es  a  tous  ceux  qui 
ont  lu  les  divcrlès  relations  de  ces  contrées -la.  En  effet,  le 
MifiilTipi  vient  du  Nord  ou  de  l'Oueli  S'il  vient  du  Nord  , 
comment  veut  -  on  que  du  lac  fupérieur  il  forte  une  rivière 
qui  coure  plulicurs  centaines  de  lieues  vers  I'Oueft.  Le  Mif- 
nffipi  ne  lui  barreroit-il  pas  le  p  a  If  âge  ?  S'il  venoit  depuis 
rOueft ,  il  faudroit  effacer  tous  les  lacs  6c  toutes  les  rivières 
qui  dans  toutes  les  nouvelles  cartes  font  tracées  à  l'Ouefl  <Sc 
au  Nord -Oi 'eft  du  lac  fupérieur-,  quant  a  la  prétendue 
mer  de  l'Oue^f  il  en  feroit  aulii  peu  quefliion  que  dans  ma 
carte.  Je  me  flatte  toujours  que  cette  rivière  de  mille  lieues 
devers  rOueft  fe  trouve  alfés  bien  expliquée  dans  oe  nié^ 
moire.  '^  -  •;■•  v'iiv:.|  «r;;  -vjrtV^  ïï  ;:^-'i'fî^î:  ^l^      '""» 

Il  y  a  encore  plus  d'abfurdité,  s'il  efl  polTible,  dans  un 
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trticle  de  Paris  du  6.  Août ,  ôc  enfuite  encore  du  6,  Sep- 
tembre. Il  y  eft  dit  «*  que  le  Baron  de  Bougainville  ^toit 
de  retour  c^e  fon  isle  nouvellement  découverte ,  qu'on 
croyoit  être  fur  la  côte  des  Patagona  •,  dans  une  autre  ga- 
zette ,  on  la  iiipore  une  des  iyles  Malouines ,  ôc  qu'on  eil 
efpe'roit  beaucoup  d'avantage  pour  les  vaiflaUx  qui  vou- 
droient  chercher  le  paffage  par  le  Nord. 
ISe  voila- 1- il  pas  une  efp France  bien  fonde'e,  de  préten- 
dre que  les  côtes  des  Patagons  ou  les  isles  Malouines  fituees 
à  cinquante  ou  cinquante  troi?  degr(?s  de  latitude  méridio- 
nale, puififent  être  d'un  grand  avantage  pour  les  vaiflâux 
qui  cherchent  le  paiïage  vers  le  Ibixânte  6c  dixième  degrés 
de  latitude  feptentrionaje  ?  ce  qui  fait  un  éloignement ,  non 
félon  le  cours  des  vaifleaux ,  mais  en  ligne  droite ,  d*environ 
deux  mille  quatre  cent  lieues. 

Mais  11  je  n'ai  pu  lire  qu'avec  me'pris  ces  'leux  derniers 
articles ,  j'ai  e'té  bien  dédomagé  par  celui  de  h  gazette  de 
Londres  du  zz.  Juin  ,  fous  Tavis  de  Pétersbourg  du  21. 
May.  Il  eft  conçu  en  ces  termes  •, 

3,  On  a  découvert  que  la  mer  qui  fépare  le  Kamtfchatka 
eft  remplie  de  petites  isles ,  &  que  la  pointe  de  cette  pref- 
qu'isle  n'eft  éloignée  de  la  côte  de  l'Amérique  que  de 
deux  degrés  6c  demi ,  d'oti  fe  forment  les  plus  fortes  con- 
je(Slures ,  qu'autrefois  l'Afie  a  été  iointe  a  l'Amérique  ;  d'au- 
tant plus ,  qu'il  réfulte  de  cette  découverte  ,  que  les  habi- 
,  tans  de  cette  partie  de  l'Amérique  reftemblent  à  ceux  du 
,  Kamtfchatka  »  pour  la  taille  »  les  habillemeus ,  le  langage 
,  &  les  coutumes  (  «  )  ". 

Toute  perfonne  qui  lira  mon  mémoire  ne  pourra  qu'ê- 
tre frapé,  que  uniquement  par  des  conjectures  fondées  fur 
la  combinaifon  des  diverfes  relations ,  je  fois  parvenu ,  contre 
tous  les  voyageurs  »  les  Géographes  &  les  cartes  >  k  décou- 

*  *  *  Vrir 

(  a  *)  La  relation  authentique  rfe  AI  iT  l  l  B  ft  contredit  ce  &it ,    que  les  habitans 
fe  fenetnblent  par  le  langage, 
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vrir  que  vis  à  vis  du  Kamtfchatka  il  faïloit  mettre  des  isles 
à  la  place  de  la  terre  ferme  ou  d'une  prefqu'isle.    A  la  vé- 


rité je  les  ai  fupoiî^es  plus  grandes  que  cet  article  ne  le  fait , 
mais  ce  ibnt  toujours  des  isîes.  On  trouvera  dans  le  mémoire 
les  raifbns  de  mon  opinion  (  a  ) ,  auxquelles  je  pourrois  en- 
core ajouter  celle  des  tremblemens  de  terre  qui  ibnt  fi  fré- 
qucns  Ôc  li  terribles  dans  le  Japon  &  celle  cfes  volcans  qui 
s'y  trouvent  ,  de  même  que  clans  les  isles  Kurilis  &  dans 
celles  h  rOueft  du  Kamtfchatka  ;  car  j'ai  comedture  (  b  )  que 
les  deux  Continens  avoient  été  joints  autrefois. 

Puis  donc  que  la  poffibilitd  du  paflTage  Ôc  Texiflence  de 
ces  isles  fe  trouvent  aujourd'hui  fîxe'es ,  ne  fera- 1- on  pas 
preVenu  favorablement  fur  tout  le  refle  du  fyflêmc  que  j'ex- 
pofe  dans  ce  Mémoire  ? 

(  a  )    Voyc2    page  76.  ^^.  184.  *  (.  b  )  Page  jg.  '  '  '  i  '  ^ 

:     Fin  de  FAvertiJJement, 
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1 1.  ce  qui  eft  tnclas  dans  les  O 
ligne  pénultième  devoit  fe 
trou?er  en  note. 

12.  ligne  4*  Hord-^i ,  lifez  Nord. 
Ont(t. 

il  ïig.  4.  «'  nr  60*. 

2f.  lig    11.  is.  que  fat  alléguitt ^ 
lif    qu'on    trouvera    aliiguiti 
dans  cet  ouvrage. 
25.  lig  14.  on  Fait  ,  lif  ont  fait 
«8    lig   ^^.  Nordt  Ur  Nord' Eft. 
}8.  lig      .  Amtfborvn ,  liC  Ah- 

xipbarcn».  ■' 

4t.  lig.  4.  90  liC  9.  degrèt. 
'44.  lig.   is.  uni ,  lif.  un. 

vOn  efpére   que  t«  ledleur  ftipioléera  loi -même 
glUrcf s  dins  cet  ouvrage  pour  les  points  i  virgules 


4f   lig.9' &7i*'<M,  efiàoés-le^^. 

f  ;.  note  t  {ooo.  lif  Çfoo. 

71.  lig.  î 4. /a,  lif.  l'OueJi, 

1x0    \\g.  i9.  ijf.  en  pat  ^  lie  irt  a  p&. 

I4{.  lig.  19.  Patime,    Df.   Pmrime. 

167.  Hg.  6.  rrcANifoiM»,  UC  Teca» 

ntamiouen. 
17t.  lig.  »4-  fu*'  les  bords  ^  lif.  fur 

fts  bvrdt. 
I8î.  lig.  ti.  fat  fait  i  Hf  fat  fait. 
191.  Ug    14.  même  fctute. 
196    (   I    piut  froide  que  f  Afi*  % 

ur  que  t  Europe  ^  f  AJv. 
•}i.  note,  colorane  féconde,  lig. 

a.  }M ,  lif  en. 
S4T.  lig   g.  f/J-ff,  Hf  de  et, 
I4d.  lig.   I.  effacés  eompnft,     /• 

à    quelques  &ote<  1    qui   fe  tant 

JNOU. 
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I.  lig.  20    Kamtrchatka  ,    ajoute»   de  TAmcrique. 

ligue  I  î .  Nord  -  Eft ,  /j/îa  Nord  •  Ouelt 

/.  i6.    268.  iif.     08. 

i   4    6*.  lif.  éo*. 

Ndtt  pour  la    dite  page.    On  voit  ,    qae  malgré   que   nous    avons  reculé 

les  c^)tes  de  la  nier  d'Amiir   vers  l'Ouell  ,  elle  ne  le  font  pas  à  beaucoup 

près  autant   qu'elles    doivent   l'cire  .     puifque    nous    avons  été    oblii^é    de 

mettre    entre    Jjkoui.k    &    Ochotsk    une  didance  de    .7    degrés  ,    (<'it  à 

cette  lititude ,  de  170    Iieuis ,  au  lieu  de  160    eu    (lus  jufte«   «t    lieues, 

le  tout  d'après  Gmclin  ;  il  y  auroit  donc  encore  beaucoup  à  retrancher  de 

cette  lurgeur  de  l'Afie. 

/   7    fix  cent ,  ///  fjx  mille. 

yijoutiz  â    la  note  (a).     J'avoue   même,   que  j'ai    été  fort  embarafTé   à 

pbcer  ces  Isles  ;   en  ne  corrptant  au  lieu  de  ^o  que  les  23  ,  nombre  con> 

forme  à  celui  de  la  relation  de  Kulirewskui  ,  qui  en  compte  t%.    dans  une 

file   du  Nord  au  Sud,    &  7-   ho.'î  de    lu  file,    &  en  les  repréfentant  d« 

la  (grandeur  &  à  la  diflance  ,  que  Ig  dite  relation  paroit  l'exiger,   il  auroit 

fallu  rupiirocher  infiniment  plus  le  Kamtschatka  du  Japon,  qu'on  ne  Td  fait: 

mais  j'ai  été  obligé  d'accorder  quelque  chofe  à  la  prévention  générale  en 

faveur  de  cet  éloignement  i   on  n'en  fera  que   plus  convaincu  >   combien 

j'ai  eu  ra^fon  de  réduire   la  lïrgucur  de  l'Afie. 

l.   t.   Oueit,   /;/".  Eft 

/.    I.    la  Horttan  »  lif  la  Hontan. 

1.  ç  ,  6.  foixance  -  fept ,  ///   (  inriuante  .  fept. 

/.   16.    Gnaernures ,    lif,   Gnacfitures 
/.  pentiU.  de  Cocoros ,   lif.  des  Eokoros. 
/.  peuult.  fais ,    lif.    fait 
/.    2.   pourrant ,  Uf   pourtant- 
/.    4.   NadoiiclÏÏs  ,   lif.  Nadoueffij, 
/.  29.   il ,  lif  ils. 
/.    II.  l'on,  lif,  l'ont. 
/.   16.  grollcs  rivières,  efface*  grofles. 
/.  )x.   concluant ,  lif.  concluante. 
/.   ).  feptxnte  degrés,  lif.  fcptanie •  quatr* 
/.   ij.  Berenz,  /'/  Barenz. 

.  i,  ij.  Société  Royale,  ajoute»  de  Londrss 


M 
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fMgt  t4|.  /;  foui  alouttr  i  la  tnfe.    Il  eft  très  nmarqatble.  que  ce  Barenz  &  Tel 

compagnon!  ayent  tant  fouffcrt  t  avec  de  tels  fccour»  ,  &  que  par  contre, 
(  voye*  page  la.  )  Chariton  Laptieuw  ,  fout  de  chétivei  cabanei  ,  fur 
Ici  bords  de  la  mer  ,  à  74.  degrés  9-  minutes  ,  vert  le  Chatinga ,  fe 
fnit  fi  peu  reflTenti  de  ce  grand  froid  pendant  tout  l'hyver,  quM  ait  pu 
continuer  fi  tentative  l'étc  fuiiranc  Js  n'en  Tuit  pat  furprit  ;  l'iiyvernation 
de  Barenz  a  écc  vers  h  fource  de  toutes  les  glaces  ,  de  la  petite  mer 
d'eau  douce,  de  la  quantité  immenfe  que  l'Obi ,  le  Jénifea  ,  le  Piafiga  &c. 
y  verfent ,  &  dont  les  glaces  y  font  enfermées  jufqu'en  Juin  ;  mais  ceci 
même  prouve ,  que  vert  le  Chatanga  il  n'y  a  aucune  de  ces  fuurces  de 
glace ,  &  que  par  conféqtient ,  ce  qu'on  aflurc ,  que  la  mer  à  fon  Nord 
eft  libre ,    doit  être  fondé  incontellablemenc. 

Depuis  peu  un  célèbre  Savant  ayant  vu  cet  ouvrage  fortant  de  la 
preffe ,  s'eft  rendu  à  mon  opinion  ,  quant  à  la  pcnfibilité  de  doubler  le 
Cap  Schalagintkoi  ;  par  contre  il  forma  encore  des  doutes  &  objedtiona 
contre  celle  de  dc'paffcr  le  Cap  de  glace ,  entre  le  Tiafiga  &  le  Taimur  • 
par  des  raifons  très  fenfées  ;  il  foutint ,  comne  moi ,  que  let  glaces 
provenoient  de  la  grande  quantité  d'eaa  douce  ,  &  Qu'on  pouvoit  na- 
viguer fort  librement  dam  la  baye  de  Baffin ,  parce  qu'il  n'y  avoit  aucune 
rivière  dans  toutes  les  contrées  voifines  ;  qu'ici  par  contre  fe  jettoienc 
'■  -  d'un  côté   &  d'autre  nombre   de  rivières  dans  la   mer ,    qui  pouvoient  y 

f  '  "  '        former  des  glacet  fort    au  -  delA  de  ce   Cap.    On  voit  que  cette   thèfe 
confirme   mon  raifonnement  :    mais  je  lui  ai  oppofé  à  mon  tour  contre 
la  conféquence  ,    que  les  rivières  entre  ce   Cap    &   le  Lena ,    &  celles 
depuis  cette  rivière  au  Kowima  »   étoient  fi  petites,  (i  baflea,  qu'aucun 
'-  de  ces^  petits  bAtimeiis  Ruffîens  même  ,  n'v  pouvoit  entrer  ,  ft  aue  la 

quantité  d'eau  n'étoit  applicable  que  pour  la  petite  mer  ;  que  celle  de 
toutes  les  autres  faifoit  un  fl  petit  objet  en  oomparaifon  de  cette  mer 
ft  vafte ,  depuis  Spitz  ■  berguc  iufiiuet  vers  l'Amérique  ,  ft  peut  •  être  plus 
loin,  qu'elle  pouvoit  être  «omptéc  pour  rion,  &  que  mon  fjlldme  s'ea 
tiouvoit  foitifié. 
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MEMOIRES 


GEOGRAPHiaUES. 


PREMIERE     PARTIE.        ■ 

r(   *  t       De  la  jîtuation  -Je^  pays  Septentrionaux  de  t/lfie.        *  >- 

^«^^►•^^  O  u  T  ouvrage  dans  lequel  on  fe  propofe  d'être  utile  aux 
î  T  A  ^o"""^^  devant  avoir  pour  Bouffole  des  principes ,  dont 
*  A  on  ne  puiCTc  contefter  la  vérité ,    je  crois  eflentiel  à  cc- 

#o^>4>.,<^.j^  lui  •  ci  de  commencer  par  les  propoûtions  fuivantes ,   qui 
ferviront  d'Axiomes.  r  * 


§.     I. 


**.  :. 
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1*.  On  ne  peut  fixer  la  pofition  d'un  pays  que  fur  le  rapport  de 
perfonnes ,  qui  l'ayant  vu ,  en  ont  donné  une  relation  circonftanciée. 

a*.  Les  relations  font  plus  ou  moins  authentiques  ,  félon  les  per- 
fonnes  &  les  circondances.  Les  anciens  n'ont  donné  des  régions 
éloignées  que  des  connoiflTances  vagues  ,  fur  lefquelles  on  a  dreffc 
des  cartes  auffi  bien  qu'il  a  été  poffible,  en  attendant  des  témoignages 
plus  sûrs,    &  mieux  circonftanciés. 

3*.  Quant  aux  perfonnes ,  il  y  a  une  grande  différence  dans  le 
degré  de  crédibilité  qu'elles  méritent.  Oeft  ce  qu'il  faut  examiner  avec 
attention  &  peler*  foigneufement.  Souvent  on  donne  une  relation 
anonyme;  tautôt  on  la  préisnte  fous  le  nom  d'une  per/bnne,  dont 
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l'exiftence  n'cft  pas  conftatée  ;  d'autres  fois  fous  celui  d'-'n  voyageur 
plus  ou  moins  reconnu  véridique;  il  y  en  a  qui  ont  ^jour  garant 
tout  un  équipage  de  vaitfeau  ,  ou  même  plufieurs.  Enfin  d'autres 
cnt  été  publiées  enfuitc  de  voyages  entrepris  par  ordre  d'un  Souve- 
rain ,  ou  d'une  Compagnie  ,  auxquels  ,  ceux  qui  ont  été  à  la  dé- 
touverte,  ont  fait  leur  fâfporf.  De  ces  relations,  quelques  unes  ont 
éié  imprimées.  &  connues  ilans  le  tems  que  les  découvertes  ont  été 
fuites ,  ou  peu  de  tcms  après  ;  d'autres  n'ont  été  produites  que  très 
long -tems  après  cette  époque.  Les  unes  ont  été  contredites  par  d'au- 
tres, &  quelques  autres  ont  été  reçues  comme  avérées  dans  le  temi 
qu'on  en  auroit  pu  prouver  la  faufTeté ,  s'il  y  avoit  eu  lieu  au  moin- 
lire  foupçoD,  Toutes  ces  circonftances  doivent  être  mûrement  exa- 
minées, &  en  général  il  ne  faut  point  ajouter  foi  à  celles  qui  pèchent 
contre  la  vrai- femblance,  à  moins  qu'elles  ne  foient  appuyées  par 
d'autres  marques  carailériftiques  d'autenticité. 

4*.  Si  le  caractère  d'authenticité  s'y  trouve,  qu'elles  foient  de  deux 
ctnt,  de  cent,  ou  de  dix  ans  feulement,  ces  relations  doivent  tou- 
jours être  tenues  pour  inconteftables,  quand  même  depuis  ce  tems- 
Jà  ,  en  n'en  auroit  point  eu  d'autres  de  ces  pays  &  de  leur  fituation  ,3 
puifque  la  vérité  refte  conftamment  telle  ,  quelque  ancienne  qu'elle 
foit.  Mriis  fi  de  nouvelles  relations  données  par  des  voyageurs  digne» 
de  foi,  qui  auroient  été  fur  les  lieux,  contredifoicnt  &  corrigeoient 
les  anciennes ,  il  eft  manifefte  ,  que  les  témoins  plus  récens  mérite- 
toifnt  pbs  de  créance. 

5*  Si  des  relations  d'une  authenticité  cgole  fe  contredifent,  il  finit 
comparer  les  degrés  de  l'authenticité,  les  circonftances,  la  probabilité  i 
la  pcflibilité  même  de  tout ,  «&  fe  décider  là  -  delTus ,  fans  cependant 
dans  ces  cas,  donner  le  fyftéme  adopté  pour  indubitable,  mais  feu- 
lement pour  probable  ,  en  attendant  de  nouvelles  lumières  plus 
ecrtaines.  •"  '.~^-*> 

6*.  Si  les  plus  anciennes  &  les  plus  nouvelles  découvertes  8*a€- 
eordent  entt'elles  en  tout ,  ou  en  partie ,  il  ne  faut  pas  héfiter  un 
moment ,  de  les  préférer  à  tout  ce  que  les  plus  favans  même  auroient 
éoit  de  contraire. 

Si  un  vuyageor  domie  une  relation ,   dont   on  doute,   parce 
.^  qu'il 
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tju'îl  eft  le  premier  qui  en  ait  parlé ,  &  que  cependant  die  ait  été 
publiée  fans  qu'on  l'ait  contredite  ,  ou  qu'une  partie  en  ait  enfuite 
peu  à  peu  été  confirmée  par  des  relations  plus  modernes ,  je  penfe 
qu'on  doit  la  recevoir  toute  entière  comme  telle ,  jufqu'à  -  ce  que  le 
témoignage  d'autres  voyageurs  aufli  véridiques  ,  conrtate  la  faulicté 
des  autres  faits,  qui  n'ont  pas  encore  été  pleinement  confirmés. 

8*.  Lorfqu'il  n'y  a  abfolument  point  de  relation  fur  un  pays ,  tt 
eft  permis  de  recourir  aux  conjeftures,  en- rapprochant  &  en  combi- 
nant les  relations  des  pays  voifms ,  leur  fituation  ,  &  toutes  les  cir- 
conftanccs  qui  peuvent  contribuer  à  former  un  fyftême  raifonnabîe , 
en  attendant  que  des  faits  certains  puiffent  mieux  nous  inftruire. 

9*.  On  ne  doit  point  conclure  qu'une  première  relation  eft  fabn- 
Icufe  ,  parce  que  les  noms  que  les  anciens  voyageurs  ont  donné  à 
certains  pays  &  à  certains  peuples  difFcrent  de  ceux  qui  leur  ont 
été  donnés  enfuite.  Je  ne  parle  pas  feulement  des  noms  que  les  Eu- 
ropéens ont  impofé  aux  pays ,  caps ,  bayes ,  rivières  &c.  Chacun 
fait  que  chaque  nation  en  a  impofé  fuivant  les  circonftances ,  &  que 
les  Efpagnols  même  les  ont  changé  une  infinité  de  fois.  Si  l'on  prend 
la  pdne  de  confulter  les  cartes  des  côtes  de  la  Californie  ,  pair 
«xemple,  on  y  trouvera  prefque  par  tout  de  difFerens  noms  ;  il  en  eft 
de  même  des  rivières  qui  font  iiu  fond  de  ce  Golphe,  de  fes  cô- 
tes ,  &  des  endroits  fitués  dans  l'intérieur  du  pays.  Tout  a  changé 
par  rapport  aux  noms,  comme  û  c'étoit  des  pays  entièrement  diffe- 
rens  ;  je  parle  même  des  noms  que  les  peuples  voilins  leur  donnent. 
Nous  favons  que  tous  ces  noms  font  fignifîcatifs  ,  &  qu'il  y  a  une 
infinité  de  langues  diverfes  &  de  dialeftes  chez  les  nations  Américai- 
ncE.  Si  donc  dix  nations  diiïcrentes  indiquent  le  nom  de  leurs  voi- 
;i(ins ,  il  eil  poffible  qu'il  7  aura  dix  noms  difFercns.  Ce  qui  eft  nom- 
mé Teguajo,  Apaches,  Moqui .  Xumanes  &c.  au  N.  Mexique,  eft 
nommé  tout  autrement  par  les  Mlflburis,  les  Panis,  les  Padoucas,  lef 
Crittinaux,  les  Sioux,  les  Affinipouels  &c.  fans  que  par- là  il  s'aglT* 
d'autres  nations ,   ou  d'autres  pays. 

Après  ces  remarques  je  devrois  procéder  à  la  defcriprion  de  mei 
cartes ,  &  aux  raifons  q-ii  m'ont  porté  à  les  dreffer  d'une  manière 
diâerente  de  celles  qui   ont  été  données  par  les  plus  favans  Géogra- 

A     z  phot 


4  PARTIES    SEPTENTRIONALES 

phes  modernes.  Mais  auparavant ,  il  eft  à  propos  de  communiquer  un 
extrait  tiré  des  relations  de  M.  le  Profefleur  Gmelin ,  qui  peuvent  fer- 
vir  à  établir  mon  fyAéme.  Monfieur  Buache  nous  fait  part  de  ce 
qu'il  a  tiré  de  la  Flora  Sibirica  de  cet  Auteur  ;  il  paroit  qu'il  n'a  pas 
connu  la  relation  de  fes  voyages  ,  apparemment  parce  qu'elle  n'ed 
publiée  qu'en  Allemand  :  c'eft  ce  qui  m'engage  à  en  donner  ce  qiû 
peut  fervir  à  mon  but, 

S.     IL 


'  n 


Extrait  de  îa  relation  du  voyage  de  M.  le  ProfeJJÎsur  G  iW  e  l  i  n  dauf 
ta  Tartarie ,    en  Allemand  4  vol.  %vo.  avec  figures  S?  cartes^ 
,        géographiques.   Gœttingue  1751.   17S2.   (1). 

La  première  route  par  la  mer  gTaciale  fut  entreprife  par  deux 
▼aiffeaux  ,  qui  fortoient  du  port  d'Archangel  par  la  mer  blanche 
dans  la  glaciale  :  mais  il  arriva,  comme  autiefois  ,  que  l'un  ne  pou- 
voit  guères  avancer ,  &  refta  pris  par  les  glaces  ;  on  n'eut  point  de 
nouvelles  de  l'autre,  qui    fans  doute  périt  dans  les  glaces  (a). 

Pour  décider  fi  la  route  de  la  mer  glaciale  étoit  poflible ,  ou  non, 
on  donna  ordre  à  deux  vaiifeaux  de  fe  rendre  depuis  Archangel  juf- 
qu'à  l'embouchure  de  l'Oby;  un  autre  devoit  defcendre  depuis  To- 
bolsk,  rirtifch  &  l'Oby  ,  &  de -là  à  l'embouchure  du  Jéniifei ,  de- 
puis Iikutsk;  deux  autres  avoient  ordre  de  defcendre  le  Lena,  l'un 
devoit  prendre  fon  cours  à  l'Oueft  jufqu'à  la  même  embouchure  ; 
l'autre  vers  TEft ,  le  long  des  côtes  de  cette  mer  glaciale,  dépalTei 
les  rivières  de  Jana ,    de  l'indigir ,    &  de  Kolyma  ,  jufques  dans  le 

grand 


(  ï  )  Tome  I.  Préface. 

(  a  )  L'impeiatrfce  Catherine  voulant 
exécuter  le  projet  de  Pierre  le  Gratjd  , 
qui  rtvoit  envoyé  les  Capitaines  Beering, 
Spangberg  &  Tfchirikou ,  pour  faire  des 
découveites  depuis  le  Katntfchatha  ,  la 
Compagnie  y  employa  près  de  cinq  ans , 
ft  fut  de  retour  au  commencement  de 
l'année  1750  On  fortit ,  dans  ce  voya- 
ge ,  de  la  rivière  K.imtfchat ,  &  on  avan- 
ie vers  le  nord  en  dépaiTant    la  rivière 


Anadyr  :  maïs  on  ignore  fi  l'on  a  été  jat. 
qu'à  l'isle  Diomède ,  oi>  plus  loin.  La  fai. 
fon  étoit  avanctfe  ,  &  les  fréqucns  brouil* 
lards  empéchoient  qu'on  ne  reconnut  les 
cétes. 

L'Impératrice  Anne  y  renvoya  le  mê- 
me Beering ,  avec  ordre  de  déterminer 
la  poftcion  de  la  Corée  &  du  Japon  ,  ^ 
de  décrire  exadlement  les  c6tes  vers  le 
Sud-Eft  &  FAmur  *  de  même  (^ue  les  is- 
les  voifmes. 
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grand  Océan  ,  &  faiîc  cours  vers  Kamtschaïka ,  en  y  ajoutant  l'or- 
dre ,  que  II  l'on  ne  réuflîflToit  pas  la  première  année ,  il  falloit  faire 
une  nouvelle  tentative  la  féconde ,  ou  la  troifieme ,  jufqu'à  ce  qu'on 
eut  réuffi,  ou  qu'on  fut  convaincu  de  rimpoflTibililé  du  fi'.ccès.  L'or- 
dre portoit  qu'on  éléveroit  vers  les  embouchures  des  rivières  ,  des 
pyramides  ,  ou  gros  tas  de  bois,  de  celui  que  la  mer  y  jette,  afin 
que  depuis  les  vaifleaux,  on  put  les  reconnoitre.  On  envoya  en  mê- 
me tems  par  terre  au  Kamtschatka  une  troifîeme  divifîon  ,  afin  d'ob- 
ferver  tout  ce  qu'il  y  auroit  d'intéreOTant  dans  ces  vades  pays ,  jufqu'ici 
inconnus ,   depuis  la  Sibérie. 

o  La  manière  dont  tous  ces  voyages  ont  été  exécutés ,  dit  l'Au- 
teur ,  fera  en  fon  tems  le  fujet  du  plus  grand  étonnement  de  tout 
le  monde,  loifiju'on  en  aura  la  relation  authentique:  ce  qui  dé- 
pend uniquement  de  la  haute  volonté  de  l'Impératrice  Elizabeth  , 
actuellement  régnante,  fous  le  gouvernement  de  laquelle  ce  grand 
ouvrage  a  été  achevé.  Je  n'en  fais  que  la  moindre  partie  ,  &  je 
commettrois  une  imprudence  très  puniflfable  fi  je  publiois  ,  fani 
permilTion  fuprême,  le  peu  que  je  fais  de  ces  voyages  par  mer". 
Lt  1 4.  May  1734.  (  2  )  la  Chaloupe  ,  qui  devoir  paifer  par  U 
mer  glaciale  au  Jéniifei,  partit  de  Toboisk^  avec  quatre  Dofchtfchen- 
nik,   chargés  de  provifîons. 

Toute  la  dilhnce  entre  le  Lena  &  le  Tougounska  (  3  )  ,  qui  fe 
jette  au  delTus  de  Tourouchansk  dans  le  Jéniflei ,  cft  de  quarante  werfts , 
(  ou  fept  lieues  &  demie  ). 

A  "Witimtkaia  Sloboda  (4),  fous  la  latitude  de  ^9".  28'.  on  avoic 
moiflfonné  le  feigle  d'hiver  &  d'été,  l'orge  &  Tavoine,  &  on  comp- 
loit  de  ramalTer  le  refte  dans  huit  jours ,   le  10.  Aoûft. 

On  compte  la  diftance  d'Ochotsk  (  O  à  Jakutsk  de  huit  cent 
werfts,  ou  cent  cinquante  lieues. 

Je  vais  parler  des  deux  voyages  (  ^  ),  qui  fe  font  faits  par  l'ordre 
â.  :  du 
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du  Capitaine  Commandant  à  Jikutsk,  en  173^  L'un  des  équipagei 
fut  deiUné  à  chercher  la  route  du  Nord-Elt  vers  la  mer  de  Kamts- 
chatka;  il  confîltoit  tn  cinquante  -  deux  hommes,  &  il  avoit  pour 
Offijier  Commandant  i^  Lieutenant  Laflenius ,  Danois  ;  c*étoit  un 
bcr»  &  expert  marinier,  v"\ui  s'étoit  offert  lui-même,  &  avoit  cntre- 
pri»  ce  voyage  pir  Roùt  tkc.  11  partit  de  Jikoutkk  ,  avec  une  cha- 
loupe ,  nommée  Irkjutsk  ,  le  26.  J  jiii  ,  6c  on  chargoa  les  provi- 
sions &  les  matériaux  Tut  deux  Dolchtrchcnnik ,  qui  joignirent  la  cha- 
loupe le  dixième  Juillet,  ils  arrivèrent  à  Schigani  le  iç.  &  leulement 
If  4.  Aaûft ,  ils  atteignirent  la  baye  que  le  Lena  forme  à  une  petite 
diltance  de  Ibn  embouchure.  Le  5.  ils  arrivèrent  à  Bukovskoi  Mui) . 
à  l'embouchure  même ,  où  ils  drefl'érent  une  pyramide  de  boit 
de  la  hauteur  de  trente  •  ilx  pieds ,  atin  de  pouvoir  la  diftinguer 
de  loin  Sec.  :        .     . 

Le  6.  ils  firent  voile  vers  l'Eft  -  Nord  -  Eft ,  mais  ils  furent  obligés, 
après  deux  heures  de  navigation ,  de  jetter  l'ancre ,  à  caufe  du  vent 
contraire  ;  ils  tentèrent  inutilement  jufqu'au  9.  d'avancer ,  mais  le 
vent  étoit  fort  variable  ,  &  lorfqu'il  étoit  favorable  ,  il  ne  foutftoit 
que  foiblement.  Ils  gouvernèrent  toujours  entre  Sud-E(t  &  Sud,  & 
pour  reconnoitre  l'eau  ,  où  ils  dévoient  palfer  ,  ils  envoyèrent  une 
chaloupe  le  8.  qui  revint  le  10.  Le  g.  ils  drelFèrent  encore  une 
pyramide  de  trente- fix  pieds  fur  l'Isle  Bukovskoi.  Le  9.  ils  curent 
un  calme  &  des  brouillards;  lèvent  donnant  vers  EU -Sud- E(t,  ils 
firent  voile  au  Sud,  mais  ils  furent  pouCTès  au  Sud-EIt,  toujours 
vers  le  Sud,   Sud-EIt,    Eft-Sud-Eft  &c. 

Le  II.  ils  virent  des  glaces  vers  l'Elt,  ils  jettérent  l'ancre,  & 
fbrent  entoures  de  glace  ;  après  quelques  heures  elles  difparurent  , 
mais  ils  eflTuyérent  un  violent  orage ,  qui  leur  brifa  des  cordages. 

Le  12.  ils  firent  voile  vers  Ed-Nord-Eff,  mais  ils  furent  poufH^ 
à  l'Eft-Sud-Eft.  enfuite  Sud-Oueft  à  l'Oueft  ,  Sud-Oucft  &  Sud- 
£11.  Ils  furent  encore  entourés  de  beaucoup  de  glaces,  &  l'air  fut 
obfcurci  par  les  neiges.  De  forte  que  dès  le  1 3.  ils  réfolurent  de 
chercher  un  port  pour  y  paiFer  l'hyver.  Ils  firent  donc  fonder  la 
profondeur  des  rivières ,  pour  voir  dans  laquelle  ils  pourroieat  en- 
trer.   Le   if.  on   xéfolut  unanimement  de  retourner  au  Karauiach, 
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à  71*.  où  ils  conflruifirent  des  quartiers  d'hyvcr.  On  fe  fervit  des 
linc]  anciennes  habitations  des  Jnk^gros ,  qu'ils  y  trouvèrent,  &  on 
y  employa  le  bois  que  la  mer  avoit  amené. 

L'Auteur  ajoute  qu'à  too.  werlls  des  côtes,  (c'eft  \  dire  k  trente- 
fcpt  lieues  &  demi  )  ,  il  ne  croit  aucun  bois  ,  &  que  pourtant  les 
côtes  font  toutes  couvertes  de  celui  q"c  la  mer  y  amène ,  &  qui 
forme  comme  des  montagnes  ,  tout  de  fapins  &  de  mélèzes ,  ou 
de  larix. 

Tout  le  rcfte  de  cette  relation  ne  roule  que  fur  la  manière,  dont 
cet  >^qiiip:!ge  paflà  rhyver  dans  cet  endroit -là,  ians  dire  ce  qu'il 
eft   devenu. 

L'autre  troupe  qui  defcendit  la  même  anne'e  le  Le'na  (  7  )  depuis 
Jrkoutfk,  pour  che-cher  la  route  au  Nord -Eft  vers  l'embouchure  du 
Jcnillei  ,  eut  pour  Commandeur  un  marinier  très  expert  &  très  ha- 
bile, c'e'toit  le  Lieutenant  Prontfchifchtsthsw.  Il  montoit  une  double 
chaloupe,  fous  le  nom  de  Jakoutjk  ,  qui  avoit  la  réputation  d'êlrc 
bonne  voiliére ,   &  de  pouvoir  être   rsvirée  facilement  &c. 

Le  30.  Juillet  il  arriva  au  ruiffeau  Agus  Ajegos ,  qui  fe  jctta 
dans  le  Lena  ,  eu  (e  trouve  une  Isle  de  rocher  h  la  latitude  de 
72.**.  6.  De -là,  le  Lena  fe  partage  en  quatre  bras,  qui  fe  jettent 
tous  par  des  embouchures  particulières  dans  la  mer  glaciale  &c.  Jl 
ne  put  fortir  en  mer  à  caufe  des  vents  contraires  ,  que  le  13.  Aouft, 
ft  il  navigca  toujours  pendant  deux  cent  milles  d'Italie  ie  long  des 
îsles  diPperfées  entre  les  embouchures;  alors  il  fe  trouva  à  70*.  4'.  de 
latitude ,  vers  le  Nord  &  l'Eft.  11  vit  toujours  des  glaces  ,  &  n'a- 
voit  que  de  cinquante  à  cent  toifcs  d'rau  ;  de- là,  il  fit  cours  entre 
îud  &  Oueft,  &  av:inça  cent  milles ,  &  il  arriva  le  2S.  Aoiifl:  à  l'eiTi- 
bouchure  de  l'Oleneck,  où  il  trouva  la  hauteur  de  71".  30'.  le  froid 
l'étoit  fort  .augmenté  ,  &  le  bâtiment  étoit  endommagé  ,  de  forte 
qu'on  prit  la  refolutîon  d'entrer  dans  1  Olenek ,  ce  qu'il  fit  le  premier 
Septembre.  11  trouva  à  30.  werfts  de  renibnuchure  douze  famil/es 
de  Promyfchlenie  ,  qui  s'y  étoicnir  c'tublies  ,  &  y  avoient  conflruit 
des  maifons  ;  il  prit  fon  juartifr  chfz  eux,  &  fit  faire  encore  quel- 
ques  chambres.  Le  1 1.  Novembre  il  envoya  au  quartier  principal  une 
'    •"  »  j-'m-M;:  ;«.  ^  •  -      rela» 

(  7  )  P  4ay. 
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relation  de  tout  ce  qu'il  avoit  obfcrvé.  Dam  ce  tenu  tout  réqufp»> 
gc  fe  trouvoit  en  parfaite  fauté. 

Le  Capitaine  Commandant  jugeant  en  été  16^6.  qu'il  devoit  con- 
tinuer la  commi(rion,  dont  il  étoit  chargé,  envoya  au  Lieutenant  l'or- 
dre de  fortir  de  rOl(*nck  ,  &  de  continuer  fa  route.  Il  expédia  de 
mèinr  le  Lieutenant  Umitri  Laptieuw  pour  remplacer  LafTenius ,  qui 
étoit  mort ,  auquel  on  joignit  le  Lieutenant  Pluntin  ,  bon  marinier 
&  bon  pilote ,   pour  continuer  le  voyage  vers   l'Eft  &c. 

On  n'eut  qu'au  milieu  de  Mars  de  l'année  1737.  la  relation  de  ce 
voyage  ;  &  M.   Gmelin  la  donne  de  cette  manière. 

Le  Lieutenant  Commandant  &  Plantin  aimoient  les  bons  livres  « 
le  ils  avouent  fans  doute  lu .  que  plufîeurs  de  ceux ,  qui  fe  font  trou- 
vés dans  ces  mers,  ont  confeillé  de  s'éloigner  des  côtes  &  de  cher- 
cher la  haute  mer,  pour  trouver  le  paflage  à  la  mer  orientale,  lia 
prirent  donc  la  réfolution  de  chercher  un  palFjge ,  qui  abrégerait  la 
route  .  en  leur  faifant  éviter  les  glaces ,  qui  fe  trouvent  principale- 
ment fur  les  côtes.  La  fortune  les  favorifa  d'abord  ,  &  avec  le  vent 
le  plus  favorable  qu'on  put  fouhaiter ,  ils  purent  naviger  pendant  deux 
fois  vingt»  quatre  heures  fans  interruption  vers  le  No^d-Hd.  Ils  cru- 
rent déjà  toucher  au  but:  mais  bientôt  ils  trouvèrent  une  mer  for- 
tement gelée ,  oi\  ils  ne  virent  aucune  ilTuë ,  ni  du  côté  de  l'Ëd , 
ni  du  côté  du  Nord.  Us  aflurérent,  qu'ils  s'en  étoient  convaincus  par 
le  raport  des  chaloupes  ,  qu'ils  avoient  envoyées  à  la  découverte, 
&  que  des  gens  qui  connoiflfoient  ces  parages ,  leur  ont  donné  une 
atteHation  par  écrit,  que  la  mer  y  étoit  gelée  depuis  un  tems  immémo- 
rial toute  l'année  &c.  On  réfolut  donc  unanimement  de  retourner  à 
l'embouchure  du  Lena;  on  y  arriva  le  23.  Aouft.  <^  ;    ? 

Le  Lieutenant  Prontlchitfthew  fortit  de  l'Olenek  au  commence- 
ment du  mois  d'Aoult;  il  étoit  fort  malade  du  fcorbut:  mais  foit  qu'il 
cfpérat  de  fe  rétablir  par  ce  voyage  ,  foit  par  zèle  à  s'acquiter  dt*  fon 
devoir,  il  partit,  il  arriva  le  3.  Aouft  à  lembouchure  de  l'Anabara , 
fur  73*.  1'.  de  latitude.  Les  gens  tnvoyés  dans  l'intérieur  du  pays, 
pour  vifiter  certaines  mines ,  revinrent  le  10.  Aouft  ,  &  on  pourfuivit 
Je  voyage  de  Chitanga.  Avant  que  d'y  arriver  ,  ils  furent  déjà  en- 
touiés  de  taat  de  glaces,  qu'ils  coururent  beaucoup  de  tifques,  çn  vou- 
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lank  Ici  pafTer.  Depuis  le  Chatanga,  la  glace  s'étendoit  fort  avant  ci 
mer:  ce  qui  les  obligea  d'entrer  dans  cette  rivière  h  74*.  9-  H^ 
trouvèrent  lUr  (es  bords  oCi-idcntaux  des  cabanes  vuiJes,  &  ils  appru 
rent ,  qu'elles  iervoienC  à  des  gt* ns ,  qui  demeurent  cent  cinquautâ 
werlls  plus  haut,  &  qui  s'y  rendoieni  de  tems  à  autre. 

Le  vaiircrau  avança  le  long  des  côtes  preCque  toujours  vers  le  nord . 
jufqu'à  rciiibouchure  du  Tamur ,  ou  ïainiur ,  où  il  arnfa  le  1 8. 
La  rivière  lé  trouva  avoir  (i  peu  de  profondeur,  qu'ils  ne  purent  s'y 
arrêter.  Ils  continuèrent  donc  à  ranger  la  côte  vers  le  Pialida  ;  lil 
ils  trouvèrent  pluûeurs  grandes  isles  ,  entre  liTquelles  &  le  rivage  , 
ils  trouvèrent  des  glaces  immobiles,  qu'ils  jugèrent  être  des  relies  de 
l'hiver  précèdent.  Ils  dirigèrent  donc  leurs  cours  au  Nord  pour  tàchcc 
de  doubler  &  dèpalFer  ces  isles.  Au  commencement  ils  elperérent  de 
rèuiFir ,  ils  eurent  une  mer  alfez  libre ,  excepté  qu'ils  y  virent  par-ci 
par-là  beaucoup  de  glaces.  Ils  parvinrent  enhn  à  la  dernière  isle , 
lor(qu'il8  turent  à  la  hauteur  de  77'.  2s'.  Ici  toutes  leurs  efpèrancei 
•'évanouirent  ;  le  froid  augmentoit.  Entre  la  dernière  isle  &  le  rivage, 
de  même  que  depuis  l'isle  plus  au  Nord  bien  avant  dans  la  mer ,  il 
y  avoit  des  glaces  immobiles.  Ils  tentèrent  pourtant  d'avancer  plut 
au  Nord,  &  .  avancèrent  en  effet  environ  fix  milles:  mais  alors 
un  brouillard  les  empêcha  de  diftinguer  ce  qui  les  environnoit  ;  & 
lorfqu'il  fut  diflipé  ,  ils  ne  virent  que  des  glaces  devant  eux  &  à 
leurs  côtés.  Les  glaces  en  pleine  mer ,  étoient  à  la  vérité  mobiles  , 
tnais  fi  ferrées ,  qu'un  canot  de  pêcheur  n'y  auroit  pu  paflTer  ;  &  quoi- 
qu'ils dirigeaient  leur  cours  vers  le  Nord ,  ils  furent  néanmoins  tou- 
jours pouflTés  vers  le  Nord -Eft  par  les  glaces.  Dans  ces  circonftances 
ils  curent  peur  d'en  être  pris,  &  le  Lieutenant,  dont  la  maladie 
s'augmentoit  journellement ,  tint  coi.^feil,  &  «1  fut  relolu  de  rebrouffer. 
Etant  arrivés  au  Taimura ,  un  calme  furvini ,  &  la  mer  commen- 
çoit  à  geler.  Ils  curent  grand  peur  d'être  ob'igès  d'hiverner  à  une  fi 
niauvaile  ft.tt  on  ,  mais  Dieu  les  en  préferva.  Au  bout  de  vingt  quatre 
heures  le  vent,  non  -  feulement  chaffa  les  glaces  flottantes  ,  mais  rom- 
pit celles  qui  couvroient  la  mer ,  &  ainfi  après  avoir  «iruyé  bien  des 
dangers  ils  arrivèrent  le  29.  Aoufl  à  l'embouchure  de  ru'f-nek  ,  & 
h  fin  de  ce  voyiige  fut  aufli  celle  de  la  vie  du  digne  Lieutenant 
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Commandeur,  Voilà  la  relation  que  le  pilote  Semen  Tfchelufchkfn 
donna  le  24.   Septembre   1736- 

Pour  finir  cette  narration  j'ajouterai  dit  l'Auteur  (  1  ) ,   ce  que  j'ai 
appris  enfiiite  de  ces  voyages  par  mer  &c.   Le  Lieutenant  Laptieuw 
ie  rendit  dans  l'hiver  de  1737.  à  1738.  à  Petersbourg  pour  rendre 
compte  de  fon  dernier  voyage.    11  revint  en  1739.  accompagné  de 
ion  coufîn  Chariton  Laptieuw ,    qui  fut  envoyé  à  la  place  du  défunt 
Lieutenant  Prontfchitfchew  ,    pour  commander  la  double  chaloupe , 
qui  étoit  reftée  d-^ns  l'Olenelc    Le  premier  avoit  avec   lui  le  Pilote 
Sch'Hherbinin  ,    &  l'autre  celui  qui  avoit  déjà  fervi  fur  cette  chaloupe, 
Tfcheljurchkin.  L'un  &  l'autre  de  ces  Lieutenants  avoient  ordre  de  taire 
tout  ce  qui  étoit    poflible   pour  réuflîr  ,     &  au  cas  qu'on   ne   put 
achever  toute  la  route  par  eau ,    de  la  faire  aufli  loin  que  poflible , 
&  le  rcfte  à  pied  par  terre  le  long  des  côtes,  afin  qu'on  put  en  avoir 
une  defcfiption  exacte    Et  comme  on  avoit  déjà  conçu  quelque  doute 
par  le   voyage  précèdent  de  Prontfchiuchew  ,    qu'il   fut  poflible  de 
réuflîr  de  ce  côté.     On  ordonna  en  même  tems  un  voyage  depuis 
Mangaiea  fu:   ie  Jéniflei  vers  le  Nord-Eft,  pour  être  mieux  affuré  de 
la  poflîbilité,   ou  de  l'impoflîbilité  de  ce  paflage  &c.    Cette  chaloupe 
fortit  en   mer  le  29.  Juillet.  t.    i»;  ^ 

Il  eft  d'ailleurs  conftaté  par  les  relations  les  plus  modernes  que 
M.  le  Profeflcur  Muller  à  tiré  des  Archives  de  Jakoutsk ,  que  vers 
Ja  fin  du  ficelé  pfle  on  a  fait  des  voyages  prefque  chique  année,  depuis 
le  Lena  jafqu'au  Kolyma  ;  &  ce  fut  feulement  dans  des  Dofchtfcheniks 
&  par  des  gens  fort  ignorans  dans  la  navigation  (  a  ).  On  fait  en- 
core par  des  relations  modernes  ,  que  non  -  feulement  la  côte  méri- 
dionale {b  )  s'élargit  de  plus  en  plus ,  mais  que  dans  les  endroits 
même  où  il  y  a  de  l'eau,  elle  devient  toujours  moins  profonde,  ainiî 
qu'elle  peut  avoir  changé  &c. 
La  chaloupe  Jakoutsk  partie  le 

C*''  P"?    4'^*  &    fuiv, 

(  «  Wl  rapporte  mcmc  le  vaynge  d'un 
homme  qui  feul  dans  un  canot  à  dépafTé 
le  cap  Schaliginskoi  ,    &    s'eft  rendu  au 


59.  Juillet,  doubla  le  15.  un  cap, 
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qui  avance  beaucoup  dans  la  mer  ,  &  que  le  Lieufenant  crut  être  le 
Swiatoi-nofs,  nom  qu'on  donna  autrefois  à  un  cap  ,  qui  avance 
beaucoup  dans  la  mer,  &  fe  trouve  (itué  au-delà  &  non  en  deçà 
de  l'indigir.  Depuis  le  Swiatoi.nofs  jufqu'à  l'indigir,  la  diftance  étoit 
grande;  il  y  arriva  fous  7a''.  2I.  toujours  parmi  les  glaces  flattantes. 
11  y  trouva  quatre  embouchures,  mais  les  eaux  de  toutes  y  croient 
fi  baffes ,  qu'il  ne  put  y  entrer.  11  fut  donc  oblige  de  refter  en  mer 
parmi  ces  glaces,  jufqu'au  i.  Septembre,  qu'il  fut  pris  par  le  gel. 
Bientôt  après  il  s'éleva  un  orage,  qui  brifa  les  glaces,  &  poulTa  la 
chalonpe  en  mer.  Il  erra  parmi  les  glaces  jufqu'au  g.  Septembre.  Le 
jour  fuivant  le  calme  furvint ,  &  la  mer  gela  fi  fort ,  que  déjà  le 
10.  &  le  II.  on  pouvoit  tranfporter  l'équipage  à  terre  par  dclTus 
les  glace?.  Le  vailTeau  qui  fe  trouvoit  à  foixante  wcrfts  des  embou- 
chures ,  fut  entièrement  pris  par  les  glaces  &c.  On  y  laifla  une  garde 
qu'on  changeoit  de  tems  en  tenis.  Us  ne  pouvoient  pas  manquer 
de  provifîons ,  puifqu'il  n'y  a  aucune  rivière  feptentrionale ,  dont  les 
bords  foient  (i  bien  peuplés.  La  mer  même  pouvoit  fournir  abondam- 
ment à  leur  entretien. 

Outre  les  chiens  marins  &  les  ours  blancs ,  qui  fe  trouvoient  en 
grand  nombre  parmi  les  glaces,  on  y  voyoit  des  poiffons  de  5^0.  k 
€0.  pieds  de  long,  qui  faifoient  jaillir  de  l'eau  comme  les  baleines. 
Ils  nageoient  par  troupes  ,  &  leur  chair  étoit  de  fort  bon  goût.  Les 
Ruflicns  les  nomment  Béluga,  à  caufe  de  leur  blancheur.  11  fcmblc 
que  ce  foient  les  vaches  marines ,  ou  iManati. 

On  a  obfervé  que  depuis  le  Swiatoi-nofs  la  mer  eft  fort  bafle  le 
long  des  côtes,  &  le  pays  plat  &  un*.  On  a  aufli  obfervé,  que  de- 
puis le  Swiatoi  -  nofs  jufqu'au  Kolyma ,  il  n'y  a  aucune  rivière ,  où 
l'eau  foit  a(ffz  profonde ,  pour  qu'un  bâtiment  un  peu  confîderable 
puifle  y  entrer. 

Le  printems  fuivant  on  n'épargna  aucune  peine  pour  fauvcr  la 
chaloupe  ;  on  l'amena  enfin  fur  le  rivage ,  quoique  fort  endomma- 
gée. Je  ne  faurois  dire  précifcmcnt  ce  qu'on  en  a  fait  :  mais  il  eft 
certain  que  le  Lieutenant  a  continué  fa  route  jufqu'au  Kolima  dans 
de  petits  bâtimens  ;  (j'ignore  où  ils  les  avoit  pris  ).  De-  là  ,  partie  par 
terre ,  partie  par  eau ,  jufqu'à  Anaditskoi  Oftrog  ,    il  décrit  toute  la 
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côte  jufque«-là  ;  il  finit  fa  navigation  eo  1740.  Il  fut  déjà  cri 
J74T.  ou  1742.  de  retour  à  Cronftadt,  où  pour  récompenfe  de 
fes  fatigues ,    il  fut  fait  Capitaine  de  la  flotte. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'autre  voyage  vers  le  Nord-Eft,  je  n'en 
puis  rien  dire  d'intéreflant ,  finon  que  la  double  chaloupe  de  1739. 
fous  le  commandement  du  Lieutenant  Chariton  Laptiew ,  n  eft  point 
parvenue  jufqu'à  l'embouchure  du  Jénifea,  mais  a  hiverné  au  Cha- 
tanga  :  feulement  il  a  paru  l'année  fuivante  ,  tant  par  ce  voyage ,  que 
par  celui  qui  avoit  été  entrepris  depuis  Mangalea  qu'entre  les  rivières 
Piafiga  ou  Piafida  &  Taniur ,  s'avançoit  une  langue  de  terre  aa  Nord 
dans  la  mer  ;  qu'avant  de  parvenir  à  fa  pointe  ,  on  trouvoit  la  mer 
gelée;  que  les  vaiffeaux  de  Mangafea  &  du  Lena,  n'avoient  pu  la 
doubler ,  &  que,  ou  l'un  ou  l'autre  ,  ou  tous  les  deux  avoient  été 
brilés ,   mais  de  manière  que  tout  l'équipage  s'étoit  fauve. 

L'Auteur  fait  enfuite  une  obfervation  digne  d'être  rapportée  (  2  ). 
Aux  environs  de  Jakoutsk ,  malgré  les  montagnes  qui  font  dans  cette 
contrée ,  on  ne  trouve  point ,  ou  peu  de  fources  ;  apparemment  parce 
que  la  terre  y  eft  déjà  gelée  h  une  certaine  profondeur.  Peu  après. 
la  fondation  de  Jakoutsk,  en  1685.  &  1686.  on  voulut  y  établir 
un  puits  ;  un  Cofaque  en  ayant  formé  l'entreprife  ,  il  commença  à 
travailler  le  27.  Juillet  i6S^.  &  continua  fans  interruption  jufqu'ail 
j.  Novembre.  Pendant  ce  tems  il  avoit  creufé  à  huit  toifes  de  pro- 
fondeur ,  &  il  trouva  par  tout  la  terre  également  gelée.  L'année  fui- 
vante il  recommença  le  i.  Avril ,  &  ne  trouva  encore  que  de  la  terre 
gelée;  il  creufa  encore  cinq  toifes  plus  bas  jufqu'au  2Ç.  Juillet,  alors 
il  affura  avoir  rencontré  un  roc,  duquel  s'exhaloit  une  mauvaife  odeur, 
&  qu'il  étoit  impoflible  de  continuer  l'ouvrage.  Un  Bojarskoi  Ja- 
kout^k^en  &c.  voulant  s'aflTurer  de  ia  vérité  de  ce  fait ,  defcendit  dans 
ce  creu^,  &  trouva  en  effet  la  terre  gelée  jufqu'au  fond;  il  fentit  la 
inauva.fe  odeur  qui  s'exhaloit  de  cette  terre ,  mais  il  n'apperçut  point 
de  roc.  ^ 

î  Le  voyage  par  terre    de  J;ikoutsk  à   Ochotzk  (  3  )  fut  de  deux 
cent   quatre  -  vingt  &  dix  wetfts ,    &  celui  qu'il  fit  par   eau  fur   les 
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diverfes  rivières  de  cinq  cent,  des  montagnes  étonnantes  entre  deux  («)/ 
Vers  le  Piafida  ,  le  Tamura  ,  le  Chatanga  C  4  ) .  &  du  côté  de  Jou- 
rask,   on  trouve   très  fréquemment  de  gros  tas   de  bois.    La  plupart 
lont  des  plantes  &  de  groffes  poutres  entières ,  de  Mélèzes ,  de  Cè- 
dres &  de  SapinF.     Parmi  ce  bois  amoncelé  on  en  trouve  beaucoup 
de  tout  frais  fur  le  bord  aduel  de  la  mer  ;  d'autre  eft  fec  &  en  partie 
attaqué  de  pourriture.    On  le  voit  loin  du  rivage,   dans  des  endroits 
vu  l'eau  de  la  mer  ne  parvient  plus  aujourd'hui.    A  l'Eft  de  l'embou- 
chure du  Jenifea ,  &.  à  quinze  werfts  au  Nord  de  Kitafchouskoie  Si- 
movie  ,    il  y  a   une  place    remarquable  ,    qui   furpafle  en   hauteur 
toute  la  contrée  ;    on  y  trouve  une  grande  abondance  de  pareil  bois. 
La  mer  {b)  s'ouvre  (  5  )  en  même   tems  que  l'embouchure  du 
Jenifea,   ce  qui  arrive  ordinairement  vers  le  12.  de  Juin.    Après  ce 
tems  -  là  elle    eft  libre  ,    pourvu  que  les  vents  viennent  de  terre  & 
chaflent  les  glaces.    Dans  la  contrée  de  Retfchifchnoie  Simovie ,   fui- 
vant  la  relation  d'un  homme  qui  y  a  féjourné  plufieurs  années ,  la 
ghce  revient  inceflammenffur  les  rivages,  dès  que  le  vent  du  Nord, 
ou  du  Nord-Oueft  fouffle  feulement  pendant  vingt- quatre  heures; 
ce  qui  eft  un  indice  fur  que  la  fource  de  ces  glaces  n'eft  pas  éloi- 
gnée ,   que  ce  foit  une  grande  Isle ,   ou  un  continent ,    ou  une  mer 
gelée.    Les  navigations   entreprifes    plufieurs  fois  jufqu'au  78**.    qui 
n'ont  pu   réuftir  à  caufe  des  glaces ,    donnent  lieu  de  fuppofer  ce 
dernier  fait. 

La  mer  s'ouvre  tard  &  fe  referme  très  promptement  (  tf  ).  Si-tôt 
que  le  mois  d'Aourt  approche  de  fa  fin  ,  on  n'eft  pas  affuré  un  feul 
jour  qu'elle  ne  gèle  ;  il  ne  faut  pour  cela  qu'un  froid  médiocre ,  & 
un  calme,  fouvent  alors  un  quart  d'heure  fuftit.  Mais  aufli  lorfque 
la  mer  fe  ferme  de  fi  bonne  heure  ,  il  n'eft  pas  fur,  qu'elle  réitéra 
gelée  pendant  tout  l'hiver.  La  glace  eft  pour  l'ordinaire  mince  dans 
les  commencemens ,  &  un  grand  orage  la  brife ,  comme  on  le  fait 
par  expérience.    On  peut  adopter  comme  une   thèfe  certaine  que  la 
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mer  glaciale  ne  gèle  jamais  plus  tard  que  le  i.  Octobre  «  mais  fou* 
vent  plutôt, 

L'Auteur  reçut  le  lo.  Janvier  1739.  (?)  une  lettre  de  M.  Dé- 
liile  de  la  Croiére,  qui  lui  mandoit  que  depuis  Siktakskoie  Simovie  , 
douze  cent  werlls  plus  bas ,  au  Nord,  que  Jak')utsk,  il  avoit  fait  en 
Décembre  un  voyage  en  traineaux  jufqu'à  l'Olcnck.  11  y  étoit  irrivé 
le    18.  Janvier  &  en  étoit  repariit  le  s-   Avril. 

Quand  Mr.  Délisle  (  8  )  n'auroit  fuit  que  de  déterminer  certaine- 
ment par  des  obfervations  agronomiques  la  Icule  longitude  de  ce 
lieu,  où  il  a  fait  quelque  féjour,  il  auroit  fait  une  découverte  impor- 
tante, qui  auroit  éternifé  fon  nom:  mais  il  poi'voit  prévoir  que  cela 
n'arriverott  pa^,  il  n'avoit  perlbnne  à  qui  il  put  {  ulcment  fe  confier, 
pour  compter  exadement  les  fécondes  de  la  pendule.  11  n'avoit  per- 
fonne  avec  lui ,  qui  fut  en  état  de  faire  la  moindre  obfervation  a(tro« 
nomique  ;  fes  initrumens  étoient  tous  endommagés ,  &  perfonne  ne 
pouvoit  les  rétablir.  Tout  rouloit  fur  lui  feul  &c.  C'efl;  ce  que  remar- 
que Mr.  Gmelin. 

Il  parle  des  oflfemens  des  Mammontc ,  (  p  )  des  tètes ,  des  cornet 
de  cet  animal  qu'on  a  trouvé. 

Il  fuppofe  que  ce  ne  font  que  des  oflemens  d'élephans  (10), 
mais  qu'il  y  en  a  d'autres ,  qui  reflfemblent  plutôt  à  ceux  d'un  bœuf. 

Que  dans  un  grand  changement  arrivé  à  la  terre  (11),  les  élephans 
ayant  voulu  fe  fauver ,  fe  font  retirés  dans  ce  pays,  oij  le  climat  ne 
Jcur  étant  pas  favorable  ,  ils  ont  tous  péri.  11  n'approuve  ni  Wood- 
ward,  m  ScheuLhzer,  qui  attribuent  le  tout  à  une  mondation  uni  ver- 
felle  ,  ni  ceux  qui ,  par  contre,  n'en  reconnoiffent  que  de  particulières. 

11  ta  he  de  réfoudre  l'objeftion  tirée  de  la  groffeur  de  ces  ofle- 
mens (  la  ).  On  a  trouvé,  dit- il.  des  dents  qui  ont  jufqu'à  neuf 
pieds  de  longueur  ,  &  neuf  pouces  de  largeur ,  qui  péfent  deux  cent 
quarante,  &  deux  cent  huitante  livres,  poids  de  Ruflîe  ,  c'eft-^-dire 
environ  deux  cent  livres ,    poids  de  mure  &  plus    11  aflfure,  qu'on 
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avoît  ddja  trouvé  des  dents  d'élephint  de  huit  ï  dix  pieds,  &  du  poids 
de  cent  à  cent  foixante-huit  livres.  H  trouve  même  que  le  fqueiéte 
de  trente  -  fix  aunes  de  long ,  trouvé  fur  les  bords  du  lac  Tllhana , 
n'étoit  pas  fi  monftrueufement  grand  ,  que  pour  cela  on  dut  fe  faire 
de  la  peine  de  l'attribuer  à  l'éléphant.  11  ajoute  qu'on  peut  regarder 
l'Jndigir  &  l'Anadir  comme  rivières  de  la  même  mer.  i 

Il  parle  enfuite  de  la  quantité  de  dents  de  chevaux  marins  (  i  ), 
ou  félon  les  François  ,  de  vaches  marines ,  qu'on  trouve  dans  toutes 
les  côtes  des  isles  vers  la  nouvelle  Zemble  ,  jufqu'à  l'Oby,  quelques 
unes  même  jufqu'au  Jénifea  &c.  mais  qu'il  y  en  a  fur  tout  en  très 
grand  nombre  aux  environs  du  Cap  Schalaginskoi ,  oii  ils  fe  trouve 
des  dents  fi  longues ,  que  les  Tzchutzki  en  font  des  deffous  de  traî- 
neaux. Il  s'en  trouve  encore  beaucoup  de -là  jufqu'à  l'Anadir;  on  a 
affuré  àl'/Hiceur,  qu'on  en  avoit  vu  une  du  poids  de  35.  livres;  que 
celles  de  dix  à  treize  livres  ne  font  pas  rares. 

Ji  1  apporte  h  relation  du  voyage  au  Nord  (  2  )  ,    que  dans  l'Isle 
de   Cherri  à  74°.  45'.  on  a   trouvé  de    ces  animaux  en  fi  grande 
quantité ,  qu'ils  étoient  couchés  les  uns  fur  les  autres  en  troupes ,  que 
la    même  année  1705.   les    Anglois  y  en  avoient  tué  plus  de   cenc 
dans  fix  heures  de  tems  ;    huit  cent  en  1708.  en  fept  heures;  plus 
de  neuf  cent  en   1 7 1  o.  ;  en  un  jour  huit  cent  ;   qu'un  feul  homme 
en  avoit  tué  d'un  jour  quarante.   Ceux  des  environs  de  l'Anadir  & 
de  NoflT-  Schalaginskoi  ne   fe  ramaflTent  pas ,  en  tuant  ces  animaux  , 
mais  oh  les  trouve  en  grande  quantité  fur  les  rivages  bas.    Ils  y  font 
en  fi  grand  nombre,  que  félon  la  relation  des  Cofaques,  Jakoutfes, 
les  Tzchulctzchi  en  font  des  oftrandes  à  leurs  Dieux ,  en  les  accumu- 
lant en  grands  monceaux. 

Que  toutes  ces  dents  (  3  ),  qu'on  apporte  de  la  Groënlande  ,  d'Ar- 
changel,  de  Kola  &c.  font  très  petites,  en  comparaifon  de  celles,  qu'on 
envoyé  depuis  Anadirskoi. 

Mr.  Krafcheninnikow  (4)  marque,  qu'il  étoit arrivé  depuis  Okhotsk 
en  Kamtfdiatka ,  après  avoir  couru  le  plus  grand  danger  ;  que  le 
»        ,  vaiffcao 
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vaifleau  ayant  pris  une  voye  d'eau  ,  on  avoit  été  obligé  de  jetter  à 
la  mer  une  grande  partie  du  bagage,  avec  toutes  les  provifions  aniafféei 
pour  leur  lublithnce  pour  deux  ans  ;  qii'i  la  fin  le  vaifleau  avoit 
éth)ué  fur  un  tmc  de  fable,  avant  qu'ils  eiiflTent  pu  gagner  Bollthr- 
rezkoi  Oitrog  ,  nuis  qu'heureulVment  ils  ont  pu  parvenir  à  fauvcr 
leur  vie  &  à  fe  rendre  enfin  à  Oltrog. 

A  deux  cent  quatre-viniit  wcrlts  plus  bas  que  Mangafea  (î  )»  *1 
y  a  e'^core  une  paroilfe  Rullienne  nomnide  Chaatai6koipogoll ,  à  6  S*. 


30 .  ue  latitude. 


§     III. 


, .  ObfcrvatÎQus  fur  Us  cba'igemens  faits  aux  Cartes  ordinaires, 
remns  aux   Cartes  .i^-effées  félon  mon  fyjîèine. 

La  Carte  première  contient  îes  pays,  depuis  la  côte  occidentale  ds 
Spitzberg  ,  jufqu'au  -  delà  du  Lena,  &  de-  là  jufqu'à  l'extrémité  orien- 
tale de  lAfie  ,  &  iufqu'au  Japon.  Si  l'on  trouvoit  dans  h  première 
partie  quelque  différence  pour  la  longitude ,  on  en  devinera  aifément 
les  raifons  par  les  remarques  que  je   ferai  fur  la  féconde  partie. 

Je  n'ai  rien  voulu  changer  quant  au  Spitzberg  ;  la  ditFerence  qu'il 
y  a  entre  les  diverfcs  cartes  eft  très  petite ,  &  n'ell  pas  de  grande  im- 
portance ;  elle  ne  peut  tout  au  plus  influer,  que  fur  la  troiûeme  partie 
de  ce  mémoire. 

Pour  ce  qui  cft  de  la  nouvelle  Zemble ,  je  l'ai  donnée  h  peu  prèi 
conformément  aux  découvertes  de  Barentz  &  de  Hemskerk ,  qui  en 
ont  défigné  exaflemcnt  toutes  les  côtes ,  bayes ,  caps  &c.  &  qui  leur 
ont  impofé  des  noms.  Us  font  les  fculs  qui,  avec  leurs  compagnons, 
ont  abordé  à  la  tore  orientale  de  cette  Isle,  oii  ils  ont  même  hyverné. 
Fondé  fur  une  relation  auflî  authentique ,  je  ne  fais  pas  la  moindre 
atteiuion  à  ce  que  difent  ceux ,  qui  joignent  la  nouvelle  Ztmble  à 
la  Tartarie ,  par  un  IftHme,  ou  par  des  glaces  perpétuelles,  qui  mê- 
me, contre  la  foi  de  ces  illulles  voyageurs,  la  défignent  ainfi  fur 
les  cartes;  encore  moins  à  ceux,  qui  la  fuppofcnt  coutigue  au  Spitz- 
berg ,   contre  toute  notoriété  publique.  ,^j.   ^  ^     ,  ^  ^  , 
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J'aî  cru  devoir  fuivrc  encore  les  découvertes  des  Kuflicns ,  pour 
refpacc  qu'il  y  a  entre  la  nouvelle  Zenible  &  la  Tartarie ,  par  la  mê- 
me raifon ,  parce  que  ce  font  eux ,  &  eux  (euls  qui  Tont  reconnu  Se 
décrit.  Je  n'ai  donc  fait  fur  ce  point  que  copier  h  carte  que  Mr.  (jnit:- 
lia  ta  a  donné. 

S.     IV. 
f  Ufattt  rétrécir  Ut  côte  attrc  le  Fiaftga  ^  le  Cap. 

Cependant  je  foupçonne  beaucoup  qu'il  a  voulu  en  impoCer  au  pu- 
blic, en  marquant  comme  indéterminée  toute  la  côte  entre  le  Pial}.> 
ga  &  le  Cap  à  l'Oueft  de  l'embouchure  du  Tamura  ,  qu'il  nous 
reprefente  €i  redoutable  &  impoflible  à  dépaifer.  Voici  les  raifon» 
qui  fondent  mes  doutes  ,  &  qui  m'ont  engagé  à  rétrécir  un  peu 
cette  côte. 

I  •.  M.  Gmelin  &  l'Officier  Ruflien  paroiffent  très  attentifs  à  nous 
cacher  les  particularités  des  voyages  faits  depuis  l'Obi  vers  ce  Cap. 
Je  crois  que  ceci  influe  beaucoup  fur  la  réflexion  que  je  ferai  dans 
la  troifieme  partie  de  ce  mémoire ,  au  fujet  de  la  préface  de  M. 
Gmelin.  Ils  difent  que  l'un,  ou  même  les  deux  vaifleaux  fe  perdi> 
rent  dans  les  glaces ,  de  manière  pourtant  que  tout  l'équipage  fe  fau- 
va.  Cet  équipage ,  le  Commandant ,  le  Pilote  ,  n'ont  •  ils  donc  tenu 
iucun  iournal  ?  Pourquoi  ne  le  communique  fon  pas ,  s'il  n'y  avoit 
pas  une  grande  raifon  d'Etat,  qui  le  fit  cacher?  C'eft,  fans  doute, 
«parce  que  comme  le  dit  iVl.  Gmelin,  il  fcroit  très  puniffabl'  .  s'il 
le  faifoic. 

a".  Suppofons  cependant  que  le  Journal  fe  foît  en  effet  perdu; 
Mais  l'Officier  Ruffien  aflure  ,  qu'on  a  reconnu  cette  côte  par  terre^ 
on  auroit  donc  pu  la  repréfenter  fur  la  carte,  fi  on  l'eut  jugé  à  propos, 

3*.  Quelques  cartes  marquent  entre  le  Piafiga  &  la  côte  occiden- 
tales ,  fept  Simovies ,  ou  habitations  d'hy ver.  Elles  marquent  au  n^é- 
me  endroit  le  monaftère  de  Turuchan.  Les  Samoiedes  ont  aflfnré , 
déjà  du  tems  des  premières  tentatives ,  que  la  petite  mer  d'eau  douce  » 
c'ett  è  dire  ,  tout  ce  qui  fe  trouve  entre  la  noavelle  Zemble  &  le 
Continent ,  depuis  le  Waeigatz  jufques  vers  l'extrémité  de  l'isle ,  ge- 
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loit  fouvent  en  Semptembre  ou  OAobre  :  mais  que  la  grande  mer 
ne  geloic  Jamais  ;  qu'on  s'y  rendait  depuis  le  Jenifea  &  le  Piafiga 
pour  la  pêche.  Eu-  il  donc  croyable  qu'on  n'ait  jamais  pu  reconnoitre 
cette  côte  par  mer  ?  Je  ne  puis  me  le  perfuader ,  &  par  conféquent 
j'ai  de  très  grands  foupçons ,  que  ce  cap  de  la  prétendue  t«rre  4e  JeU 
mer  (  a  ),  a  été  doublé. 

4**.  De  l'aveu  de  ces  Auteurs  même ,  on  a  pafle  par  tout  ce  dé- 
troit jufqu'au  Piafiga  (b).  Si  donc  ce  trajet  a  pu  fe  faire  par  un 
détroit  peu  large  en  eau  douce  ,  qui  gèle  infiniment  plus  prompte- 
ment  &  plus  tort  que  Teau  de  mer ,  &  où  les  glaces  dévoient  s'a- 
malTer,  principalement  vers  l'Isle  nommée  Bieloi ,  comment  n'auroit* 
on  pas  pu  pafTer  entre  la  pointe  orientale  de  la  nouvelle  Zenible  & 
ce  cap ,  puifque  fuivant  leur  carte  il  y  a  plus  de  vingt  degrés  de 
didances  entre  ces  deux  terres  ? 

5  °.  On  voit  manifeftement  que  l'Officier  Ruflien  a  voulu  cacher 
tout  ce  qui  ne  devoit  pas  être  divulgué ,  &  il  ne  pouvoit  faire  au- 
trement, vu  les  peines  févères  décernées  contre  ceux  qui,  en  Mo(- 
covie,  révèlent  des  myftères  d*£tat,  parmi  lefquels  celui  de  ces  dé- 
couvertes tient  un  des  premiers  rangs.  C'eft  par  cette  raifon ,  qu'il  a 
la  hardieiïe  d'aflfurer ,  que  les  deux  vailTeaux  envoyés  depuis  le  Lena , 
l'un  à  l'Oued ,  &  l'autre  à  TËfl ,  fe  font  perdus  parmi  its  glaces.  La 
relation  de  M.  Gmelin  ,  avec  quelque  circofifpedion  qu'il  ait  écrit . 
nous  apprend  le  contraire.  ^ 

j,  6" 3  J'ai  vu  en  1752.  un  Officier  François  au  fervice  de  la  Cour 
de  Petersbourvg ,  qui  étant  revenu  dans  fa  patrie ,  pour  vifiter  fa  fat 
mille ,  retourna  peu  après  en  Ruflie.  Je  m'entretins  avec  lui  fur  oe 
fujet,  il  me  dit  qu'à  Petersbourg  on  difoit  généralement,  que  de- 
puis Archangel  même  on  pouvait  paffer  ,  ^  qu'en  effet  on  avoit 
padé  au  Kamtschatcha  ,  &  que  perfonne  n'en  doutoit ,  fans  cepen- 
daut  qu'on  ofàt  le  dire  ouvertement.  Le  Prince  S**  Ruffien ,  pen- 
dant fes  voyafres  en  Europe,   fut  auffi  interrogé   fur  le  même  fujet; 

& 

(  a  )   Muller  parie  d'un  grand  Cap ,        (  6  )   Les  HoUandois   ont   déjà  pafle 

Jalmal,  dans  la  petite  Mer,  ft)rtàrOue(l  depuis  le  Petrchora ,  jufqu'à  l'Obi ,  &  les 

de  cette  prétendue  terre ,    qui  ,   lèlon  le  RuIBtns  jufqu'au  Pianga. 
tioffl  défigure ,  doit  êue  le  mémCf 
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5:  il  fit  à  peu  près  la  même  réponfe.  De  tout  cela  je  fuis  en  droit 
de  conclure,  que  ce  Cap  formidable  de  la  terre  de  Jclmcr,  qu'on  ne 
peut  dépaflcr,  eft  un  fantôme  forge ,  ou  du  moins  cxaggeré  par  la 
politique  RuiHenne.  Nous  aurons  occafion  d'en  parler  encore  ailleurs 
ftvec  plus  d'étendue.    Venons  à  la  féconde  partie  de  cette  carte. 

§.     V. 

21  faut  dmner  à  tAfte  moins  de  largeur  qu*on  ne  lui  en  donne. 

Il  y  a  ici  beaucoup  de  faits  à  difcuter.  Préliminairement  »  je  fou. 
halterois,  qu'on  voulut  m'éclaircir  une  difficulté,  que  je  n'ai  jamais  pà 
réfoudre. 

Les  Aftronomei  à  la  Chine  &  au  Siam  ,  après  des  obfervations 
réitérées  &  exades,  ont  trouvé,  qu'il  falloit  retrancher  cinq  cent  lieues 
de  la  largeur  deTAiie,  d'autres  difent  vingt  degrés.  Car  quetqu'hibiles 
que  foient  les  obfervateurs  ,  quelqu'excellens  que  foient  leurs  inftru- 
mens ,  jamais  leurs  obfervations  ne  s'accordent  parfaitement.  Les  P. 
MilTionnaires  l'avouent  eux  •  mêmes  dans  i'hiftoire  de  la  Chine  du  P. 
du  Halde.  Si  ce  font  cinq  cent  lieues ,  comptons  les  à  vingt  lieues 
le  degré,  cela  fera  25*.  Cependant  à  la  latitude  de  Siam  ,  ou  de 
Judia,  ou  Odia  fa  Capitale  ,  le  degré  auroit  dcja  dû  diminuer  de 
quelque  chofe  :  mais  ne  mettons  que  vingt- cinq  degrés.  Autrefois 
on  plaçoit  l'extrémité  orientale  de  TAfie  à  cent  huilante  degrés ,  & 
aujourd'hui  on  la  met  à  deux  cent  &  cinq.  Qu'on  m'explique  une 
fi  grande  différence  ,   &  que  l'on  concilie,  fi  l'on  peut,  ces  variations. 

On  me  dira  peut-être,  que  depuis  ce  tems-là  l'on  a  découvert 
tous  les  pays  du  Kamtfthatka ,  ceux  de  Tzthutzchi ,  des  Tzchalatz|ci , 
des  Olutorski  ,  &  que  c'eft  par- là,  qu'on  eft  venu  à  étendre  l'Afie 
jufqu'au  205,  ou  207*.  Fort  bien:  mais  on  avoit  pourtant  com- 
pris dans  les  anciennes  cartes  les  pays  jufqu'au  Kolyraa,  qu'on  place 
aujourd'hui  au  cent  feptante  cinquième  degré  ;  ainfi  la  différence  n'eft 
que  de  cinq  degrés ,  qu'on  l'auroit  trop  étendu.  Accordons  plus  , 
&  difons  que  l'Amur ,  foit  fon  embouchure  ,  a  été  placé  trop  loin  : 
cependant  on  ne  trouvera  pas,   que  la  différence  des  anciennes  cartes 
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aux  nouvelles  foit  des  vingt  -  cinq  degrés  que  les  obfcrvateurs  mo^- 
dernes  ont  trouvé  (  a  ).  Ajoutons  encore  une  réflexion.  Si  la  lar- 
geur n'étoit  que  de  vingt-  cinq  degréf  de  trop,  on  pourroit  également 
comprendre  cette  largeur  jufqu'au  Se:  '  ^kamen  ,  ou  du  moins  julqu'à 
la  côte  entre  l'embouchure  de  rAna<^i  ,  &  le  Cap  Olutorski  ;  ce  qui 
feroit ,  ou  toute  la  largeur  des  deux  cent  &  cinq  ,  ou  du  moins 
jufqu'au  cent  nonantiéme  degré  ;  parce  que  les  côtes  Occidentales  de 
l'Amérique  ayant  été  reconnues  par  les  Efpagnols,  le  continent  de 
i'Afie  ,  vis-à-vis,  a  par  -  là  même  été  déterminé  à  cetff  huilante  de- 
grés &  à  cent  nonante.  On  a  feulement  ignoré  les  particularités  de 
ces  dernières,  comme  elles  l'étoient  des  RuOiens,  il  y  a  tout  au  plus 
trente  à  quarante  ans.  Ce  qui  n'influe  point  fur  la  largeur  de  rÂHe. 
Si  donc  étendre  l'Afie  jufqu'au  cent  huitantieme  degré ,  étoit  lui  don- 
ner une  largeur  de  vingt -cinq,  de  quinze,  de  dix  même,  fi  l'on 
veut ,  de  trop  ,  &  qu'aujourd'hui  on  l'étende  jufqu'au  deux  cent 
&  cinquième,  au  io8-  même,  où  à  la  fusdite  côte,  au  cent  nonan- 
tiéme degré ,  il  faut  qu'il  y  ait  de  l'erreur  ,  je  ne  veux  pas  dire  de 
quarante  ,  ni  de  trente  degrés ,  mais  bien  une  erreur  confiderablc  , 
qui ,  comme  tout  le  refte ,  me  paroit  l'effet  de  la  politique  Ruffienne. 
Je  m'en  tiendrai  donc  à  des  longitudes  moyennes ,  &  je  prens  pour 
bafe  de  mes  proportions,  celles  des  premières  cartes  Rufliennes,  pu- 
bliées ,  foit  par  ordre  du  Sénat  &  de  l'Académie ,  foit  par  des  parti- 
culiers ,  dont  les  cartes  ont  été  adoptées  par  ces  iliuftres  Tribunaux. 
On  objedera ,  qu'à  mefure ,  que  l'on  fait  des  découvertes  ultérieu- 
res ,  on  peut  &  Ton  doit  corriger  les  anciennes  cartes  fautives  ;  que 

c'eft 


(  a  )  M,  Buache  remarque  lui  -  même 
p.  log.  que  lYI.  'Witfcn  à  cru  la  pointe 
Septentrionale  ,  c'e.1  à  dire  ,  Je  Nofs 
Schalaginskoi  à  quarante  degrés ,  plus  près 
de  la  Roflle  ,  qu'eUe  tt'eji  ;  H  devroit  dire, 
^n'o»  ne  le  place  aujuurd'btii.  Confideroiî 
que  ceci  fe  fit  en  1691.  afors ,  comme 
nous  le  verrons  ci  -  après  ,  les  habkans 
du  Léria  &  du  Kolyma  faifoient  un  corn- 
ïuerce  par  mer  au  Kannfchatk.i  Les  trois 
vaifTeaux  Ruffiens  y  avoient  fait  le  voya- 
ge en   1648.  On  afTure  que  da,ns  le  cours 


de  ce  fifccle  jamais  on  n'a  pu  le  faire.  li 
cft  donc  inccnteftabl'î  ,  que  les  relations 
des  voyages  qu'on  a  faits  ,  doivent  préva- 
loir fur  les  conjeftures  formées  du  depuis  , 
qui  ne  font  fond<!es  fur  aucune  relation. 
On  fait  que  M.  Witzen  n'a  épargné  ni 
fraix  ,  ni  peines ,  pour  s'en  éclaircir ,  corn- 
ment  veut  -  on  donc  le  convaincre  d'er- 
leui  ?  Suppofé  qu'il  y  en  ait  ,  elle  fera 
moins  i;rande,  que  celle  des  nouvelles  car. 
tes ,  &  je  crois  devoir  prendre  à  peu  près 
le   milieu. 
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c'eft  ce  qu'on  a  fait  à  Péterstourg  ;    que  par  conIv!quent   l'un  doit 
préférer  les  dernières  cartes. 

Autant  que  la  thèfe  ell  fondée  ,  autant  rhypothèfc  cft  erronée. 
A-t-on  fait  des  obfervations  aftronomiques  dans  tous  C's  pays  entre 
le  cent  foixamieme  &  le  deux  cent  &  cinquième  degrés?  On  n'ofc- 
roit  l'affirmer.  Ya-t-on  tait  de  nouvelles  découvertes  par  mer? 
Point  du  tout,  puilqu'on  foutient,  que  ce  paflTage  n'cft  pas  praticable. 
On  dira;  mais  c'ell  en  partie  par  terre  qu'on  la  reconnu,  &  en  par- 
tie par  mer.  Je  n'en  crois  rien.  Meffieurs  Gmelin  &  Muller ,  il  eft 
vrai ,  afTurent  qu'on  s'eil  rendu  depuis  le  Kolyma  ,  ou  Kowima  , 
jufqu'à  Anadirskoi  :  mais  comment  par  cette  route  déterminer  les  cô- 
tes &  l'étendue  de  cette  partie  orientale  de  l'APie  ?  Les  Tzchuchtzchi 
&  les  autres  peuples,  dont  on  a  parlé  ci-deflus  ,  font  ennemis  jurés 
des  Ruflîens ,  d'une  férocité  fans  égale  ,  miférables ,  qui  n'ont  point 
de  nourriture  convenable  aux  perfonnes  même  les  plus  grofUeres. 
Comment  a-t-oo  pu  parcourir  les  côtes  de  leurs  pays?  Et  quand 
même  on  auroit  pu  le  faire  ,  ces  Cofaques ,  ou  plutôt  Tartares  , 
qui  feuls  font  employés  dans  ces  contrées  par  les  RufTiens ,  auroient- 
ils  été  en  état  d'en  donner  une  relation  circonilanciée  &  authenti- 
que (  a  )  ?  Voudroit  -  on  s'appuyer  fur  les  voyages  de  Bécring  & 
de  Gwofden  jufqu'au  foixante  feptieme  degré.  Il  me  femble  pourtant, 
qu'ils  ne  prouvent  pas  grand  chofe.  L'Officier  Ruflîen  critique  lui- 
même  la  pofition ,  que  donne  Béering  à  la  côte  depuis  (  ^  )  le  Serdze- 
kamen  au  Cap  Schalaginskoi.  Béering  (  au  moins  dans  les  relations 
que  j'ai  lues  )  ,  ne  marque  jamais ,  s'il  a  fait  voile  au  Nord  depuis 
Avatcha,  ou  au  Nord- Eft,  comme  les  côtes  lont  repréfentées.  11  eft 
remarquable,  que  Meffieurs  Gmelin  &  Muller  ,  tous  deux  employés 
&  penfionnés  par  la  Cour  ,  qui  dévoient  avoir  une  connoiflTance 
exadle  de  tout ,  différent  afTez  dans  la  pofition  de  leurs  carte?.  Le 
premier  place  le  Cap  Schalagindioi  à   cent  nouante  fcpt  degrés  de 

C     3  longi- 

M^M^   ^^  ^""^  ^'^"    ''"^    "°"  '    puisque  dans  k$  divers  noms,    qu'on  donne  aux 

M.  Muller  d^ns  fa     curte   n'a  ôfé  déter-  trois  Caps    principaux  ,    je  les  nommerai 

miner  retendue  &  la  figure  du  Cap  Scha-  conftamment    le  plus  Septentrional ,    Cap 

laginskoi.  Schalaginskoi  ,  le  fécond  Sertfzekamen  ,  U 

C  i  )   Pour    prcven      toute    confàifion  le  plus  mciidional ,   Cap  dus  Tzchutzchi- 
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longitude ,  &  à  feptante  drux  8c  demi ,  ou  Teptante  trois  degrés  de 
latùude.  M.  Muller  h  deux  cent  &  IVpt  degrés  de  longitude ,  St 
prelque  à  leur  extrémité  feptentrionale  &  orientale ,  feptante  cinq 
de  latitude.  Le  Serdzckamen  cU  fuivant  Al  Gmelin  à  deux  cent  8c 
Hx  &  foixante  frpt  &  demi ,  8c  fuivant  M.  Muller  à  deux  cent  & 
cinq  &  foixante  fept.  Le  Cap  de  Tzchutzki ,  l'un  à  deux  cent  St 
deux  degrés  &  demi  de  longitude.  &  à  foixante  quatre  de  latitude; 
l'autre  prefque  à  deux  cent  &  trois  de  longitude  ,  &  auflî  à  foixante 
quatre  de  latitude. 

M.  Gmelin  &  tous  les  autres  Géographes  déterminent  entière- 
ment la  pofîtion  du  Cap  Schalaginskoi.  M.  Muller  feul  n'ofe  le  fai- 
re ,  repréfentant  rond  &  d'une  manière  indéterminée ,  en  ajoutant  ; 
on  ne  connoit  pas  jufqu'où  s'étend  le  pays  des  Tzchutzchi  (  a  ).  On 
voit  par  là ,  que  fi  ces  deux  favans  ,  qui  dévoient  avoir  une  con- 
noifTance  plus  exadle  de  ces  pays ,  différent  dans  leur  pofuion  ,  il 
eft  très  permis  d'y  faire  quelque  changement.  Il  faut  encore  obfcrver, 
que  Gmelin  fuit  entièrement  la  relation  de  Béering ,  en  ftifant  tour« 
ner  la  c6te  depuis  le  Serdzrkamen  vers  l'Oueft  ,  tant  foit  peu  Nord , 
&  cnfuite  droit  au  Nord;  M.  Muller,  par  contre,  Nord-Nord-Eft» 
enfuite  Nord,  &  il  laiHe  à  la  fin  les  côtes  indécifes.  Nord-  eft. 

§.     V I. 

Ob/èrvatïofts  de  AL  Muller  fur  les  cartes. 

*•'  '  ..  . 

M.  Muller  fait  diverfes  obrer?atîons  fur  les  cartes  géographiques, 
dont  il  rapporte  un  très  grand  nombre.  Expofons  ici  ce  qu'il  en 
dit ,   &  joignons  y  nos  réflexions.  i  *.  Il 


«)  (  a  )  On  fait  que  M.  Muller  a  aufti 
été  du  nombre  des  favan:)  envoyés  à  la 
découverte  de  ces  pays ,  &  qu'il  (e  trouve 
encore  à  Pétersbourg  en  qualité  de  Pro- 
fèneur.  H  ne  faut  dune  pas  être  furpris, 
A  fe  conforme  aux  vué^  de  cette  Cour, 
8l  s'il  fiiit  tout  foTi  poflible  pour  donner 
le  change  aux  étrangers.  11  a  publié  fon 
ouvrage  fous  te  titre  de  ,  Voyaget  depuis 
TAfit  en  Amirique  "^irc  auxquels  eft  pré- 
niis  un  Sommaire  des    voyages  faits   par 


fet  RuflTteni  dans  In  mer  glaciale  ,  pour 
chercher  le  naflakîe  du  Nord  .  Eft  &c.  Je 
n'ai  point  encore  pu  me  procurer  l'édi- 
tion  originale  en  Allsm  mJ  ;  je  me  fuis 
donc  fe  vi  de  la  tradu<flion  Angloife  par 
Thomas  Jefferi  géogrjphc.  Londres  •76f, 
In  4*.  Je  viens  de  recevoir  l'édition  origi. 
nale  ;  c'eft  une  des  pièces  de  fon  r«. 
cu.-il ,  Tome  troifu-me  ;  mais  trop  tard 
^our  en  faire  tout  l'ufage  déûr^. 
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§.  I.  Il  dit  il  la  page  3.  du  Vol.  VI.  de  Ton  grand  ouvrage,  que 
la  plus  ancienne  carte  de  la  Sibérie  fe  trouve  dans  le  théâtre  d'Orte- 
lius,  qui  place  les  dix  Tribus  d'Ifrael  vers  ie  fleuve  Obi  à  82*.  qu'il 
fait  de- là  courir  d'abord  la  côte  vers  le  6*.  Il  place  à  U  même  lati- 
tude le  Cap  Tabin  de  Pline  ,   &  il  ajoute;   "  quoique  tout  cela  foit 

très  fautif,  la  terre  voifine  de  l'Amérique  y  c(i  encore  afTez  bien 

repréfentée ,    ce  qui  n'a  pourtant  pu  fe  faire  que  par  conjeduref. 

§.  2.  A  lapnge  8.  il  parle  de  la  carte  Suédoife  drefTée  par  Adrien 
Veno  Aurélius,  gravée  par  JoiTc  Hondius  en  1532.  11  dit,  que  pour 
la  contrée  de  la  mer  blanche ,  pour  la  Laponie  Ruflienne  &  pouir 
la  pofition  de  l'Isle  Candenoes  ,  cette  carte  doit  être  préférée  à  nos 
cartes  de  la  Ruflie  les  plus  nouvelles. 

§.  a-  Il  loue  beaucoup  M.  \(^itfen  à  la  page  29.  des  foins  &  des 
peines  infinies,  qu'il  a  priies  dans  le  voyage,  qu'il  a  fait  en  Mofcovic 
avec  l'AmbalFade  des  Holandois  en  i666.  1667.  lia  eu,  dit- il, 
des  relations  authentiques  des  régions  inconnues  au  Nord  -  Ëll  de  l'A- 
fie ,  &  il  a  tracé  celles  à  l'Ëi^  du  JéniiTci  beaucoup  mieux  que  to'ia 
fes  devanciers ,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  une  parfaite  certitude.  A  la  pago 
30.   il  prétend  que  F.  de  Witt  &   Vifchet  l'ont  à  peu  près  copié. 

§.  4.  A  la  page  32.  il  donne  Witfen,  comme  l'A uteqr  de  la  carte 
d'Everard  Isbrand  Ides ,  dars  laquelle  fe  trouve  le  nom  de  Kamcfcbatka 
marqué  pour  une  rivière  fur  la  côte  orientale  à  72*^.  latitude.  IÇ. 
brand  avoit  entendu  parler  obfcurcment  du  Kamtfchatka  dans  fon 
voyage  de  Sibérie. 

§  5.  Il  croit  comme  il  le  dii  page  6s.  que  la  carte  ,  qui  a  pour 
titre,  carte  &c.  de  l'Empire  de  la  grande  Ruffie  dans  l'état,  ou  elle 
8'cft  trouvée  à  lamca  de  Pierre  le  Grand,  a  été  faite  par  les  Offi- 
ciers prifonniers  Suédois ,  &  à  la  page  6p,  il  dit,  qu'il  s'eft  beau- 
coup fervi  dans  fon  voyage  de  Sibérie  de  la  carte  de  SjtraKlenberg , 
&  qu'elle  lui  a  paru  exàfte,  pour  tous  les  lieux,  où  il  a  lui-même 
été ,  mais  que  pour  ks  autres ,  il  a  été  (Mgé  de  «'pn  tenir  aux  ra- 
^j)otts,  qu'on  lui  en  a  finit.  '     '/.   uh 

§.  6.  A  la  page  69.  il  parle  de  l'Atlas  de  M.  Kirilow  premfcr  fé- 
cretairc  du  Sénat.  Ces  cartes,  de  même  que  la  générale,  ont  étc  cuin- 
pofées  de  celles  que  les  Céo^nêtres  ont  eovoyées.  On  n'y  a  point 
'  •  '  . .  obieivé 
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ûbfervé  les  liaifons,  ni  les  graduations  néceiïaires.  Il  a  été  compofé  de- 
puis 172^,  jufqu'en  1734  L'Auteur  dit  dans  le  titre,  que  toute 
la  longueur  de  l'£mpire  Uu(fie.  e(l  de  1  )o.  de  ces  degrés,  dont  touto 
la  circonférence  de  la  terre  fait  3^0. 

§.  7.  La  carte  des  pays  craverfés  par  le  Capitaine  Béering ,  depuis 
la  ville  deToboUk.  jufqu'au  Kamtfchitka  eft ,  dit.il,  pag.  74.  la 
première .   qui  a  aflîgné  à  l'Afie  Septentrionale  fa  véritable  longueur. 

§.  8-  Hafii  tabula  Imper ii  Ruilicj.  Il  dit  pag.  84.  que  les  cartes  de 
Strahlenbcrg  &  de  Kirilow  lui  ont  fcrvi  de  bafe  :  mais  qu'il  s'eft 
fervi  encore  de  nombre  d'autres  fecours ,  dont  il  rend  compte  dans 
le  mémoire  qu'il  y  a  joint. 

§.  9.  L'Atlas  KuHîcn  de  174c.  a  encore  plufîeurs  erreurs.  II  a  été 
copié  par  Broukner  dans  fon  Atlas  marin  ;  Tabula  Imperii  Kufllci , 
par  l'Atlas  de  l'Académie  de  Berlin  ,  par  Kobert  de  Vaugondi ,  par 
Gmélin.  &  par  d'Anville  dans  fa  III.  Partie  de  TAfie  de  I7n-  en- 
for 'c  que  les  mêmes  erreurs  fe  font  gMifées  dans  leurs  cartes.  Cepeu- 
danr  Gmélin  en  a  découvert  &  corrigé  pluficurs  par  la  relation  de 
fon  voyage.   Ceft  ce  que  M.   Muller  obferve  page  87.  yj.  96. 

§.  10.  11  parle  à  la  page  99.  des  découvertes  faites  par  les  vaiCTeauX 
Rudiens  &C.  17^4.  &    i7n8.  fans  nom  d'Autrur. 

§.  11.  Suivant  la  pgc  100.  John  Pctyt  &  Francis  Robotham  don« 
nérent  une  carre  en  hoDandois.  La  latitude  de  l'Onega  &  des  paya 
Voifîns  y  diffère  confidéiablement  de  celle ,  qu'on  trouve  dans  l'Atlat 
Ruflîen.  Il  e(l  donc  permis  de  douter  de  la  latitude  fijiée  dans  cet  Atlas 
à  la  mer  blanche  Sec, 

$.  la.  Il  obferve  pag.  229.  224.  que  la  tradition  veut,  qu'autrefois 
h  navigitfon ,  depuis  Archangel  à  l'Obi,  étoit  fréquente,  &  que  déjà 
anciennement  il  y  eut  des  Ruiliens  établis  il  Berefow ,  qui  y  étoient 
vemia  par  mer. 

§  1}.  A  la  page  ço.  Sec.  Tom  VIII  il  eft  dit,  qn'en  Juin  & 
Juillet  1^09.  l'embouchure  du  JénifTei  étoit  fermée  par  des  glaces 
k  uufe  des  vents  du  Nord ,  mais  qu'un  vent  ai  Sud  tes  dilfipa  vers . 
la  mer,  enforte  que  le»  Promyfchtcrni  purent  continuer  Itur  route 
vers  le  Piafili.  A  la  page  fi.  il  dit,  que  la  même  année  un  Fran* 
9ots  établi  à  Toboisk  rapoctoic,  %ue  fepc  ans  auparavant,  des  Hoilan« 
v/;3.jo  4ois 
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dob  Tonlant  établir  one  route  par  mer  vers  Afangsffa  &  le  JénifTci, 
&  n'jr  ayant  pat  réuflS  à  caufe  des  fréquent  Tcnts  du  Nord .  qui  avoient 
accumulés  les  glaces  .  étoicnt  retournés  dans  leur  patrie.  L'Auteur 
ajoute  ces  mots,  ce  qui  n'auroit  pas  été  néceOaire ,  û  leukmeat  ila 
arolent  attendu  un  vent  de  Sud. 

Tous  ces  articles  valent  bien  la  peine  d'être  examinés. 

Nous  voyons  par  art  i.  qu'anciennement  on  n'avoit  aucune  idée 
du  Cap  Schalaginskoi ,  ni  qu'il  y  en  eut  un  autre  qui  s'étendit  fi 
fort  vers  le  Nord  II  paroit  cependant  que  le  Cap  des  Tfchutzki  a 
été  un  peu  connu  ,  puifque  ,  pour  des  régions  prcique  inconnues  .  U 
différence  de  60*.  ou  de  6\*.  n'eft  pas  regardée  comme  confiierable. 
Mais  ce  n'eft  pas  là  ce  que  je  trouve  ici  de  plus  remarquable.  Ce 
que  l'Auteur  dit  du  voiûnage  de  l'Amérique  eil  de  toute  auue  im- 
portance. M.  MuUer  prétend,  que  c'dl  par  conjeâure  que  ces  con. 
trées  ayent  été  ajoutées.  Elles  doivent  donc  avoir  quelque  fondement 
&  quelque  occafion.  On  n'a  pu  les  tirer  de  l'Afie ,  puiique  les  pays 
Orienuux  de  cette  partie  du  monde  n'étoient  pas  bien  connus  alors 
\  peut-être  mille  lieues  près.  Ce  voiiinage  de  l'Amérique  n'a  pik 
être  conjeâuré,  que  par  les  raifonnemens ,  qu'on  a  fait  d'après  les  pre- 
mières découvertes,  que  les  Efpagnols  ont  fait  des  parties  occidentales 
de  l'Amérique.  Qpelîe  force  ne  donne  pas  ceci  aux  raifons  que  j'ai 
alléguées  cn  taveur  des  cartes  &  des  rtûtions  des  anciens  navigateuri 
de  cette  nation  ! 

Que  doit- on  efperer  des  cartes  Ruflicnnes,  lorfqu'ellcs  déterminent 
les  latitudes  &  les  longitudes  pour  des  pays  éloignés  de  Peter&bourg 
de  100,  à  130.  degrés,  ou  1300.  lieues,  lotfque  M.  Muller  art. 
2.  reconnoit,  que  Ic^  cartes  compoférs  par  des  étrangers  font  préfé- 
rables aux  meilleures  Ruflicnnes  ,  lorlqu'il  ne  s'agit ,  que  de  coniréci 
éloignées  feulement  de  ç  .  à  8.  degrés?  Il  avoue  que  les  latitudes 
font  fautives ,    Bc  que  fer». ce  des  longitudes  fur    130.  degrés? 

Sur  l'article  3.  j'obferve  que  je  ne  prétend  pas  garantir  l'entière  jortcnTc 
des  cartes  de  >X^itfen  :  mais  il  a  pris  tant  de  foins ,  pour  les  compo- 
fer,  qu'elles  doivent  du  moins  balancer  fur  pluficurs  points  celles ,  qu'on 
adopte  fans  héiiter. 

Il  paroit  dpA£  j)ftc  l'utick  4*  qu'alors  on  avoit  oui  parler  d'une 
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rivière  nommée  Kamtfchat ,  qui  fe  jettoic  dans  la  mer  orientale.  M. 
Muller  dit  qu'bbrand  en  a  entendu  parler,  pendant  Ton  voyage  de 
Sibérie.  Qiielqu'un  y  aura  donc  été  ou  en  fera  venu.  Mais  puifqu'on 
ne  connoiflfoit  point  les  peuples ,  qui  habitoient  entre  la  Sibérie  8c 
les  bords  de  )a  mer ,  n^eft  •  il  pas  démontré ,  que  la  découverte  du 
Kauitfcbat  avoit  été  faite  par  mer  depuis  le  Kolyma  ,  &  non  de- 
puis  Ochot»k.  On  en  verra  la  confirmation  dans  divers  et.  droits  de 
Ce  mémoire. 

Ce  que  M.  Muller  dit  h  l'article  f.  de  l'exaiflitude  de  Strahlenberg 
&  de  la  juAtife  de  fa  cartt  pour  les  endroits ,  où  ce  voyageur  a  été  » 
autorife  à  fupofer,  qu'il  a  pris  toutes  les  pfécautions  requiff^,  &  qu'il 
a  agi  avec  toute  la  prudence  poi1il)le  dans  fes  informations  ,  ahn  de 
donner  au  refte  de  cette  carte  la  perfeiflion  défirable  ;  &  fi  encore 
d'autres  Officiers  Suédois  on  fait  de  même,  il  paroit ,  qu'on  ne  doit 
rejetter  de  ces  cartes ,  que  ce  qui  e(l  prouvé  erronné  par  d'autres  rela- 
tions authentiqucfo 

On  voit  par  le  Sixième  article ,  que  fuîvant  M.  Muller ,  il  refte  en- 
core des  erreurs  dans  l'ouvrage  de  M.  Kirilow,  malgré  les  foins  &  le 
2èle  qu'il  y  a  aporté ,  «Se  malgré  les  heureufes  circonitances ,  où  il  s'eft 
trouvé. 

Ceux  qui  rxaggércnt  la  puifTance  &  retendue  de  l'Empire  Ruflîen 
difent  comme  Kirilow,  que  des  360.  degrés  de  la  circonférence  de  la 
terre,  la  Ruflie  en  pofiede  130.  Maison  eft-ce  que  cette  étendue 
finit  ?  N'tft  ce  pas  fur  les  bords  de  la  mer  orientale  ?  Les  Kufliens 
poffédent  Anadirskoi  Oftrog  &  les  pays  jufqu'à  l'embouchure  de  FA- 
nadyr.  Ils  revendiquent  l'isle  de  St.  Diomède,  enfin  toute  cette  ex- 
trémité orientale.  Or  St.  Pétersbourg  eft  fous  le  ^o*.  de  longitude. 
Il  ne  faut  pas  être  habile  calculateur,  pour  trouver,  qu'en  ajoutant 
130,  on  n'aura  que  i8o*.  qui  revicndro  e nt  h  mon  calcul.  Il  y  a 
plus ,  Kirilow  compte  l'extrémité  de  cet  Empire ,  depuis  les  isles  de 
Dap;©  &  de  Oelel,  qu'il  place  fou»  le  40*.  d?  longitude,  qui  ajoutés  à 
130**.  ne  donnent  que  170°.  jufqu'aux  bords  de  la  mer  orientale. 
Qiie  deviendront  donc  les  35.  ou  38.  degrés  qui  reftent ,  &  qu'on 
trouve  à  propos  d'ajouter  dans  les  cartes?  N'eft-ce  pas  là  une  con- 
tradii^ion ,  <jui  doit  ouvrir  les  yeux  des  perfonues  les  plus  prévenues , 
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te  judiBer  les  doutes ,  que  f  ofe  élever  contre  cette  étendufi  immenfe 
vers  l'Eft?  : 

L'Article  7.  me  fournit  une  remarque  importante.  Si  M.  Muller  fe 
bornoit  à  dire ,  que  la  carte  publiée  fous  le  nom  de  Béersng  ed  h 
première,  qui  a  donné  à  TAfie  une  longueur  û  excefTive  ,  il  n'y  au< 
roit  rien  à  dire.  Mais  lorfqu'il  parle  de  fa  véritabU  longueur,  c'elt 
ce  qu'il  s'agiroit  de  prouver.  Béering  a-t-il  donc  fait  le  voyage 
par  terre  depuis  ToboUk,  ou  feulement  depuis  Jakoutsk  marqué  dans 
les  cartes  nouvelles  fous  le  i45*'-  de  longitude,  jufqu'au  205.  &  par 
conféquent  de  60*.  en  longeur?  Point  du  tout,  il  a  paflTé  au  Sud 
vers  Ochotsk.  Quelque  autre  a-t-il  fait  le  voyage  ?  Nous  n'en  avons 
pas  le  moindre  vertige.  A-t-on  fait  quelques  obfervarions  aftrono- 
miques  dans  cette  vafte  étendue  de  pays?  Aucune,  &  toutes  celles, 
qu'on  fupofe  avoir  été  faites  à  Ochotsk  ,  à  Bolfcherezkoi ,  à  Avatcha 
font  telles ,  qu'elles  n'en  méritent  pas  le  nom.  Comment  donc  peiit 
on  fixer  même  par  conjedure  une  telle  longitude  ?  On  le  peut  d'au- 
tant moins,  que  félon  les  Rulfîens  même,  on  ne  peut  fe  fonder  fur 
l'eftime  de  Béering  fur  mer. 

^  Je  ne  dirai  fur  la  carte  de  Hafius,  dont  il  eft  parlé  à  l'artfcie  *ïiuiÈ  ; 
9utre  chofe ,  finoti ,  que  c'ed  peut  être  la  plus  fautive  dé  toutes.  Jp 
n'entreprendrai  pas  d'en  relever  les  erreurs ,  elles  fautent  aux  yeux. 
Celt  un  équivoque  de  dire ,  qu'il  a  eu  beaucoup  de  fecours ,  outré  ceuic 
de  Strahlenberg  &c.  Puifque  (i  cela  eft  vrai  pour  les  parties  les  plus 
voifines  de  la  Mofcovie,  il  ne  l'eft  point  pour  celles  au  Nord  «Se  au  Siid. 

L'article  neufvieme  confirme  que  le  dernier  Atlas  Ruffîen  même 
contient  encore  plufieurs  erreurs,  On  peut  aifément  en  conclure, 
que  les  cartes ,  qui  repréfentent  les  pjy<;  les  plus  éloignés  en  contien- 
oent  encore  d'avantages  &  de  plus  grcffiéres.  .^ 

^  La  carte  dont  M.  Muller  fait  mention  §.  i  o.  eft  U  fienne.  II  s'en 
explique  fur  ce  pied  Tom.  III.  p.  279.  Je  n'ai  pas  vu  cette  carte; 
mais  Je  juge,  que  celles  que  Jtrfferi  a  jointes  à  fa  trtiuâion  tirée  dfe 
ce  médie  volume  en  font  de  fidèles  copies. 

Dans  l'article  t.  nous  avons  déj4  eu  occafion  de  faire  nos  ré- 
iexioui  fur  la  mer  Wanchc ,  &  l'Atlas  Ruffien  dont  il  eft  parle  §.  1 1. 
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M.  Muller  ne  veut  rien  croire  de  la  tradition  qu'il  raporte  §.  r9> 
Pourquoi  cela  ?  Parce  qu'il  eft  prévenu  de  l'idée ,  que  ia  mer  glaciale 
n'eit  piis  navigable.  Mais  tout  prouve  le  contraire,  &  quand  niétne 
la  petite  mer  ne  le  leroit  pas  ,  cela  ne  tireroit  point  à  confe'quence 
pour  la  grande  mer,  puifqu'il  paroit  évidemment  par  ^  1 3.  &  der- 
nier »  que  ce  font  les  vents  du  Nord ,  qui  amènent  les  glaces  ,  que 
ceux  du  Sud  les  didipent ,  &  qu'alors  la  petite  mer  même  devienC 
libre  ,  comme  on  le  verra  plus  amplement  en  plufieurs  endroits  de 
ce  mémoire. 

S     VII. 
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ObfervatiotiS  fur  les  longitudes  &'  les  latitudes. 


Pour  donner  quelque  idée  de  mes  changemens ,  &  des  raifons ,  qui 
m'ont  engagé  à  les  faire ,  rapportons  le  réfultat  des  longitudes  &  des 
latitudes  de  quelques  cartes  dreflees  pour  ces  pays.  Mais  pour  ne 
pas  ennuyer  le  leifleur ,  nous  ne  donnerons  pas  ici  les  extraits  de 
chaque  carte;  nuos  dirons  feulement,  qu'outre  les  deux,  dont  on  a 
lait  mention  ci- deflfus,  nous  avons  confiilté  principalement,  celles 
des  deux  Atlas  Ruffiens,  de  Strahlenberg,  celle  qui  fut  dreffée  aprèt 
k  décès  de  Pierre  le  Grand ,  celles  de  Danet ,  de  Noiin ,  le  Rotf- 
ge,  Hafius ,  plufieurs  de  Danvîlle,  de  Défisie,  de  Buache ,  la  carte 
Japonnoife ,  celle  de  Nurnberg  ,  de  Homan  ,  de  Moll ,  de  Vaugoo. 
di ,  de  l'Académie  de  Berlin  ,  des  Sanfons ,  père  &  fils ,  de  Beilin , 
de  Brucknér,  &  plufieurs  autres. 
^  Je   dirai  donc   amplement  ; 

'  ^  I  *.  Que  les  plus  anciennes  cartes  publiées  dans  ce  fiécle ,  ne  dot?-' 
nent  pas  i  beaucoup  près  une  aufii  grande  étendue  à  l'Afie  vers  le 
Nord ,  que  les  plus  modernes ,  &  que  cependant  les  Aflronomei 
obfervateurs  on«  trouvé,  que  les  Géographes  lui  en  avoient  donné 
beaucoup  trop  (  a  ). 
^"^  a*.  a«c 

'  (  «  )  L«  oa^rtc»  deis  Géogiiit>h««  ,  xm  travaiflent  fut  la  Géographie ,  en  ce  qu'ils 
lin  pr^endu  point  d'honneur  des  nations ,  ne  s'accordeat  poùit  a  f  lacer  le  premior 
lionne'  b««««oup   de    peine  à   ce»   qtti     Ulcridieb. 
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2*.  Que  d'après  les  premierci  découverlfs  on  a  placé  Ici  diC 
tances  inHniment  plus  pi  es  de  l'Europe,  que  dans  les  fuivantes. 

3*.  Que  les  plus  grandes  diftances  fe  trouvent  en  longitude,  (cp 
qui  cft  ici  mon  principal  objet ;;  ,„■)  j,^.^     /,^,4.   .^^^^^y^ 
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les    premiers  Géographe»    furent    pla»     çorèt  ;    Mercâtor  &  Riccîotus  ëncort  pw 


faifonnable*  ;  ils  crutent  de?oir  le  placer 
à  rextrémité  la  plus  occidentale  de  l'Eu- 
rope ;  ils  difivroient  feulement  en  ce 
point,  que  les  uns  le  plaçoient  duni  Tu- 
ne  ou  dans  l'autre  des  isles  Canaries  ;. 
d'autres  dans  celles  du  cap -vert,  &  après 
la  découverte  des  Aqores ,  quelques- uns 
crurent  devoir  1''  &xcr ,  comme  étant  le 
plus  à  rOuell ,  (ans  faire  cependant  par- 
tie de  l'Amérique.  Ainfi  dcja  l'an  )>o. 
avant  J.  C  ^ytheas  le  fixa  à  Visle  de 
Thulc;  Eratollh«nes  en  2-6.  avant  J  C. 
aux  colomhes  d'Héfoiile  ;  ftotomée  en 
■138.  de  l'bre  Chrétienne,  de  même  que 
IVIurius  de  Tyr  ,  aux  isles  Canaries  ;  Abul- 
feda  à  Cadix  en  Erpagnc  ;  Janfon  &  Bi'.-au 
,1c  faifoient  palTer  par  ^i^le  Tenerife  ;  Jan- 
fon  une  autre  foi<:  ,  de  n.éme  que  Mer- 
câtor,  Ortelius  (St  Bertius  par  Tisle  de 
Fuogo  t  une  dé  cilles  du  cap  .  vtrt  ;  Ar- 
noldus  ,  \({end«l|n  ySc  Ju(s  Homlius  par 
une  dc^  nieiwes  ,  n<  iniiiée  St.  Vincent; 
Henri  Horidius  par  l'islc  Sît.  Nicolas  l'une 
de  cdks  du  Cap.  vert,  Jànfôn  &  Mer- 
câtor ailleurs  par  les  deux  Aqores,  Corvo 
é.  Fk)ici  j  Dudluy  par  l'isle  Pico  aux  L- 
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Pdlnia,  l'une  des  Canaries;  enfln-UtM 
d'autres  l'ont  fixé  ï  l'endroit ,  où  IIk  qhC 
écrit.  Ptolomée  à  Alexandrie ,  Copernic 
&  Frawenbourg  ,  Reinold  i  Kônigiiberg  , 
Ticho  &  Kbpler  à  Oranienbourg  ,  Loiv* 
gomontanus  i  Coppenhague  ,  Land^berg  a 
Goes  en  Zélande ,  Riccioiué  Jt  Boulogne^, 
Origunus  i  Francfort,  Ey€)>nii(||  à  Stet< 
tin  ,  &  ainfi  du  rede.  Cette  diverfité  pa< 
rut  nux  fa  vans  fi  préjudiciable  à  la  Géo« 
graphie,  qu'en  16 14'  on  afTcmbla  par  or- 
dre de  Louis  XI '1  un  grand  nombre  de 
favané  Mathématiciens ,  qtii  fixèrent  urté- 
ninvjment  le  premier  Méridien  à  l'isle  de 
Fer  ,  &  on  ^'y  conforma  long .  tems  ; 
par  fuc'.eUion  de  temq  ^plufwyrs  ahao' 
donnèrent  ce  parti.  Grand  nombre  de 
Frin(iois  comptent  la  longitpde  depuis 
rOWervatoire  de  Paris  ;  des  Arjgfijs  de. 
puis  Londi-es  ,  ou  depu'S  le  c^ip  Lazrrd; 
des  RufT^ns  depuis  Vctershourjg  ;  Kirilovir 
depuis- les  isles, DagoSc  OcfçV;  I»  fi"te 
de  Bcçrir^g  dei  ui»  ToboUk  ;  ïès  PI'  /Vlijj. 
fionn.îres  .pour  leur?  cartes  as  li  Qhiljç 
&    de   la  "Trirti-re  ,    fe  font   fcrvr    du  ^'\é^ 

lidien  de   Feking.    £nfin    p^iicurs  danè 
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Voi)^  donc  jufqu'à  la  pointe  orientale  de  l'Afie ,  fans  parler  de  ce 
qui  ;{l  à  roccidenc  du  Taimura ,  qui  diffère  à  proportion  ,  une  diffé< 
rence  de  quarante -deux  degrés,  c'eft  quelque  chofe  de  frappant.  Je 
crois  donc ,  qu'il  faut  adopter  un  milieu  ,  par  les  raifons  que  nous 
avons  déjà  alléguées,   &  pai^  celles,  que  nous  rapporterons  ci -après. 

Donnons  à  prcfent  le  calcul  de  l'étendue  de  rÂfie ,  vers  les  côtes 
de   la  Tartarie  méridionale,  &  la  preA,a'isIe  du  Kamtschatki. 

4".  I-es  côtes  de  là  Tartarie  font  marquées  chez  plufieurs  de  cent 
^oaiVante  -  cinq  ,  à  cent  cindjuame  Cinq' de  longitude.  Muller  les  place 
à  cent  foixante,  &  Gmelin  à  environ  cent  foixante-deux  &  demi. 
Cependant  la'  longitude  ta  Jpluf  orientale  du  "Japon  ,  étant  générale- 
ment adoptée  à  cent  foixante  degrés  ,  &  même  à  cent  cinquante 
huit,  qu'on  fuppofe ,  que  le  Jtffo  foit  à  fon  nord,  il  eft  clair,  qu'il 
J^ui  |aut  de  la  place ,  oomme  M  Danville  l'a  fort  bien  remarqué ,  & 
"Xl^6n  ne  fauroit  tirer  la  côte  orientale  du  Japon  en  ligne  parallèle 
jgveç  ççUe  de  la  Tartarie,  On  devront  plutôt  fuppofer  que  la  pointe 
occidentale  de  la  grande  isle  de  Niphon  étant  environ  au  cent  qua- 
rante .  huitreme  degré ,  on  devroit  placer  la  côte  de  la  Tartarie  vert 
,]e  cenl:  cinquante ,  ou  fa  pointe  méridionale  au  cent  quarante  huit  : 
'd*ïmta nt  pl^Us  que  M.  Oanville  à  foutenu  dans  un  endroit,  qu'il  n'y 
,8  depuis  Iç  lac  Hml^a ,  marqué  au  cent  cinquantième  degré}  jufqu'au 
bord  de  lia  hier,  que  cinq  degrés,  la  côte  allant  Nord- Nord- Eft 
X  a  ) ,  &  que  Pcking  e(l  à  cent  trente  trois  degrés  cinquante  minu- 
tes ,  Kin^kitao  ,  Capitale  de  la  Corée ,  fe  trouve ,  félon  les  obfer- 
^'Vfitiçi)/^  *  Ji  ,f ^.°t  quarante  quatre  degrés.  Par  conféquent  ce^te  mer  ne 


oh  9'  i'I  / 
i  '  ■'  >'  .,  , 
ées'  r«^à^frths  Wl!  indiqué  combien  ils  i. 
toient  alor^  éloi^ës  du  IVloridien  de  telle 
cdce  ou  Cap  peu  eloii;né  Tout  ceci  donne 
tieaucoup  de  peine  à  ceux  qui  doivent 
calculer  &  combiner  tou>  cc^  Moridiens 
<&  toutes  QBS  difl.inces  Ijle  ccoîroïc  on  pas, 
qu>;  l'hortn/eur  des  nations  en  rouflFiroit , 
n  an  s'en  tenoit  à  !«  décifion  des  Ma- 
thématiciens de  >â)4.  en  fixant  conftum- 
meiu  ce  Méridien  uniyctfçl  à  l'isle  de 
Wêr  ,  apj^artenante  aux  Èfi'ignoU  ,  qui 
iTÔnc  pourtant  eu  aucune;  part  k  cette  dé» 


£iU- 

term?natfon  *  Il  Teroit  donc  fort  à  fou. 
haiter  que  les  SaV'tns  abandonn  <flent  de 
pareils  préjugés  trè:>  propres  à  mettre  de 
la  confiifion  dans  le«  idées  des  Géôgri. 
phcs. 

(.  a  )  Quoique  les  PP.  MflTtonnairei  ', 
parmi  leurs  longitudéi  raffetnblces  danll 
une  table  ,  ne  donnent  point  celle. cl  , 
fi  que  par  •  là  on  e(t  libre  de  i'adoptet 
fur  ce  pi>^d  ,  ou  de  la  rejetter ,  Se  qu'oa 
ignore  qui  a  méfiiri  la  dilt^nce  cotre  ce 
las  Hi  lec  cites. 
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raaroh  être  xcprétcMéé  fi  large  &  fi  éloignée  des  ccSfe?  de  la  Tûf tarie, 
puifqn'on  ne  l'a  encore  jamais  découverte,  &  que  je  n'ai  vu  aucune 
relation,  qui  nous  en  donne  quelqu'idée.  Aufli  plufieurs  ont  rtpré- 
fenté  la  côte  orientale  de  la  Corée  Tous  le  même  Méiidien,  que  celle 
de  la  Tartarie.  11  n'y  aura  donc  rien  à  redire  ,  fi  nous  accordons  fa 
p'artie  la  plus  feptcntrionale  h  plus  de  cent  cinquante- cinq  degrés , 
&  fa  plus  méridionale  h  palTé  cent  quarante  -  huit ,  ce  fera  au-delà  de 
ce  que  l'on  peut  raifonnablemcnt  exiger. 

5*.  Après  la  première  découverte  de  la  prcfqu'isle  de  Kamtchat- 
cka ,  &  lorf^u'on  commença  à  traverfer  le  golfe  ,  depuis  Ochotik , 
on  ne  donna  de  largeur  à  te  golfe  que  cinq  à  fix  degrés  ;  &  il  faut 
bien  remarquer,  que  cette  ettime  n'avoit  été  donnée,  que  par  des  ma- 
riniers peu  experts,  qui  allant  à  tâtons,  dévoient  néceflairement  em- 
ployer plus  de  tems  à  le  traverfer  ,  &  par  conféquent  le  fuppofcr 
plus  large,  qu'il  n'étoit  en  effet  Cependant  on  donne  aujourd'hui  à 
ce  même  golfe  douze  à  quinze  degrés  de  largeur. 

La  Politique  RuOTienne  ,  l'amour  de  la  nouveauté ,  &  l'embarras  ; 
où  fe  trouvoient  nos  Géographes ,  pour  placer  le  Jefib  au  nord  du 
Japon ,  avec  les  découvertes  des  Holiandois ,  ont  agi  de  concert , 
pour  éloigner  le  Kamtlchatka  du  jeflTo  outre  toute  mefiire. 

Nous  allons  prouver,  que  cette  prefqu'isle  ne  peut  à  beaucoup  près 
en  être  fi  éloignée. 

Les  Japonnois  n'ont  jamais  été  reconnus  pour  de  fort  habiles  ma- 
riniers; ils  n'ofent  faire  de  longs  voyages  par  mer;  l'Empereur  l'a  dé- 
fendu févèrement  de  tout  tems.  Or  félon  les  cartes  inpdernes ,  la 
différence  de  longitude  entre  le  Japon  &  le  méridien  du  cap  Of- 
koi,  efl  de  quinze  degrés  &  plus,  &  en  latitude,  onze  degrés.  S2 
nous  comptons,  en  tournoyant  entre  les  isles  au  Nord-Eft  du  Ja- 
pon ,  au  cap  O.vkoi ,  par  la  ligne  la  plus  droite  ,  &  en  ne  fuppo- 
iànt  aucun  vent  contraire ,  ni  empêchement ,  nous  trouverons  pour 
le  moins  un  voyage  de  quatre  cent  lieues.  Or  un  voyage  de  fi  long 
cours  n'a  jamais  été  connu  des  Japonnois.  Cependant  ils  connoif- 
fent  ces  isles  &  kurs  habitans  ;  ils  leur  donnent  le  nom  de  J^do  ; 
ils  fe  vantent  d'en  être  les  maîtres;  ils  diftnt  que  ce  font  ieurs  fu- 
mets, de  même  que  les  KuriJis,  nommez  par  eux  Jefowiteoes,  qui 

•Il  q  ç  s  ;  refTcm- 
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refTemblent  en  cft'et  aux  habitant  de  la   terre  de  Jeffb ,    &  non  au 
icfte  dei  habitans  de  la  Tartarie ,  &  du  Kamtrdiatka  :  tnaii  calculoni. 

fL     V  I  I  L 

Extrait  du  voyagi  rapporté  par  M.  Mulkr  ,    pour  déterminer  la 
pofition  du  Jejjfo,  du  Kamfchatka  ^c. 

M.  Muller  «  pendant  qui)  cherche  h  nous  perfuader  de  cette  dif- 
tince  ,  fe  trahit  lui  -  même  par  la  relation  circonftanciée ,  qu'il  donne 
de  divers  voyages ,  dont  il  e(l  à  propos  de  rapporter  quelques  articlei. 
Après  avoir  >>?  'i  du  Japonnois  (i)»  qui  ayant  été  jette  fur  la 
côte  du  K-^^'r^In'  ^^a,  environ  l'ar  1694.  ^^^  examiné  par  Wolo- 
dimir  Atlaflb.  erll'îe  envoyé  à  riofcow,  &  avec  lequel  Strahlen- 
berg  8*e(l  entretenu  ij  ^^-tems  lorfqu'il  paOTa  par  la  Sibérie;  il  ajoute 
Ce  fait  remarquable.  **Ona  appris,  dit-il,  deux  point  eflfcntiels  de  ce 
Japonnois;  le  premier,  que  le  Royaume  d'Ofaka .  comme  Atlaf- 
fow  le  nomme ,  dans  le  Japon ,  ffefi  pas  à  une  grande  dijiance 
du  fud  de  Kamtscbatka  ;  &  le  fécond ,  que  tefpace  ^tre  deux  efi 
rempli  de  plujieurs  isles  grandes  Sf  petites  ,  ou  de  peu  d'impor* 
tance,  &  que  fes  habitans,  les  Ku:ilis,  font  nommés  par  les 
Japonnois  Jefo  ou  Efo ,  d^où  les  Européens  ont  formé  le  nom  de 
Efo  ou  Jcflfo ,  qu'ils  donnent  à  ce  pays.  Ce  fera  fur  le  rapport 
de  ce  Japonnois ,  &  de  l'autre  Sanima ,  que  le  Sénat  de  Peters- 
bûurg  aura  rejette  la  pofition  donnée  par  Spangbcrg  ". 
Ailleurs  (â),  le  même  M.  Muller  rapporte  ••qu'en  Avril  1710/ 
il  avoit  échoué  un  vaifleau  Japonnois  lur  la  côte  du  Kamtscbatka  »' 
dans  la  Baye  Kalagirienne  ;  l'un  de  ces  Japonnois ,  nommé  Sani- 
ma ,  fut  envoyé  en  1714.  à  la  Cour  Impériale  de  Pétersbourg , 
où  il  appritt  fi  bien  la  langue  Ruflienne,  qu'il  a  pu  répondre 
pleinement  aux  queftions,  qu'on  lui  fit  fur  la  lituation  Se  la  nature 
„  des  isles  des  Kurilis.  Ce  qui  a  mis,  dit- il,  la  fituation  &  la  na- 
ture  des  isles  des  Kurilis  dans  un  beaucoup  plus  grand  jour  qu'au- 
paravant. Il  parle  enfuite  des  connoilfances,  qu'en  ont  eu  les  Cofa^ 

„  ques  Kuffiens  en  17 11. 

•       '"  ■'*"■*  ;,  DaailO 

<»)  w.  M.  (3)  p  n» 
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i,  Dsnilo  Anziphorow  .  &  Jwan  Kofirewskoi  ,  Chefs  de  U  rc- 
belHon  >s  Kofaques,  ont  rebâti  Bolfcheret&koi  -  Oflrog  &c.  le  i. 
Aouft  171  I.  &c.  ils  ont  pafTé  le  détroit  avec  des  petits  Baidares, 
jufqu'à  la  prcnutre  isle.  Cette  i&le  n'eft  pas  habitée  par  des  Kurilis 
proprement  ainli  dits:  mais  ces  habitans ,  de  métue  que  ceux  des 
isles  fuivantes ,  font  nommés  Kurilis ,  comme  ceux  du  continent 
au  fud  de  Bolschaia-rel'i ,  &  d'Avatcha  &c.  Les  Cofaques  d  .1. 
nérent  de  grandes  louanges  à  ces  habitans  pour  kur  valeur  dtni 
la  guerre ,  ajoutant ,  qu'ils  n'avoicnt  pas  leurs  pareils  dans  tout  le 
Kamtschatcka  &c.  On  conitruifit  dans  cette  isle  trois  bâtimcns , 
dont  ils  fc  fer  virent  pour  fe  rendre  à  la  féconde  isle  &c. 
Sur  cette  féconde  isle  demeure ,  félon  les  Cofaques ,  un  peuple , 
nommé  Jcfowitencs  (  Jcffois  ) ,  qui  ne  voulurent  pas  fe  foumettre  au 
tribut  ;  c'eft  pourquoi  après  y  avoir  refté  deux  jours  ils  retournèrent 
au  continent.  U  remarque  encore  que  les  Kurilis  font  nommés  Jef- 
fois  par  les  Japonois.  n^. 

A  la  page  3^.  il  parle  de  deux  autres  -xpé../ions  faites  en  1712, 
&  1713.  depuis  le  Kamtschatlu,  aux  islts  des  Kurilis,  par  les  or- 
dres reçus  depuis  Jakutsk ,  &  fur  les  inft'-uâions  données  au  Wai- 
wode  Trauernicht,  par  le  Prince  Wafilei  Jwanowitfch  Gagarin  &c. 
Ces  deux  expéditions  furent  exécutées  r  un  Cofaque ,  nommé  Jwan 
Kofirewskoi ,  qui  paroiflfoit  avoir  le  mieux  profité  des  connoiHances 
du  Japonois ,  qui  avoit  tait  naufrage.  Il  avoit  avec  lui  une  efpèce 
d'efquiflfe  ou  de  projet  ,  avec  ordre  de  repréfenter  d'une  manière  plus 
exaée  le  continent  &  les  isles ,  dequoi  je  vais ,  dit  l'Auteur .  donner 
ici  un  extrait. 

I  *.  Depuis  l'extrémité  méridionale  du  Kamtfchatka  il  y  a  un  pro- 
montoire ,  qui  s'avance  dans  la  mer  à  U  diP:ance  de  quinze  k  vingt 
werft  {a). 

De 


(  a  )  On  donne  différentes  dimeofions 
h  cette  mefure ,  je  crois  qu'on  peut  s'en 
tenir  à  celle  de  M.  Gmelin  ,  qui  devoit 
les  connoitre  mieux,  que  celles  de  tout 
uutie  pays.  11  dit  donc  que  cent  &  qua> 


tre  -weïù.  &  demi  font  le  degré  ;  ainlt 
à  vingt  lieues  le  degré ,  comme  nous  le 
comptons  par  tout,  la  licuë  feroit  prefque 
cinq  werfts  &  un  quart ,  ce  qu'on  ne 
doit  pas  oublier. 
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*    De-là  on  pafle  à  la  première  isle  ;  le  trajet  eft  de  deux 
ou  trois  lieutfs.    LMsIe   fe   nomme  Schumtfchu.    Elle  eft 
habitée  par  des  Kurilis ,  diflferens  de  ceux ,  qui  font  plus 
au  fud ,  en  ce  que  ceux-  là  portent  des  cheveux  longs, 
ceux  -  ci  les  ont  rafés  jufqu'au  coL      --.-.- 

z°.  Purumuschur,  difbnte  de  la  première  de  trois  ou 
quatre  werfts  (a).      .--------• 

3**.  En  tems  calme,  on  paflTe  à  la  troifîeme,   nom« 
mée  Mufchu  ,  ou  Onikutan  ,  en  demi  journée  (  6  ). 
Ses  habitans  négocient  avec  les  Kamtfchadales  des  enri- 
rons  de  Boirchajareka ,   dont  ils  entendent  le  langage. 

4*.  Araumakutan  n'eft  pas  habitée;  il  s'y  trouve  un 
volcan;  le  détroit  qui  la  fépare  de  la  précédente,  de 
même  que  celui  qui  fe  trouve  entre  la  quatrième  &  Ii 
cinquième ,  eft  la  moitié  auili  large  que  le  précédent  : 
ce  qui  fait  enfemble    ---•...... 

S*.  Siaskutan  a  peu  d'habitans;  c'eft  le  marché  des 
habitans  des  isles  précédentes  &  fuivantes.  Pour  aller  de 
Siaskutan  à  la  fuivante  avec  des  Baidares  pefamment  char* 
gés ,  un  jour  entier,    -------••-. 

6".  Schokoki, 

7*.   Motogo  , 

8*.  Schashowa  » 

9*.  Ufchifchir, 
1 0*.  Kitui ,  font  toutes  des  isles  u  petites  »  qu'il  n'eft 
pas  néceflaire  d'y  faire  d'autres  remarques ,  finon ,  que  les 
détroits  font  peu  larges  ,  &  qu'on  peut  les  paflTer  avec  des 
Baidares  légers ,  en  moins  d'une  demi  journée.  A  ceux 
qui  font  fort  chargés ,  il  i&ut  une  demi  journée  pour  le 
moins,  félonies  courans,  qui  y  font  très  forts,  princi- 
palement dans  les  tems  du  ilux  &  reflux.  Bien  des  gens , 

qui  — • — 

(  «  )   Mr.  Kratbeni'nikof  d'après  Steller     nuit  ;  perfonne  ne  fe  liazarde  de  voyager 
ne  compte  que  deux  werfts.  la  nuit  dans  ces  détroits ,  i  caufe  dei  cou- 

(  6  ;   Il  faut  compter  ici  les  jours  fana    rans  &  des  rochers. 
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tranfport,  licuêi     24 
qui  fe  hazard«;nt  de  les  paflfer  dans  ces  teins ,  y  perdent 
la  vie.  On  pontroit  donc  compter  pour  les  quatre  pafTa- 
gcs  fcize  lieues;  comptons -en  vingt      .------ao 

II".  Schimuichir  l'eft  pas  habitée;  lepalTage  à  la  fui- 
vante  eft  tant  foit  peu  plus  large ,  que  le  précédent  Or 
ayant  donné  à  chacun  des  quatre  derniers  une  demi  jour- 
née ,  quoiqu'ils  foient  moins  larges ,  donnons  -  en  autant 

à  celui-ci -----.---.       f 

12**.  Iturpu,  isie  grande  &  bien  peuplée  ;  les  Kurilis 
des  isles  précédentes  en  nomment  les  habitans  Gychku- 
riles ,  Se  les  Japonois ,  £fo.  Ces  Kurilis  font  aùfli  les 
poiTefTeurs  des  isles  fuivantes  ;  leur  manière  de  vivre  Se 
leur  langage  diffèrent  de  ceux  des  précédentes;  pour 
leur  valeur  &  leur  adrefle  dans  la  guerre ,  on  doit  les  pré- 
férer aux  precédens.  Après  un  petit  paHTage ,   mettons      ...       3 

13*.  On  vient  à  Tisle  Urup;  les  habitans  ont  des 
manufaftures  &c.  ils  achètent  des  étoffes  de  cotton  &  de 
foye  à  Kunafchir ,  Se  en  font  commerce  avec  la  première 
&  la  féconde  islCf  d'où  ils  apportent  des  caftors  de  mer, 
des  renards.  Se  des  plumes  d'aigle. 

14*'  Entre  cette  isle&  Kunafchir,  il  y  a  un  pafTage, 
qui  n'eff  pas  confidérable ,  mais  qui  l'eft  plus  qu'aucun 
des  precédens  ;  mettons      ...........12 


«4 
On  ignore  s'ils  font  libres ,  ou  s'ils  dépendent  de  la  ville  dé  Mat- 
fumay ,  fur  i'isle  du  même  nom.  Ils  vont  fréquemment  en  traite  à 
Tisle  Matfmay ,  &  les  habitans  d«  Matfmay  vont  fouvent  chez  eux. 
On  trouve  beaucoup  de  Kamtfchadales  cfclaves  à  Iturpu  .  Urup  , 
Kunafchir  &  Matfmay.  On  ne  fait  pas  bien  au  jufte ,  combien  Matf- 
may eft  éloigné  de  Kunafchir. 

1 5  °.  Matfmay  achève  la  file  de  ces  isles .  &  elle  eft  habitée  par 
le  même  peuple  d'Efo  ou  Kytch- kurilis.  Les  Japon nois  ont  bâti  fur 
cette  isle  une  ville,  qui  porte  ie  même  nom  de  Matfmay;    elle  ett 

E     2  fituée 
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fituée  fur  la  côte  Sud -Oued,  &  habitée  par  les  Japonnois,  qui  y 
tiennent  une  garnifon  Cuffifamment  pourvue  de  canons ,  mourqueci 
&  autres  armes  &  munitions.  Ils  font  une  garde  exacte  fur  les  côtei 
orientales  &  occidentales. 

Entre  cette  isie  &  la  principale  du  Japon  ,  il  y  a  un  détroit  peu 
large ,  dont  le  trajet  n'ed  pas  fans  danger  ,  principalement  dans  le 
tems  du  flux  &  du  reflux ,  à  caufe  du  nombre  des  rochers  avancés  &c 

tranfport»  lieues     64 

Selon  les  cartes ,    le  pafTage  de  N*.  14  à  i^  ne  de- 
vroit  pas  être  plus  large ,  que  le  précédent ,  favoir     ...    «     19 

De  -  là  au  Japon  ,  on  trouve  dans  divers  Auteurs ,  qu'il 
n'y  a  que  fept,  huit*  à  neuf  lieues,  donnons  en     -    •    -     •     is 

8S 

Il  faut  cbferver ,  qo'ir  y  a  encore  ^  déduire  ce  qui  eft  hors  de 
la  droite  ligne,  depuis  N*.  12.  fî  même  on  ne  s'en  écarte  pas  plù« 
tôt.  Les  i&les  font  Ctuées  plus  à  l'Ouefl,  d'Urup  à  Kunafchir  Ouelt- 
Nord  -  Ouefl.  De  -  là  prefque  Sud  à  Matfmay ,  ou  du  moins  Sud-Sud« 
Oued.  Ainfi,  en  ne  déduifant  rien,  le  calcul  eft  avantageux,  pour  al- 
longer la  diftance.  Ajoutons  par  une  conjedure  impartiale  la  largeur 
de  ces  isles,  donnons- en  à 

N'.    I.        .----------       4  lieuds 

2.         .     ^     ....*....     . 


inhabitée    - 
peu  habitée 


1 


4 

10, 

4 
4 
4 


3. 
4. 
S- 
6, 

7. 
8. 

9. 
10. 

11.  non  habitée     ....»•--       4 

12.  grande,    bien  peuplée     ....     -     12 
X3.  paroit  l'être  auÔi  •    -    -    -    -.    -    *     " 


font  dites  petites  &  ne 
pas  mériter  d'attention 


} 


entre 
toutes 


If 
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tranfport ,  Ueuiis 
N*.    14.   fuppofons  de  même     --------- 

I  s.  Matfmay.  On  ne  peut  prendre  toute  fa  largeur  , 
dont  on  n'a  pas  la  moindre  connoiflance  ,  mais  la  lar- 
geur de  N*.  14.  au  Japon,  Se  en  déduire  les  24.  lieues 
pour  les  détroits  ci  •  delfus ,  ainfi  accordons  encore     -     .     « 


€9 
la 


19 


100 


Nous  aurons  pour  toute  la  didance ,  depuis  la  pointe 
du  Kamtrchatka,  au  Japon,  au  lieu  de  quatre  cent  lieues     -    »     18S 

différence   212 


En  tout  ceci  encore  j'accorde  beaucoup.  Toutes  les  relations , 
qui  parlent  de  ces  isles ,  difent ,  que,  depuis  le  Kamtfchatka  au  Ja- 
pon »  il  y  a  une  file  d'isle  non  interrompue  ;  on  parle  de  quelque» 
unes ,  comme  fi  petites ,  quelles  ne  méritent  pas  attention  ,  &  dont 
on  peut  juger  par  la  defcription  d'autres  petites  isles ,  qu'elles  n'ont 
pas  plus  d'une  lieuë  de  diamètre  ;  par  tout  des  détroits  peu  larges  , 
jufqWau  Japon ,  jamais  de  grande  dilhnce  entre  elles  ;  ainû  que  tout 
eft  ici  compté  très  largement. 

Cependant,  en  comptant  vingt  lieues  au  degré,  la  différence  fera 
de  plus  de  dix  degrés  &  demi ,  Se  fi  l'on  veut  faire  attention ,  que 
le  degré  de  longitude ,  entre  le  quarante  &  cinquantième  de  latitude , 
va  à  la  moltic,  on  en  pourroit  déduire  bien  d'avantage:  mais  te- 
nons -  nous  à  ce  calcul ,  Se  comme  la  route  eft  du  Japon  au  Nord- 
£ft ,  il  faut  rabbattre  quelque  chofe  de  cette  différence  >  &  ne  compter 
que  huit ,  ou  même  fept  degrés ,  pour  rapprocher  le  Kamtfchatka  du 
J;ipon ,  &  des  côtes  de  l'Amur  &c.  ce  qui  s'accorde  avec  d'autres 
relations ,  &  les  remarques ,  dont  nous  allons  parler. 

Avant  que  de  quitter  la  relation  de  cette  découverte ,  nous  don- 
nerons encore  le  nom  &  la  fituation  d'autres  isles,  qui  y  font  décri- 
tes ;  fi  ce  détail  n'efl  pas  néceffaire  pour  le  point,  que  nous  traitons, 
nous  en  ferons  ufage,  lorfqu'il  s'agira  de  la  terre  de  JeflTo. 

Après  la  troifieme  isle,  l'Auteur  donne  les  trois  fuivantes  fîtuée» 
^  l'Oueft ,  &  qui  font  défertes. 

E     3  tTjacSr 
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Ujach-Kupa,  à  roppofite  de  Schunitri.hu. 
Sirinki ,  à  roppofite  du  détroit .  entre  la  féconde  &  la  troifieme  isle. 
Kukumiva  ,  au  Sud-E(t  de  la  précédente.    Les  habitans  des  trois 
premières  isles  s'y  rendent  dans  la  faifon  de  la  chaflfe. 
Ikarnia  ,  isle  inhabitée  à  l'Oued  de  Siaskutan. 
JMarchautfch  ,   de  même  au  Sud  •  Oued  de  Ikarma.  , 

Igaitu ,  de  même   au  Sud- Oued  de   Siaskutan. 
^  Tfchirpui ,  h  TOuefl  du  détroit ,  entre  Schinnufchir ,  &  Iturpu  \  il 
s'y  trouve  une  haute  montagne. 

Ici ,  il  y  a  deux  remarques  très  importantes  à  faire.  Mr.  MuUer , 
faos  fonger  à  fa  carte ,    dit  expreffément ,    en  donnant   la  relation 
d'Antiphorow  &  de  Kofitewski ,  de  la  Hle  d'isles ,   ne  met  pas  dans 
leur  nombre  celles,  qui  font  tant  foit  peu  au  Sud -Oued,  à  l'Oued» 
ou  à  l'Ed  :   mais  en  revenant  fur  celles ,   qu'il  donne  dans  la  même 
ligne  ;  nous  continuons  à  doubler  tinbe  de  celles ,    qui  s'etemient  vers 
le  Sud  ;  CCS  isles  ne  fe  compïmt  piu»  fi  on  fuit  la  filet  V^i  s'etu^d  an 
Sud:    il  place  cependant  dans  fon  compte  Matfmay  pour  la  i^.  & 
dernière  de  cette  fî!e  vers  le  Sud.  Or  quel  contrade  de  fe  faire  fcru- 
pule  de  placer  des  isles  éloignées  de  peu  de   lieui!s  des  autres  dans 
ce  rang ,  &  de  paflfer  par  deifus ,  lorfque  dans  fa  carte  il  les  range 
de  peu   à  peu  toutes  au  Sud  -  Sud  -  Oued  ,   au   Sud  -  Oued ,    &  à 
rOued.  Sud -Oued,  enfin,  prefque  Oued,  &  à  une  fi  grande  didan- 
ce.   Nadefda,  par  exemple,  a  environ  s.   Kunafchis  a  lo.   Matfmay 
a  II.  degrés  plus  à  l'Oued,  que  cette  file  ,  tandis  que  la  relation  les 
place  toutes  au  Sud  les  unes   des  autres  ?  Si  donc  on  fuivoit  la  rela- 
tion à  la  lettre ,   ed  •  ce  qu'.  cela  ne  redembleroit  pas ,    du  moins 
pour  la  longitude ,  à  la  carte  de  Strahlenberg ,    &  de  tant  d'autres  ? 
Il  faudroit  alors  marquer  le  cap  Oskoi  à  i5o.  &  non  à    175.  de 
longitude. 

L'Autre  remarque  n'ed  pat  moins  importante  ;  il  ed  parlé  des  isles 
Schantariennes ,  comme  fi  elles  étoient  de  quelque  importance.  Il  ed 
parlé  de  quelques  unes  de  celln  des  Kurilii ,  comme  n'étant  pas  di~ 
gnes  d'attention:  cependant  Muller  dit,  que  ceux,  qui  ont  reconnut 
par  ordre  les  isles  Schantar ,  ont  trouvé  que  la  plus  grande  avoit 
environ  ao.  werds  de  long ,  fur  3.  à  4.  de  large.  Qpelle  idée  doit- 
on 
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on  donc  fe  former  de  plufieurs  de  ces  isles  Kurilis ,  lorfqu'une  isie 
de  tout  au  plus  4.  lieues  de  long ,  &  de  ^  de  large  e(l  fuppofée 
de  plus  grande  importance ,  que  plufieuri  d*entre  les  isles  Kuriiis  ? 
On  devra  fans  doute  être  convaincu  par  ces  deux  faits,  que  j'ai  ac- 
cordé largement ,  &  fort  au  -  delà  de  ce  que  j'étois  en  droit  de  faire  , 
tant  fur  la  longitude ,  que  pour  le  calcul ,  que  j'ai  donné  de  la  Ion- 
gueur  des  isles  Kuriiis,  &  de  la  diitance  entre  le  cap  Oskoi  &  le 
Japon. 

Venons  à  prefent  k  d'autres  remarques,  qui  ferviront  à  confirmer 
nôtre  calcul. 

Le  Capitaine  Spangenberg  n'indique  point  d'une  manière  ctrconflan- 
ciée  les  diftances  ;  ainfi  on  ne  peut  éclairctr  par  fon  moyen  cette 
queiUon;  au  moins  MuUer  n'en  parle  point.  iUais  étant  parti  de 
Matfmai  (a)  le  2^  Juillet,  il  arriva  à  Bolfchaia.  Recka,  encore  plus 
ù\m  degré  au  Nord  du  cap  Oskoi,  le  i  f .  Aoud,  &  de  là  à  Ochotsk 
en  neuf  jours.  Ce  qui  s'accorde  mieux  avec  mon  calcul ,  qu'avec  la 
diftanc      que  l'on  donne  fur  les  cartes. 

Spau^vnberg  donna  à  fon  retour  une  relation  &  une  carte ,  qui  ne 
fut  ptt  reconnue  pour  authentique  à  Petersbourg.  Le  Sénat  trouva  , 
quii  la  diilance  ne  pouvoit  étro  fi  grande  .  &  il  foupCfOnna,  que 
Spangenberg  s'étoit  trompé  ,  &  uvott  été  jufques  dans  la  mer  de 
Corée  ;  on  le  crut  fi  bien  ,  qu'on  le  renvoya ,  pour  faire  de  nouveau 
ce  même  voyage.  Ceux  qui  auront  lu  dans  les  relations  de  Mr^. 
Gmelin ,  Muller  &  d'autres ,  quels  fraix  &  quelles  petnes  immenfes 
les  feuls  préparatifs  d'un  tel  voyage  coûtent ,  ne  douteront  pas  un 
moment  •  que  cet  illuflre  Scnaî:  ,  qui  a  fous  fcs  yeux  toutes  les  an- 
ciennes relations,  &  dont  nous  ne  connoiflfons,  qu'une  petite  partie, 
doit  avoir  eu  desraifuns  bien  fortes,  |,  ur  faire  de  nouvelles  tentatives. 

M.  Muller»  qui  a  des  raifons  particulières,  pour  foutenir  cette  dif- 
tance  des  nouvelles  cartes ,  dit ,  que  c'eft  le  Sénateur  Kirilow ,  qui 
par  fa  carte ,  à  fû  porter  le  Sénat  à  douter  de  cet  éloignemcnt.  Il 
le  taxe  de  prévention,  fans  en  alléguer  aucune  preuve  ;  ce  qu'il  auroit 
dû  faire,  puifqu'il  avoue,  que  le  fentimentde  M.  Kirilow  ,  ctoic  auili 

celui 

(  4  )  L'Officier  RufTien  nie  que  Spangenberg  »lt  été  ik  Matfmai. 
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celui  de  Strahlenberg  »  que  toutes  les  relations  précédentes  favori- 
foienc  (a). 

On  croiroit ,  que  ces  nouvelles  cartes  ont  été  compofées  fur  des 
relations  poftérieures ,  qui  juftifioient  celle  de  Spangenberg.  Rien 
moins  que  cela.  Spangenberg  partit  ;  on  lui  donna  ,  tant  on  avoit 
cette  affaire  à  cœur ,  les  deux  garçons  Ruffiens ,  qui  avoient  appris 
la  langue  de  ces  deux  prilbnniers  Japonnois  (  ^  ).  11  fit  conftruire  un 
YaiflTeau  à  Ochotsk ,  qui  le  fut  fi  mal  ,  que  prenant  eau  de  toutes 
parts  t  on  fut  contraint  de  jetter  en  mer  quantité  de  provifions  & 
de  munitions.  Le  vaiffeau  échoua  ,  &  l'équipage  ne  put  arriver  à 
Bolfcherezkoi ,  qu'en  courant  les  plus  grands  dangers.  C'eft  ce  qu'af- 
furent  Mrs.  Gmelin  &  MuUer.  On  radouba  le  vaiffeau  du  mieux  que 
l'ont  put  ;  Spangenberg  fe  hazarda  de  le  monter ,  &  il  aborda  à  la 
première  isles  des  Kurilis  :  mais  voyant ,  que  le  vaifleau  couroit  rifque 
de  couler  à  fond ,  il  fe  hâta  de  retourner  à  Bolfchereskoi.  Toutes  fes 
recherches  finirent  par  •  là ,   &  on  n'y  retourna  plus. 

On  voit  donc  que  les  doutes  du  Sénat,  fur  le  calcul  de  Spangen- 
berg ,  doivent  fubfifter  encore  ,  &  que  fi  l'on  a  adopté  les  nouvelles 
cartes  en  RufTie,  quelques  raifons  fccrettes  y  ont  déterminé  le  Sénat , 
puifque  ce  changement  n'a  point  été  fondé  fur  des  faits ,  ou  des  re- 
lations :  mais  on  voit  par  la  relation  très  circonftanciée  de  Kofirew- 
skoi ,  reconnue  pour  authentique  ,  que  les  habitans  des  isles  des 
Kurilis ,  ou  du  Jelfo  des  Japonnois  »  trafiquent  au  Kamtfchatka  ,  & 
à  Matfumai  ;  qu'ils  ont  des  efclpves  Kamtfchadales  .  &  que  par  une 
conféquence  néceflaire  ,  il  eft  irapofBble ,  que  ces  gens  fallcnt  de» 
voyages  de  quatre  cent ,  deux  cent ,  de  cent  Hcuës  même  fur  leurs 
œiférables  Baïdares  ,  qui  peuvent  à  peine  fervir  pour  le  trajet  d'une 
isle  à  l'autre  ,  &  que  la  diftance  eft  tout  au  plus  auflî  grande ,  que 
mon  calcul  la  fuppofe. 

Faif  ns  encore  une  réflexion  ,  qui  ne  laiflera  plus  de  doute  fur 
ma  corrtaion.  Les  Ruffiens  avouent ,  qu'il  y  a  cent  huitante  lieues 
d'Ochûthk  .    h  Bolfcherezkoi -Oftrog:    ce  qui  s'accorde  avec  ce   que 

Mr. 

(  a  )  Nous  avons  allcgiié  ci-defTui  une        (  *  )  Soft  &  Gonfa  ,  nommés  après  leur 
autre  raifon  plu;   forte   cJe  cette  incrcdu-     baptême i  CofoiM  &  Damier». 
lité,  que  celle  de  h\  carte  de  Strahlenberg.  .  ,  • 
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Mr.  Mulîer  dit  dans  un  endroit  de  fon  recueil,  qu'il  y  à  près  de  looo. 
werfts;  celles-ci  feroient ,  à  104I.  pour  le  degré,  9-  degrés  &  11. 
lieues;  en  déduifaot  ces  11.  Heuës ,  (  on  pourroit  bien  en  déduire 
d'avantage),  voilà  90.  ou  180.  lieues.  Mr.  MuUer  donne  fur  fa  carte 
io{.  degrés  abfolus,  ou  de  latitude  ;  &  de  14^.  degrés,  compenfés 
ceux  de  latitude  avec  ceux  de  longitude;  &  à  la  plus  grande  largeur 
de  cette  mer  ,  i8-  degrés  de  longitude.  Suppofons  même,  que  ce 
foient  des  lieues  de  quinze  au  degré  :  ce  qui  efl:  tout  ce  qu'on 
pourroit  fuppolcr  ;  ceci  ne  feroit  que  douze  degrés.  Pourquoi  donc , 
fur  quelque  cartes,  donne- 1- on  à  cette  diftance  dix  -  huit  degrés? 
C'eft  afin  qu'on  en  puilTe  donner  douze  à  celle  qui  efl  comprife  entre 
la  dite  ville  &  la  côte  oppofée.  11  eft  donc  clair ,  qu'en  ne  met- 
tant à  ta  première  que  douze  degrés,  il  n'en  faut  donner  que  huit  k 
celle  -  ci  ,  &  que  j'en  ai  mis  trop ,  en  fuppoiant  neuf  degrés  fur 
ma  carte. 

Je  dois  feulement  ajouter  it!,  qu'on  trouve  de  la  confuHon  dans 
ces  cartes  pour  h  s  noms.  Kofirewbkoi  paroit  avoir  donné  les  noms 
aux  isles  ,  tels  qu'ils  lui  furent  indiqués  par  les  habitans  ;  mais  Span- 
genberg  &  'Walton  leur  en  impoférent  des  Rufliens ,  au  moins  à  la 
plus  grande  partie,  croyant  peut -être  donner  par -là  un  aâe  de 
prife  de  poflfeflion. 

y  6*.  Après  avoir  rendu  au  Kamtfchatka  fa  (Ituation ,  fmon  vérita- 
ble pour  fa  proximité  des  côtes  de  Tartarie ,  du  moins  plus  appro- 
chante de  la  vérité,  que  celle  des  cartes  nouvelles;  nous  allons  pro- 
céder de  même,  pour  la  dii^ance  des  rivières  des  côtes  Septentriona- 
les ,  &  des  trois  caps  principaux. 

Nous  adoptons  ,  ou  peu  s'en  faut ,  les  didances  de  la  carte  de 
M.  Gmelin  ,  depuis  la  Norwège  jufqu'au  Lena;  il  a  été  en  ceci  plus 
judicieux  que  d'autres.  Ces  didances  font  connues  depuis  long  -  tems 
du  plus  au  moins.  Il  n'allonge  confiderablement  l'Alie ,  qu'au -dclh  dui 
Lena ,  parce  qu'il  croit  que  ces  côtes  n'étant  pas  connues  des  autres 
Européens ,  ni  défignées  dans  les  anciennes  cartes  avec  une  authenti- 
cité bien  démontrée ,  il  pourra  faire  recevoir  ces  nouvelles  fituations 
pour  véritablps.  Peut-être  en  agit -il  de  même  de  la  diftancc,  entre 
le  Piafida  &  le  Taimura  ;  il  veut  f<iire  croire ,  que  la  côte  entre  le 
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premier  (^  Ir  cnp  de  Gl.ice ,   ne  lui  eft  pa»  connt?.  Qu'y  foia»  ?  Je  no 
la  connoi'  p.i!i  non  plut*  ;  ainli  je  ni*y  œiirorme  à  peu  (:>ui; 

Il  n>n  i  i^  pai  de  même  du  reftc  de  la  même  cAtQ ,  j)i.«f«  Si  léim 
^  le  cap  SchaiiigiiuitDi  ;  nous  le  repétono.  Tandii  quVn  /ou^Henr  fort 
&  Terme,  que  cette  route  pour  doubler  le  cap,  &  pour  fo  àenJ«e 
par  mer  au  Kamtschatcha  %  e(t  devenue  Impraticable  ;  on  accurdt 
p.ir«U  même,  qtiM  n*y  »  point  d«  nouvelle*  découvcrtra ,  par  iei* 
quelles  on  putUc  corriger  les  andennen.  Ilcllvral.  qu'on  avuuê  , 
parce  quVxt  ne  prur.  le  cacher ,  que  plulirurit  «  cntr'autrei ,  Démé' 
(riuR  l.nptieuw  .  ont  tait  le  vny.ige  drpuiR  k  Ldna  |uiqu*aii  liovl- 
ma:  mais  on  ne  Te  tait  paa  de  la  peine  d'dicigner  cea  rtvierei  beau- 
coup plus,  que  dans  les  anciennes  caitea,  parce  qu'on  n'étoit  pas  à 
même  de  d(f(crminer  lea  longitudes  par  des  obrirvationii  aftronomi- 
ques  ;  &  pour  être  maitre  des  dilbncet ,  on  k'cII  bien  gnrdé  de  nom 
donner  wn  journal  ;  on  aVd  contenté  d'une  relation  ru|>erlîi:ielle. 

J^ai  même  le»  plus  fortes  raiions ,  que  je  dt^duirai  plus  bai  ,  de 
croire,  que  Liptieuw  a  d<*pi«né  le  cap  Schalaginslioi.  Le»  mêmei  mo- 
tiHi,  qui  Tonr  porté  à  le  dillimuler ,  ibnt  cauCe  que  lui ,  <Sc  touK  ceux 
qui  Ibnt  pcnlionnés  par  la  Cour  de  Pétersbourg  ,  étr?>  knt  11  loin 
vers  l'Orient  toutes  ces  terres.  Je  puis  donc  ,  je  dois  ïême ,  fui- 
vant  mes  Axiomes ,  me  fonder  lur  les  relations  <%  les  carte*  fairitfl 
fur  les  voyaj^es  exécutés,  depuis  le  Lena  julqu'au  K?<tntRcliitkii.  Tout 
les  Géographes  font  convaincus  de  la  réalité  de  ce*  voyagea  ;  «St  tti 
M.  Gmelm  ,  ni  Al.  Muller ,  ne  le  nient  pas.  Il  elt  f  uuianl  îingu- 
Wer,  que  ce  dernier  foutienne  ,  qu'il  ne  s'ell  fait  qu'en  1648.  par 
Crois  vailleaux,  dont  l'un  fut  brilé,  i^  les  deux  autres  arrivèrent  heu- 
feulement  ;  que  mêmf  le  Chef  "  .  'Vomifchicni ,  Fedot  Alexeuw  s'é- 
toit  marié  en  Kamcschi^fka ,  avor  t  Té  un  fils,  ^  qu'on  y  montroit 
encore  les  ruTnes  de  fon  habitation.  Par  contre  M.  Gmelin  allure  (  1  )• 
que  par  les  relations,  que  M.  Muller  eut  des  Archives  de  Jakut/ic, 
il  c{\  très  bien  connu  ,  que  fur  la  fin  du  dernier  Hecle  ,  on  à 
fiiit  prefqiie  toute»  les  années  des  voyages  depuis  l'embouchure  du 
Lena  ,  lufqu'au  Kolyma  ^  Sans  doute  que  ce  fut  alors,  qu'on  en 
i\t  aulli  depuis  cette  dernière  rivière ,  jui'qu'eii  Kauulchatka ,  puilquc 
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(  I  )  Torac  1 1.  p.  4iy. 
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?{l  (itNT  dant  ce  A^cl« 
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tv/K  coonu ,  k  que  tou- 
(ei  len  relation! ,  excepté  len  tjcrt<'«rr* ,  ur?  p<-'ici}t. 

On  dira  que  ;dt  parterre,  que  Lapticuw  ^'.itrciduà  Anad.ukou 
Oitrog.    Voizi  des  raifona  .   que  j'a*.  à  y  oppoler. 

Jl  c(fc  mi  que  M.Gmdin  dit  (  a  ):  **  Ce  qu'i!  9  d«  certain,  f'^ 
o  que  i\l.  le  Lieutenant  à  continué  l<>n  voy.^ge  (  depuis  t'indif^h  ; , 

dans  de   petits  bàtimenn ,   julqu'uu  Kulyma  ,    &  de-ill  pattle  i^'r 

terre  ,  partit  par  eau ,  jujifu'à  Amuiirskoi  •  OJirog  ,  iléatt  les  cùlet 
M  jnfyues'U,  ça  jini  f\i  rnivination  en  1740.  ".  Mais  ceci  même 
ne  prouve -t- Il  pa-  ma  Tlièlc  ?  Quicll  devenu  le  VHlileau  &  l'équi- 
page ?  (imelin  n'en  dit  pas  le  mot.  il  Faut  l>ien,  qu'il  ait  t'ait  le  tour, 
puilqu'il  n  fini  fa  navigation  (  rt  )  en  1 740.  M.  Cîiuelin  a  été  en 
chemin  fiiiiiint ,  pour  retourner  h  Tubinguc  ,  chez  un  de  les  anciena 
amis ,  qui  ell  aulii  le  mien ,  \\t\  des  plus  célcbrea  tavans  de  l'Europe , 
qui  m'avoit  annoncé .  déjà  quelque  tems  auparavant ,  qu'il  le  verroit 
chez  lui ,  &  qui  m'avoit  communiqué  de  tcmi  à  autre  les  nouvelles , 
que  Gmelin  lui  donna  de  cea  dc^couvertci.  J'en  profitai,  pour  le 
prier  de  lui  taire  pluOeurs  quedions ,  entr'autres  de  ce  voyage  do 
Laptieuw.  11  s'en  ncquita  ,  &  me  marqua ,  que  (>melin  lui  avoit  avoué  » 
mais  comme  en  tremblant  »  &  ioui  le  fceau  du  plus  grand  i'ecret  , 
qu'en  cfTet  Laprieuw  a'ctoit  rendu  par  c;)u  ù  l'embouchure  de  i'Anadir, 

M  l'on  étoit  tenté  de  révoquer  en  doute  ce  tait .  on  n'auroit  qn  jt 
Juter  lei  yeux  fur  la  carte ,  pour  voir  s'il  y  a  de  ai  pujjihilité  uiôuuî 
à  faire  le  voyage  de  Kovima  ,  partir  par  eau ,  partie  par  terre  h 
AQadir^k()i- Oilrog,  fi  on  ne  doubie  pan  le  cap  Sclvilngir  koi  ,  t,ùi 
commence  d'abord  à  l'KH  du  Kulyma;  il  n'y  a  aucune  riv  :  -7  ntM^ 
gable,  par  laquelle  on  puàife  feulement  s'approcher  d'An*  '(.vkoi.  li 
y  a  la  n»éme  impollibilité  de  décrire  les  côtes,  mI  a  fais  h  vuyar^c 
par  terre.  Qu'on  jette  lea  yeux  fur  la  carte,  on  y  verra  ij  irr'ndo 
étendue,  qu'on  donne  aux  cotes  ,  depuis  le  Kolyma  jufqu'M'rtii  «Jir. 
Qu'on  refléchidc  en  niémetcim.  que  lea  Tzutzki  &  les  Tiîd»ab4i, 
^ui  habitent  tout  le  nord  depuis  I'Anadir»   font  ennemis  irrccoiicilia- 

F     a  blci 


*   l«)  Si  Gmclin  avoit  fongc  aux  confcqucnccs ,  il  auroit  dit  fon  voyage, 
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blet  des  Rufllens ,  &  kn  peuplei  lei  ptu<;  féroces  ;  qnè  lei  Ruflieni 
ne  polTéJcnt ,  qu'une  petite  langue  de  terre  ,  entre  ceux  •  ci  ,  &  lei 
Oioturvki,  qui  ne  le  font  pas  moins  ;  &  qu'on  me  dite  <ilors,  com- 
ment Laptieuw  à  pu  reconnoitre  les  côtes  par  terre.  Aufli  n*e(t-ce 
pas  fans  raifon  ,  qu'il  s'el):  rendu  en  poile ,  pour  ainfi  dire ,  à  IM- 
tersbourg ,  afin  de  ne  faire  part  de  fes  découvertes  qu'à  la  Cour ,  & 
qu'il  a  été  avancé  au  grade  de  Capitaine  de  vaitfrau  impérial;  &  pour- 
quoi l'auroit  on  renvoyé  à  l'inilant,  pour  tenter  de  nouvi'au  une 
cntri'prife  impolfîble,  ii  la  relation,  qu'il  en  a  fjite  hu  Sénat»  eut  été 
conforme  à  celle  ,  que  M  Gmelin  a  donnée  au  public  ?  r 

B.  Gmelin  dit  encore  :  "  Il  y  a  même  des  vediges,  qu'un  homme 

dans  uns  petit  bateau,   qui  n'étoit  guères  plus  gr.md  qu'un  canot 

de  pécheur ,  a  doublé  le  cap  Schalagtnskoi ,  &  a  fait  le  voyage  de- 
„  puis  le  Kolyma  jufqu'en  Kiuntschatlu  ".  Eft.il  donc  pofllble,  qu'on 
pullfe  regarder  les  diftances  des  lieux ,  des  caps ,  Sic  dans  les  nou« 
velles  cartes ,  comme  fùres  &  authentiques  ?  MuHer  marque  la  dif. 
tance  entre  le  Kovima  &  le  cap  Schalaginskoi  &c.  de  vingt- huit' 
degrés  en  longitude,  lied  vrai,  qu'à  cette  latitude*  on  ne  peut  compter 
le  degré  qu'à  environ  fix  lieuCs ,    c'eft  toujours     .     -     UeuCs     i6t 

De>là  au  Serdzekamen  dix  degrés  de  longitude,  & 
cinq  &  Jemi  de  latitude;  en  compenfant  les  deux,  il  y 
aura  pour  les  ibixante  lieuCs  en  lonisçitude ,  &  les  cent  Se 
dix  de  latttuide,  environ    ........•-•i)t 

Oe-là  au  cip  T>^(hutzkl,  quatre  degrés  &  demi  de 
longuude,  i%  trois  Se  demi  de  latitude,  feront  prés  de     •     •       96 

Enfin,  depuis  là  trulement,  julqu'au  fleuve  Karaga, 
êc  non  à  l'Ot^rog  Kamtschatka ,  fix  degrés  de  latitude, 
fans  compirr  h  ioiigitude ..».«.       ttm 

On  peut  facilement  s'iifriaginer,  qu'avec  fon  canot,  il 
auta  iatlt  le  voyage  terre  à  terre;  ainû,  qu*on  poorroit  f 
ajouter  poL*.''  le  moiot      .........•-•       So 

p^  voilà  dofic,  lieaCt     S90 

i  compttï  qu'ii  ^'aura  eu  auain  accident  h  efluyer.  bi  on  vouloit  eu- 
cose  iuiip'jfer,  $s,  irrec  vraifemblance,  que  fouvent  U  s'eft  tenu  à  terre, 

pool 
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pour  t^approvidonner  ,  cela  doubleroit  le  calcul.  Il  faut  donc  ètro 
convaincu ,  que  jamais  on  n*a  pu  fuire  autant  de  cUnnin  fur  toii<i  iet 
rhumbs  de  vents  avec  un  canot ,  fi  l'on  garde  toutes  les  (fofit  oni 
des  cartes  nouvelles.    Par  canféquent,  il  Ijuc  changer  ces  diftincen; 

C.  MuUer  rapporte ,  que  fur  une  montagne  de  l'iKtlime,  qui  étoit 
peu  large,  on  a  pu  dii\inguer,  que  vers  le  Nord  la  mer  étoit  rem- 
plie de  glaces,  &  que  vers  le  Sud»  Ed  elle  étoit  libre;  la  dilttiice 
n'étoit  donc  pas  grande;  on  devroic  mène  entendre  par  cette  pirtie 
au  Sud  •  E(l ,  &  qu'on  voulait  parler  de  celle ,  qui  tiï  au  Sud  du  cap 
Tzchutzki  ;  puifque  ces  Mefllcurs  les  Rulfiens  foutienneat,  que  U  mer 
au  Nord  du  Serdzckamen  cft  prefque  toujours  gelée. 

D.  On  veut  nous  perfuader ,  que  les  Ruiltens  dans  leurs  voyagea 
font  allés  par  mer,  depuis  Tenibouchtire  de  l*Anadir ,  jufqu'à  l'Of- 
trog  •  Kamtschatki  ;  y  font -ils  allés  dans  des  Baïdares  de  cuir?  Car 
il  n'y  a,  ni  d'aflez  bon  bois,  ni  autres  matériaux  pour  des  vaiflleaux, 
ni  charpentiers ,  pour  en  con^ruire  à  Anadimkoi.  On  a  même  été 
obligé  d'envoyer  des  charpentiers  depuis  r£urope  à  Ochot&koi ,  pour 
y  contraire  les  premiers  vaiflTeaux. 

E.  Gmelin  dit  expreflfément ,  que  le  voyage  de  Jakoutvk  à  O^hots- 
koi  par  terre  eft  de  deux  cent  nonante  werfts ,  ou  environ  cinquante 
cinq  lieuSs.  il  dit,  à  la  vérité  ailleurs,  celui  par  terre  de  huit  cent 
werrts(a):  mais  s'il  y  a  erreur,  ce  n'cft  pas  dans  le  premier  cal- 
cul ,  où  il  compare  ce  vo)'age  avec  xM\i\  par  eau ,  en  fisivant  les  dé- 
tours des  rivières,  &  les  portages,  <^ui  tout  enfemble  font  cinq  cent 
Virils ,  ou  moins  de  cent  lieufts.  11  fjut  donc  s'y  tenir  ;  encore  on 
peut  juger,  que  par  terre  même ,  où  Ton  rencontre  Couvent  des  mon- 
tagnes ,  on  ne  fauroit  compter  cette  diftiince  en  ligne  dirrâe.  Ce- 
pendant les  cartes  donnent  cent,  jufqu'à  cent  quarante  lieues  de  dif- 
tance.     Q,u'on  juge  du  relie  apr^s  un  fait  auffi   avéré  que  celui-ci. 

On  ne  lera  donc  pas  furprjs  ,  fi  ,  en  accordant  la  longitude  du 
Lena  entre  cent  trente,  &  cent  trente  -  huit ,  ce  qui  eft  déjà  trup. 


( 


•<«)    Mr.   Molter  parle  même  de  977.     dans  le   même  bat   ri'exagcrcr  l'étendus 
malgré  que  dans  fa  carte  ,  il   n'y  r  que     de  CC8  piy«  fers  l'Eft. 
44».  on  peut  devinée,  que  Veft  Coujourt      _..   _^_ ,, 
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je  rétrécis  entore  pTus  le  refte ,  plaçint  le  Jana  (  a  )  à     -     1 44    1 
Vuiàïgxt  dei{:i.à      -     ........     .     15?' 

Le  Kovim»  ( ^ ) ,   à >..*     162^1 

Le  ca^  Schalagkifeluii  k      .........     172^' 

«  '  Le  Serdzckamcn ,  li  jamait  H  exifte  à      -     -•     .     -     17^^ 

£t  celui  des  Tzchutzki  à-*--.     •«--174! 

Le  cap  Okot ,   nommé  dam  les  plut  nouyelles  car- 
tes ,  Kurii2kâj0  Lopaïka ,  ^••-•••...i^çi 
ii  ainfi  du  leRm.  t 

Je  crois  même  en  accorder  trop,  je  doute  très. fort,  que  la  difTo* 
rence  en  longitude ,  depuis  le  cap  des  Tzchotzki ,  }ufqo'à  celui  d'OC 
koi,  foit  de  neuf  degrés;  on  n'en  a  pas  la  moindre  connoiffance,  que 
par  la  relation  de  Béering ,  qui  n'a  pas  pouffé  au-delà  de  67*.  & 
M.  Gmelin  lui-mémd  doute  de  l'exaâitude  de  la  relation,  difant, 
qu'il  a  eifu)^é  très  fouvent  de  forts  brouillards ,  qui  l'ont  empêché  de 
fecoonoitre  les  oô^es  ;  comment  donc  pouvoir  les  déaire  telles  »  qu'elles 
fe  trouvent  fur  les  cartes  ?  Sur  tout ,  puifqne  dans  tes  relations ,  qu'on 
donne  de  fon  voyage,  il  cft  dit  le  plus  fouvent,  qu'il  a  pouflé  an 
Nord  ;  au  lien  que ,  fir  la  carte  étoit  |oâe ,  il  auroit  fallu  dire  au 
Nord  •  E(l.  Je  dois  donc  civire ,  qu'on  les  a  sepréfcntées  telles  pat 
d'autres  raifons.  Ainfi<  il  y  auroie  eticore  conâdérablement  à  rabattrt 
Air  cette  étendue. 

Remarquons  encore  I»  carte  de  M.  Guiil.  Délisle;  e'étolt  un  eir* 
cellent  Géographe ,  laborieux  ,  qui  ne  rcgrettoit  ni  peines,  ni  fraix, 
pour  fe  procurer  les  relation);  les  plus  nouvelles  &  les  plus  authenti- 
quer Nous  avons  vu  ci-denus,  que  les  côtes  occidentales,  foie  les 
orientales  de  la  Tartarie,  vers  la  mer  d'Amur,  les  ^uvcs  d'Ochotsk, 
d'UJ  ,  d'Amur  &c.  étoient  fort  connus  en  1721.  &  qu'on  avoit  déjà 
connoiifance  du  Kamtscharka  ,  je  ne  dirai  pas  du  tems  de  Fedot  Aie* 
xiew ,  mais  du  moins  de  Wolodimer  Atiaifow ,  qui  a  fuit  faire  les 

A  >        ,  décou- 

(»)    ]'ai   été    frappé   de  voir  ane  fi  Yani  f  Jana),  il  y  a  ^960.  werfts  ;  fc 

forte  difTunance  entre  ce   que  fVir    Kras.  Ion  la  carte  »   il  y  auroic  environ  900.  k 

beninicof  dit,  &  la  carte  de  Muller  ;   le  quel  but  gTo(Ot-on  de  plus  en  plus   tes 

premier   dit   p-  271.    de    la    traduction  ,  dillances  .^ 
que  depuis  Jukouuk  à   l'cmbouchuic  du        i,b)  Chez  Ktasbeniaikor  Cotwo.         .^ 
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'  découvertes  dont  parle  Strafalenberg.  Mr.  Krasbenninicof  dit  lui  -  mê- 
me ;  **  quoique  la  contrée  nommée  Kamtschatka  fut  connue  depuis 
,,  long-tems  aux  Géographes  des  tems  patTez":  cependant,  M.  Dé- 
lisle  ne  place  ces  côtes ,  qu'à  cent  foixante  degrés  de  longitude ,  d'où 
l'on  fupporoit  le  trajet  peu  confidérable,  jufqu'en  Kamtschatka  ;  au- 
jourd'hui on  a  étendu  l'Aiie ,  jufqu'an  deux  cent  &  iieptienae  degré. 
•  Ainfi  on  a  ajouté  depuis  la  longitude  de  cent  quarante  degrés  don- 
née au  Nord  p^r  M  Délisle,  vers  le  Nord  foixante •  fept  degrés» 
&  depuis  la  dernière  quarante  fept  Ce  qui  eft  fi  énorme,  que  l'er- 
reur en  doit  iàuteraux  yeux.  Se  qu'il  faut,  iàas  contredit,  ditainuec 
cette  diftance. 

Il  faut  encore  obferver ,  que  plufieurs  Auteurs ,  entr'autres  M.  De 
V.  dans  fon  hifltoire  de  la  Ru0le,  fur  laquelle  il  aflfure  avoir, eu  les 
mémoires  les  plus  authentiques ,  parlant  du  voyage  de  Spangenberg , 
difent,  qu'il  pénétra  au  Japon  par  un  dttmt  formé  par  noe  longue 
fuite  d'isies.  Or  fi  la  diitance  en  '  ingitnde  eft  de  quinze  «  ]&  en  la- 
titude de  onze  degrés ,  comme  on  trouve  à  prqpos  de  la  repréfenter 
fur  Jes  cartes,  je  ne  vois  pas,  qu'on  jpuiflè  nommer  ceci  un  déhoit. 
On  pourroit  dire  avec  autant  de  raifon  ,  qu'on  paiTe  par  un  détroit  • 
lorfqu'on  dépaffe  le  cap  de  Bonne  Efpérance ,  vu  qu'ij  n'y  a  pas  au- 
tant de  diitance  centre  celui-ci  &  les  terres  aoftraies,  qu'on,  enih^f- 
que  entre  le  Japon  &  le  Kamtschatka.  Le  no«  de  détrvU  dériVo, 
jp  penfe ,  de  étroit  «  pafjlige  étroit.  Si  unç  paleiUç  xscpteifion  '  peut 
.«voir  lieu  ici  dans  un  paffage  dé  quatre  cené  iienet  de  large,  pref- 
que  auflî  large  que  toute  l'Ei'pagne  &  la  iFrance  etlfemble  .  o'eil:  œ 
<[ue  je  remets  au  jugement  des  ieâeurs.  On  voit' même  par  Ui,  (qu'on 
«uroit  raifon  de  douter  beaucoup  de  la  Intitude  du  oqp  Oskuiè  di>- 
4}uante  &  un  degrés,  '&>  qu'il  laudroit  )eut^4lrè  it  rapprocher  .plus 
du  Japon,  au  Sud:  mais  je  ne  veux  m  y  contredire,  paoœ  qiÀ 
|e  dois  toujours  fuppofer,  que  ces  pilotes  qui  ^Qnt  indiqué  tel ,  ont 
^té  à  même  de  prendre  hauteur  &  de  déterminer  la  latitudp.  S'ils 
ont  voulu  nous  induicç  en  erreur  de  propos  délibéré  »^  ce  feroit  yne 
•Wtre  queftion,  ;o..éJtfi(,    ,  «  ..^l^i.wo -»iî»s=  i;j-^  i**Ol 

t'    Les  deux  Jiponnois ,  mentionnés' tif-tiefiTos ,  font  partit i!e  Saxoiiiâ^i 
environ  cent  cinquante  deux  degrés  de  longitude,  pour  aller  à  Ofaka^ 

qu; 
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qui  n'en  eft  giières  éloigné.  Peut  •  on  comprendre»  qu'une  tempête 
les  ait  chaflfds  jufqu'au  cent  huitantiéme  degré ,  dans  une  latitude  de- 
puis trente -cinq  à  cinquante- cinq;  cela  n'ell  pas  abfolument  impof« 
lible  :  mais  fortifie  pourtant  ma  conjeâure,  fnr  l'erreur  dans  les  dif. 
tances  données  fur  les  cartes  nouvelle;).  AulTi  M.  Muller  dit,  comme 
nous  l'atons  rapporté ,  A:  en  parle ,  comme  de  faits  remarquables  & 
•  (Tentiels,  qu'on  a  appris  de  ce  Japonnois ,  que  le  Royaume  d*Ofiikct 
riejï  pas  à  une  grande  diffattce  du  Snd  de  Kamtscbatka ,  &  que  fùf- 
pace  entre  deux  ejï  rempli  ifisles.  Qu'on  concilie  ceci  avec  une  di£> 
tanct  de.  quatre  ceot  lieues  &  plus*  &  avçc  les  caxtes  nouver^is  1 

■■■4 
M  U  .    .  S.     I  X. 

',ir  "' 

Sur  h  terre  de  Jejjfo,  Êf  les  drverfcs  pojîtions,  qu*0H  lui  domte,   * 

J'avov  ingénument ,  que  malgré  mes  recherches  &  mes  réflexioai 
depuis  plus  de  ? ingt  ans  ,  je  n'ofe  encore  détermmer  la  fîtuation  de 
la  terre  de  Jeflb.  Je  ne  veux  point  ici  expofer  en  dérnii  les  diverfra 
pofitions  »  que  loi  donn^n;  ick  Géographes.  Je  me  contenterai  de  rap- 
porter les  principales. 

Les  uns ,  pendant  loog-tenn  ,  comme  chacun  fait ,  ont  marqué  le 
•  Jeflb ,  comme  contigu  au  japon.  Cette  pofiiion  eft  reconnue  aujoui- 
,  d'hui  pour  erronée  por  tous  les  Geograplies. 
il -Mp'autres  ooC  joint  le  Je0b  en  entier  à  la  Tdrtarie. 

D'autre*?  y  ont  attaché  feulement  l'Oku  -  Jefo ,  &  ils  ont  repréfenté, 
comme  une  isle  le  Jefogaiima»  qu'ils  ont  placé  entre  le  Japon  &  l'O- 
ku-Jeich  Pour  arranger  cet  pofitions,  les  uns  6c  les  autres  ont  été 
obligés  de  déplacer  toutes  les  pofitions  anciennes  »  d'omettre  des 
fivieres ,  qu'ils  ne  iaf oient  où  nurquei  ,  &  de  tracer  ua  autre  cours 
à  d'antres.     ,   »  .   ^  •  /  .  » 

Quelques  Géograpihes  ne  pouvant  nier  la  différence ,  qu'il  y  a  en- 
lrele  Jefogaûma  &  rOku-Jero,  ei?  ont  f&it  deux  isles  de  grandeur 
i  peu  près  égaie ,  Se  les  ont  placée»  entre  le  Japon  «Se  l'isle  d'Amur« 
(bit  Saghaiien-oula-hata  ;  fans  tmre  attention ,  que  félon  toutes  les  re- 
tatioos,  rOku-Jefo  éloit  d'aile  àendue  it.  imiocnt  plus  grande,  que 
l'iik  de  Jefix  .  .^       .       ..  ..     ,  ^..  , 

D'autres 
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mue  aujoui- 


IViratrei  ont  plic^  la  petite  islff  de  Matrumai,  comme  Je rogafima  , 
it  ont  enfuite  imaginé  une  grande  isle,  qui  s'étendoit  aufli  loin,  qut 
celle  d*Amur  pouvoit  le  permettre.  Cette  opinion  avoie  quelque  pro- 
babilité, parce  que  les  hiftoirei  du  Japon  rapportent  unanimement, 
qu'anciennement  l'Empereur  avoit  un  Gouverneur ,  qui  réPidoit  à  Mat- 
xumai ,  fituée  dans  l'ifcle  de  ce  nom  ,  an  Nord  de  laquelle  fe  trou- 
voit  rOku  Jefo.  Mais  cet  dcu-Jefo  étant  aufTi  donné  chez  tous  pour 
un  continent  de  grande  étendue ,  on  doutoit  avec  railbn ,  que  cetto 
repréfentation  fut  juite. 

Enfin ,  M.  Bellin  ,  qui  a  donné  une  carte ,  que  Charlevoix  a  inferéa 
ibni  rilidoire  du  Japon;  Strahlenberg,  &  l'Anonyme,  qui  a  dreffé 
celle  qui  a  été  publiée  après  Je  décès  de  Pierre  le  Grand ,  ont  re- 
préfenté  le  pays  d'une  manière,  qui  parollfoit  lever  toute  difficulté. 
Ils  ont  réparé  le  Japon  d'avec  le  Kamtschatka ,  feulement  f^r  un  dé- 
troit parfemé  d'isles,  &  ils  ont  placé  l'isle  des  Etats,  &  !a  te  r,:  de 
la  Compagnie  à  TEd  de  l'extrémité  méridionale  de  cette  prêt, u isle  , 
qu'ils  ont  nommée  Oku  •  Jefo ,  au  Nord  du  Japon.  Tout  paroiQant 
aflez  bien  répondre  à  toutes  les  autres  relations ,  pendant  long  •  tems 
j'ai  adopté  cette  pofition  :  mais  depuis  plufieurs  années,  j'y  vois  des 
difficultés  jnfurmontable^. 

1  *.  J'ai  indiqué  ci  -  deflus  la  latitude ,  qu'on  donne  au  cap  OskoL 
Je  n'en  fuis  pas  bien  convaincu:  cependant,  comme  je  ne  puis  prou» 
ver  le  contraire  ,  &  que  je  n'ofe  taxer  de  mauvaifc  foi  les  naviga- 
teurs ,  qui  ont  ainfi  déterminé  cette  latitude  ,  malgré  ce  que  j'ai  dit 
du  fentiment  de  l'IlluAre  Sénat  de  Pétersbourg ,  qui  paroiflbit  la  re- 
jettcr,  je  me  vois  obligé  d'y  foufcrirc.  Si  avec  le  tenu  mes  doutes 
fe  tronvoient  fondés ,  on  pourroit  bien  découvrir  ces  isles  des  Etats 
&  de  la  Compagnie  ,  parmi  le  nombre  de  celles ,  qui  font  entre  le 
Kamtschatka  &  le  Japon  ,  ou  d'autres  plus  h  l'Eft. 

2*.  Ces  deux  isles  ont  difparu  fur  les  Cartes  des  lieux,  oiJ  Strah- 
lenberg &  les  autres  les  avoient  placées.  Puis  donc,  que  le  voyage 
depuis  Rolschcrez  -  koi  à  Avatcha ,  en  doublant  le  cap  O&koi ,  s'eft 
fait  fou  vent,  fans  avoir  apperçu  d'isles  fituées ,  comme  le  font  rc*' 
préfentées  ces  deux,  o    ne  peut  plus fuppolcr,  qu'elles  s'y  trouvent. 

Qpel  parti  prendrai  -  je  ici  ?   Mes  Axiomes  ne  peuvent  plus  me 
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fervir  de  guide.  Pluiieuts  relations  à  peu  près  également  autheifti- 
ques ,  fe  contredirent ,  ou  du  moins  varient  :  ce  qui  m'empêche  de 
me  déterminer  fur  la  véritable  pofîtion  du  Jeflb.  Je  fuis  accoutumé 
à  ne  donner  pour  certain ,  que  ce  que  je  trouve  tel ,  fur  de  bonnes 
raifons. 

Mais  avant  que  d'examiner  ces  relations ,  je  dois  indiquer  «'ne  fource 
de  Terreur ,  où  l'on  eft  tombé ,  tant  par  rapport  à  la  latitude ,  qu'on 
donne  à  l'embouchure  du  fleuve  Amur  ,  ou  Saghalien  -  Oula  -  hâta 
chez  les  Manfoures ,  Helong  Kiang  chez  les  Chinois ,  &  Schilkar  par 
les  Tungufes ,  &  de  fon  cours ,  qui  dans  les  nouvelles  cartes  eft 
prefque  en  demi  cercle  ;  qu'à  l'égard  de  l'éloignement  du  Kamts.- 
chatka,  des  côtes  de  la  Tartarie,   que  baigne  la  mer  d'Amur.  "> 

.'  A  mon  avis,  on  ne  doit  attribuer  cette  double  er''eur,  qu'à  l'em- 
barras ,  dans  lequel  les  Géographes  fe  font  trouvés ,  pour  l'emplacement 
de  la  terre  de  JeflTo.  Dans  les  anciennes  cartes ,  l'embouchure  du  fleuve 
d'Amur  étoit  entre  le  40.  &  4^^.  Aufli  les  trois  Auteurs  ci-deffus 
citez  4  qui  ne  fe  trouvoient  pas  dans  le  même  embarras ,  ont  confer- 
vé  l'ancienne  latitude.  Par  contre  tous  ceux,  qui  ont  joint  le  JefTo ,  ea 
tout,  ou  en  partie,  à  la  Tartarie  ;  ceux  qui  ont  fait  du  Jeflb  une  grande 
isle ,  ou  qui  l'ont  partagé  en  deux ,  &  qui  l'ont  diftinguée  de  celle 
du  Saghalien  -  Oula ,  ont  été  obligés  de  reculer  fon  embouchure  vers 
le  Nord,  8c  le  Kamtschatka  vers  l'Ëft;  fans  cela  la  place  leur  nian- 
quoit.  Pour  moi  je  crois,  qu'on  doit  rétablir  cette  embouchure  du 
iiieuve  Amur  un  peu  plus  vers  le  Sud ,  &  on  en  verra  bientôt  la  rai- 
fon.  AuOli  M.  Danville  (a)  avoue,  qu'il  a  été  obligé  à  plufieurs  chan* 
gemens,  pour  placer  la  terre  de  JefTo.  ^^ 

§    X. 

Relations  des  phts  célèbres  voyageurs. 

Examinons  préfentement  les  diverfes  relations  des  voyageurs  &  les 
coûtions  des  Géographes. 

La 
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4  La  première  connoiflànce,  que  les  Européens  ont  eu  de  la  terre 
du  JelTo ,  eft  venue  des  Japonnois  ,  dans  le  tems  de  la  découverte 
de  cet  Empire  par  les  Portugais  en  1 5  42.  Leur  relation  ne  fauroit 
être  fufpeâe  ,  puifque  leur  premier  Empereur  Kubo-Sama  (a)  Jo- 
ritimo ,  qui  commença  à  régner  en  iigi.  ayant  fait  la  conquête 
du  JefTo ,  en  avoit  donné  le  gouvernement  au  Prince  de  l'isle  de  Mat- 
zumai.  Peu  après  les  JeflTois  fe  foulevérent  ,  &  furent  remis  fous  le 
joug.  Dès  lors  ,  le  Prince  de  Matzumai  entretient  dans  leur  isle  une 
forte  garnifon ,  comme  l'aflurent  Kaempfer  &  Charlevoix. 

Il  y  a  toute  apparence,  que  ce  Prince  dans  la  vue  de  contenir  ces 
peuples  inquiets  &  belliqueux  dans  leur  devoir ,  fit  conftruire  &  for. 
titîer  la  ville  de  Matzumai  dans  leur  isle ,  &  qu'il  lui  donna  le  nom 
de  celle ,  où  il  réfidoit  auparavant  ,  &  c'ell  ce  qui  a  caufé  tant  de 
confufion  dans  les  idées  des  Géographes ,  dont  les  uns  ne  connoif- 
fent  risle  de  Jeflfo,  que  fous  le  nom  de  Matzumai.  Les  autres  aiTj. 
rent ,  que  c'eft  une  ville  dans  une  Isle  du  même  nom ,  &  on  voit  par- 
là,  que  ces  deux  opinions  peuvent  fubfifter  enfemble. 
^  Les  Portugais  ne  purent  jamais  obtenir  la  permiQîon  de  trafiquer 
dans  ce  pays.  Le  Capitaine  Saris,  Anglois  »  l'obtint  en  1^13.  qui 
même  n'eu  profita  pas. 

}  Le  Pete  di  Angelis  ayant  eu  quelque  connoiflance  de  ce  pays  en- 
viron l'an  1520.  eut  ordre  de  s'y  tranfporter,  &  d'en  prendre  une 
connoiflànce  cxade.  Le  P.  Camille  de  Coftanzo  y  avoit  envoyé  déjà 
en  i^i  3.  un  médecin  fur  la  relation  duquel  on  fe  régla.  Le  P.  de 
Angelis,  qui  s'y  rendit  en  1620.  eut  beaucoup  à  fouffrir,  pour  fe 
rendre  depuis  le  port  de  Tzuga  à  la  Capitale,  les  chemins  y  étant 
prefque  impraticables.  11  y  trouva  le  peuple  fort  humain  &  labo- 
rieux. Le  P.  Caivaiiho  s'y  rendit,  après  que  le  Père  de  Angelis  en 
fut  parti. 

Ce  pays  ell  nommé  par  les  naturels  Ainomoxori ,  &  le  P.  de  An- 

G     2  gelis 


(  (t  )  On  fait  qu'il  y  a  deux  Empe- 
reurs au  Japon  f  ,  l'Ecclériafttque ,  à  qui 
on  rend  de  grands  honneurs ,  &  le  Sécu< 
lier ,  qui  e(t  en  pofleflion  de  toute  la  pui£> 


fance.   Le  nom  du  premier  cft  Duïri,  & 
celui  du  fécond  Kubo-Sama. 

t  Charlevoix ,  Tome  i.  p.  3.  Edition 
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gelis  afTure ,  fur  le  rapport  des  habitans  »  que  pour  aller  à  la  mer  du 
côté  de  TËU; ,  il  falloic  nonance  jours  «  &  du  côté  de  TOuefl:  ibixante; 
<  Arrivé  au  Jeflb,  il  commença  à  douter,  fi  ce  n'ëtoit  pas  une  isle» 
ayant  trouvé  qu'il  étoit  borné  par  la  mer  à  l'Orient  &  au  midi  (a); 
d'un  autre  côté  la  terre  de  TeCToi  ■>  qui  ett  à  l'extrémité  occiden- 
tale d'Ycffo  ell  bornée  par  une  troifieme  mer ,  au  les  courans  font 
fi  violens,  que  des  terres  qui  font  à  la  vue,  &  où  l'on  diltingue 
jufqu'aux  chevaux ,  n'ont  jamais  pu  être  abordées  par  les  habitans 
du  Yeflb ,  par  la  raifon ,  qu'ils  ont  remarqué  ,  que  des  cannes  fort 
grolfes  ,  qui  font  au  milieu  de  ces  courans ,  fe  courbent  jufquês 
fûus  Teau  •  puis  fe  redreûTent  avec  une  force ,  qui  mettroit  leurs 
petites  barques  en  danger  de  renverfer,  s'ils  fe  hazardoient  de 
faire  ce  trajet"  &c.  Il  attribue  ces  courans  à  une  mer,  qui  court 
au  Nord  du  Yeffb  de  l'Orient  à  l'Occident,  &  de  l'Occident  à  l'O- 
rient. On  verra  ci  -  après  ce  que  je  penfe  à  ce  fujet. 

Il  confirme  (^),  que  ce  pays  n'eft  pas  dans  le  continent,  parce» 
que  les  Yeflbis  ne  font  foumis  à  aucun  Souverain  ,  qu'ils  ne  recon- 
lîoiffent  en  rien  le  Cham  des  Tartares ,  &  qu'ils  n'ont  pour  Chef,  ni 
Roi ,  ni  Empereur  ;  mais  chaque  famille ,  tout  au  plus  chaque  petit 
Canton  a  fon  Chef  particulier  &  indépendant  de  tout  autre.  D'où  il 
conclud ,  qu'ils  font  féparés  par  la  mer  de  tous  les  Etats  voifins ,  qui 
fe  gouvernent  de  toute  autre  manière.  Il  ne  rejette  pourtant  pas 
l'opinion  ,  que  ces  courans  peuvent  être  produits  par  l'embouchure 
de  quelque  grande  rivière ,  qui  fe  décharge  dans  cette  mer  ;  y  en 
ayant,  dont  l'entrée  eft  fi  large  &fi  profonde,  qu'on  y  trouve  des  ba- 
leines. Il  ajoute  que  les  habitans  font  fi  ignorans  fur  ce  point  de 
Géographie,  qu'ils  n'ont  pu  lui  donner  aucun  éclaircifiement.  11  plac& 
la  côte  orientale  de  !a  Corée  &  de  la  Tartarie  fous  le  même  méri- 
dien. Du  moins  M.  Bellin,  qui  a  tâché  de  rendre  fa  carte  conforme 
à  la  relation ,  les  repréfente  ainfi.  Charievoix  trouve ,  que  le  Miflion- 
oairc  n'a  point  diftingué  entre  i'isie  &  le  Continent  de  Jeflb ,  quoi- 
que félon  Kaempfer  ,  les  Japonnois  marquent  dans  leur  carte  une 
îsle ,  &  derrière  cette  isle  un  Continent,  qu'ils  font  le  double  de. 
la  Chine)  don"  ils  placent  un  tiers  au-delà  du  Cercle  polaire. 

Char- 
(a)  Charievoix ,  Tome 1 1.  r.  2çt.        Çb)  Idem,   Tome  II,  p.  zçj. 
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Charlevoix  tâche  de  débrouiller  ces  obfcurités  ;  il  Tapporte ,  ce  qu'tfft 
/ifent  Kaempfer  &  Scheuchzor.  Le  premier  foppofe  deux  islcs,  le  fô^ 
cond  feulement  une;  il  ajoute,  que  le  Kamtschatka  eftleOku- Jefo; 
que  les  KurlUki  font  fujets  de  l'Empereur  du  Japon  &c.  11  donne 
enfuite  la  relation  des  Hollandois  :  mais  comme  elle  a  déjà  paru  dans 
piufieurs  ouvrages ,  qui  fc  trouvent  entre  hs  mains  de  tout  îe  mon- 
de ,  je  me  contenterai  d'en  extraire  ce  qni  peut  fcrvir  à  fixer  h  fitua- 
tion  de  ce  pays. 

Le  Capitaine  le  découvrit  à  quarante  deux  degrés  de  latitude, 
langea  la  côte,  jufqu'au  quarante  troifiéme ,  où  il  trouva  plufieurt 
bourgades.  11  aborda  à  quarante  quatre  degrés  trcnle  minutes  ;  na- 
▼igea  encore  environ  deux  degrés  au  Nord  ;  il  entra  daas  la  baye 
aux  Saumons ,  fous  quarante  huit  degrés  cinquante  minutes ,  on  il 
vit  de  petites  collines.  De  Uries  fit  une  autre  découverte  ;  à  qua- 
rante cinq  degrés  cinquante  minutes,  il  fe  trouva  entre  deux  terres 
réparées  par  un  détroit  de  treize  à  quatorze  lieues.  11  nomma  la 
terre  à  fa  gauche ,  isles  des  Etats ,  &  l'autre ,  terre  de  la.  Compagnie. 
Ces  découvertes  furent  faites  avant  celles  du  Capitaine ,  &  ces  terres 
font  fort  éloignées  de  Matzumai. 

Les  particularités  de  l'intérieur  du  YefTo  &  dç  fes  habitans ,  ont 
été  données  fur  la  relation  d'un  Japonnois,  nommé  Oeri,  qui  trafi- 
quait à  IMatzmai.  &  qui  affuroit,  que  Yelfo  efl:  une  isle. 

Charlevoix  rapporte  auflî  l'hiftoire  du  vaifleau  Japonnois,  qui  fué 
jette  fur  le  continent  du  Jeflb ,  dont  les  habitans  portoient  des  étoffes 
ds  foye  &c.  En  i584.  un  autre  bâtiment  Japonnois  envoyé  à  la 
découverte ,  rapporta  la  même  chofe.  Depuis  ce  tems ,  on  en  avoit 
envoyé  un  autre ,  qui  eflTuya  un  violent  orage  vers  le  cinquantième 
degré  ;  &  qni  y  apper(;ut  un  grand  Continent ,  où  il  hy  verna  ;  le 
Capitaine  difant,  que  ce  pays  s'étendoit  fort  loin  vers  le  Nord -Oued. 
Charlevoix  juge  avec  raifon ,  qu'il  devoit  dire  Nord  -  Eft  ;  &  il  ajoute 
un  fait  inconteftabie ,  que  j'ai  déjà  rapporté  quelquefois ,  favoir ,  que 
les  Japonnois  ont  peu  de  goût  pour  les  voyages  de  long  cours ,  & 
pour  les  découvertes. 

Charlevoix  parle  encore  de  la  relation  des  Chinois  ,  qui  difent,  que 
dans  le  voifmage  du  Niulhàn ,  dans  la  Tartarie ,  il  y  a  une  terre  ferme 
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de  grande  étendue ,  qu'ils  nommoienc  Yeqo ,  dans  laquelle  il  y  a  un 
grand  lac ,  apellé  Pé  ;  il  cite  aufîi  Maffée ,  qui  parle  d'un  pays  d'u- 
ne fort  grande  étendue  »  peuplé  de  Sauvages ,  &  qui  touche  au  Ja- 
pon par  le  Nord ,  éloigné  de  Meaco ,  de  trois  cent ,  félon  d'autre« 
de  deux  cent  cinquante  quatre  lieues  ;  qu'ils  ont  la  barbe  &  les 
mouHaches  fort  grandes  &c.  que  par  de>là  le  Léaotung  ,  il  y  a  des 
terres  au  Nord-Ë(l,  qui  ont  fix  cent  Itades  ,  c'eft-à-dire  vingt- 
quatre  degrés  (  a  ).  Nous  n'avons  aucunes  relations  qui  foient  pot 
térieures  à  celles-là:  enforte  que  le  P.  du  Halde  croit  même  ce  pays 
de  Jeifo  fabuleux,  par  la  raifon  ,  comme  M.  Banville  le  dit  aufli 
dans  fa  lettre ,  que  dans  un  tel  voifînage  des  terres ,  le  JelTo  devroiC 
être  connu  aux  Chinois ,  &  aux  Tartares ,  qui  cependant  n'en  con- 
noifTent  pas  même  le  nom. 

Arrêtons  -  nous  un  peu  ici.  Cette  raifon  me  paroit  très  folble.  Les 
Chinois  ne  connoilfent  point  le  nom  d'Amur  ;  ils  lui  donnent  celui 
de  Saghahen-  Oula,  ou  plutôt  de  Helong  Kiang;  le  nom  d'Amur  e(t 
inconmi  chez  eux ,  &  chez  toutes  les  nations  Tartares  des  environs. 
Par  conféquent  cette  rivière  n'exide  pas.  Nous  avons  vu  ci-deffus» 
que  le  pays  eft  nommé  par  les  naturels  Ainomoxori  ;  comment  les 
voifins  pourroient  -  ils  y  trouver  le  nom  de  Jcffo  ,  qui  ne  lui  eil  donné 
que  par  les  Japonnois  ?  Ajoutons ,  que  ni  les  Tartares  Mantcheoux ,  ni 
l'Empereur  Chinois  de  cette  race,  n'avoient  aucune  connoKTance  de 
l'isle  à  l'embouchure  de  l'Amur ,  leur  patrie  primitive ,  avant  la 
conquête  de  la  Chine ,  fe  trouvoit  pourtant  tout  près ,  dans  les  cô- 
tes &  pays  placés  à  l'oppofite  ,  puifque  l'Empereur  fut  obligé  d'y 
envoyer  des  Mantcheoux ,  pour  en  prendre  connoiflance  ;  coramenS 
veut- on  donc,  que  les  Chinois  connoiflfent  les  pays  iitués  plus  au 
Sud,  eux  qui  n'ont,  qu'une  connoiiTance  très  imparfaite  de  la  Corée 
leur  tributaire? 

Enfin ,  les  côtes  vers  le  TeflToi  font  mal  peuplées ,  très  peu  con- 
nues ,  avant  que  Canghi  y  eut  envoyé  des  Tartares ,  pour  les  reconnoi- 

tre; 


(a)  Le  Léaotung  finit  au  cent  qui-  foixante-fix  degrés,  ce  qui  approcheroit 
rante- deuxième  degré.  En  y  ajoutant  infiniment  plus  de  ma  longitude  j  que  de 
vingt» quatre  degrés,  le  tout  feroik  cent     celles  des  nouvelles  carte». 
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trc  ;  on  ne  peut  d'ailleurs  pafler  ce  détroit.  Il  fcroit  donc  très  furpre- 
nant,  que  les  Chinois  connufTcnt  ce  pays. 

Les  recherches  du  fanant  M.  de  Guignes  ,  ayant  en  partie  pour 
objet  le  même  pays ,  d'après  ce  qu'il  croit  avoir  découvert  dans  les 
Auteurs  Chinois ,  examinons  ce  qu'il  en  dit ,  quand  même  tout  ne  fe 
rapporte  pas  h  la  terre  de  JelTo. 

Ces  recherches  font  intéreifantes ,  &  font  beaucoup  d'honneur 
à  M.  De  Guignes.  Cependant  ce  qu'il  en  dit  n'étant  fondé  en  par- 
tie ,  que  fur  des  conjeÂures  »  je  crois ,  qu'il  eft  permis  de  propofec 
des  doutes ,  fans  aller  auffî  loin,  que  le  P.  Gaubil ,  qui  écrivit,  com- 
me l'airure  M.  Mulicr ,  au  Préfident  de  l'Académie  de  Pétersbourg 
en  date  du  23.  Novembre  17s  V* 

„  Nous  avous  vu  ici  les  cartes  de  Meflieurs  Dél||le  &  Buache 
fur  les  découvertes  des  RulTtens  en  Amérique.  Un  François,  nommé 
M.  De  Guignes,  qui  a  étudié  la  langue  Chinoife  à  Paris ,  croit,  qu'il 
a  découvert  dans  les  Livres  Chinois  un  voyage  des  Chinois  de  la 
Chine' jufqu'à  la  Californie  en  Amérique  ,  l'an  de  Chrift  458-  11  a 
fait  graver  une  carte  de  ce  voyage ,  &  a  lu  là  deiTus  divers  mé- 
moires à  l'Académie  des  Infcriptions  &  des  Belles  -  lettres.  Je  crois . 
que  ce  voyage  etl  une  fable,  &  j'ai  écrit  à  M.  de  Guignes  mes 
raifons ,  en  répondant  à  une  de  Tes  lettres ,  où  il  me  détailloit  fa 
découverte  ". 

Il  s'en  faut  bien ,  que  je  croye  toutes  les  parties  de  cette  relation 
fabuleufe  :  mais  je  penfe,  que  la  vérité  y  eil  envelopée  de  fables  8c 
d'erreurs ,  comme  la  mythologie  des  Grecs.  Examinons  ceci  de 
plus   près. 

Il  s'agit  d'un  voyage  de  la  Chine  au  pays,  nommé  Fou-fang,  & 
de  la  fîtuation,  foit  de  ce  pays,  foit  des  autres  n&à.imés  dans  cette 
relation ,  comme  des  entrepôts.  11  dit  que  Fou  -  fang  eft  éloigné  de  la 
Chine  de  quarante  mille  ils  (  a  )  vers  l'Orient ,  ou  quatre  mille  lieues. 
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i  a)  La  mefure  du  lis  n'ell  pas  bien 
dcterminée  ;  les  uns  en  comptent  huit , 
les  autres  dix  pour  la  lieuë  commune. 
Adoptons  ce  dernier  Tentiment ,  comme  le 
plus  favorable  au  calcul  de  M,  DeGui^ 


gnes.  Car  fi  on  ne  comptott  que  huit  li9 
pour  la  lieuë ,  les  44000.  fcroient  ^oox 
licuts.  Mr.  Danville  trouve ,  qu'en  divers 
tems ,  19],  272.  3)8'  4°';  ^is  ont  fait 
le  degré. 
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11  faut  avouer  que  les  Chinois  étoient  de  chetifs  mariniers ,  pour 
employer  à  ce  trajet  à  peu  près  autant  de  tems ,  qu'il  en  faudroit  de- 
puis l'Europe ,  lorfque  la  différence  en  longitude ,  (elon  les  cartes ,  n'eft 
i|ue  de  cent  à  cent  &  cinq  degrés  de  la  Chine  au  Foufang ,  celui-ci 
feulement  de  moins  de  feize  licuCs  :  c'eft  ainfi  environ  feize  cent 
lieuës ,  &  on  verra  par  le  détail  du  calcul ,  qu'il  y  met  quatre  mille 
quatre  cent  Ueuës. 

11  feroit  fort  nécelTaire ,  de  favoir  quel  emplacement  les  Auteur» 
Chinois ,  que  M.  de  Guignes  a  fuivis ,  donnent  à  tous  ces  pays.  On 
voit  par  d'autres  ouvrages ,  qu'ils  les  placent  tous  à  l'Eft  ;  cepenuaat 
ils  fe  trouveront  en  partie  auNord-Eft.  Voici  fon  calcul. 

Du  golfe  de  Leaotung  au  Japon ,        lis   laooo.     lieues   i2co. 

De-lh  au  yenchin     .--•--       7000*      «     -     700. 

Du  Venchin  au  Tahan     -----       5000.      -     •     500. 

Enfin  de  celui -ci  au  Foufang     .     -    •     20000.      •     -  3000. 

■•■■■■■■••■■•  imÊÊmm-^mmmmmt 

44000.         -       -    4400. 

Si  nous  examinons  la  fîtuation  de  ces  pays  d'après  la  carte  u^ême 
de  M.  Buache ,  nous  trouverons ,  que  la  diftance  «  entre  le  Lcaotung 
&  le  Japon,  n'eft  en  ligne  direde,  que  de  dix  degrés.  11  eft  vrai,  que 
depuis  le  fond  du  golfe ,  il  faut  faire  route  au  Sud ,  jufqiues  vers  la 
côte  la  plus  occidentale  &  méridionale  de  la  Corée  ;  on  ne  fuppo- 
fera  pas,  que  ces  négocians  foient  fortis  de  la  province  de  Léaotung, 
qui  eft  hors  de  la  muraille ,  &.  qui  ne  fait  pas  partie  de  la  Chine  » 
mais  des  Provinces  conquifes.  Il  feroit  beaucoup  plus  naturel  de  fup- 
pofer  ,  que  les  Chinois  font  partis  de  Nanking ,  qui  fut  fort  long-tems 
la  Capitale  de  la  Chine ,  &  qui  fc  trouve  plus  au  Sud ,  que  les  cô- 
tes méridionales  de  la  Corée.  Dans  ce  cas ,  on  pourroit  infifter  lur 
cent  foixante  lieues.  Donnons -en  deux  cent;  mais  qu'eft-câ  en  com- 
paraiion  de  douze  cent  ? 

M.  de  Guignes  fuppofe,  que  le  Venchin  eft  le  JelTo.  Voyons,  fî 
la  diftance  s'accorde  mieux.  Nous  trouverons  encore  dix  degrés  en 
longitude,  ou  cent  foixantt  lieues.  Mais  puifqu'il  faut  aller  vers  le 
Nord- Eft,  &  qu'on  doit  ranger  la  côte  méridionale  deNiphon,  on 
peut  compter  deux  cent  lieuëf.    Donnons- en  deux  cent  &  vingt: 
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ce  qui  n'approthe  pas  dc«  fept  cent  lIcuCs  dont  on  pirle.  U'oii  vient 
au  contraire  ,  que  cet  efpace  étant  plus  grand  que  celui  q«»'il  y  a 
entre  la  Chine  &  le  Japon ,  lui  donne  - 1  -  on  cinq  cent  lieuiis  dt 
niolni  ?  Si  l'on  difoit,  que  la  première  dilhnce  doit  Te  prendre  de- 
puis L  Chine  h  h  pointe  fèptciitrionalc  du  Jiipon  ,  on  tomberoit 
de  fièvre  en  chiud  mnl ,  puifque  ce  palla^e  du  Japon  au  Vcnehin 
fe  rdduiroit  à  une  douzaine  de  licués,  au  lieu  de  iept  cent. 

La  diftance  entre  le  Venchin  cil  le  Tahan,  ou  félon  M.  de  Gu(- 
ghes ,  la  pointe  méridionale  du  KamtCchatUa  doit  être  de  cinq  cent 
KeU^s.  J'avoue,  que  d'après  le  calcul  fait  ci -devant ,  de  l'éloigncment 
excellit  où  l'on  met  le  Kamtlchatks  du  Japon  ,  &  que  j'ai  compté 
de  quatre  cent  lieues ,  cette  dillance  de  cinq  cent  feroit  encore  la  plus 
approtli irite.  Je  ne  dirai  pas,  que  j'ai  fuit  voir  par  des  raifons  fort 
probai  que  '-.ettc  diflance  elt  pour  le  moins  la  moitié  trop  grande. 
Je  la  liippofe  telle  :  mais  alors  on  tombera  dans  le  même  inconvé- 
nient que  fur  l'article  précèdent.  Cette  diftance  dans  les  cartes  cit 
d'environ  quinze  degrés  en  longitude  ,  &  de  près  de  dix  en  latitu- 
de ;  par  conféquent  infiniment  plus  conilderable  que  celle  depuis  la 
Chine  au  Japon ,  qu'on  donne  pourtant  de  douze  cent  lieuC's  :  com- 
ment concilier  cela  ? 

Je  ferois  plutôt  tente  de  croire  que  les  Chinois ,  man'nîefs  i/^no- 
rans ,  agiffoicnt  comme  c(  ux  des  anciens  peuples  ;  les  Phcnictcns  uk'-- 
me ,  qui  dans  les  commencemens  n'alloicnt  que  terre  h  terre  ,  ou 
d'une  isle  h  l'autre,  en  fe  rendant  depuis  le  Japon  au  Kia-y-tao, 
qui  peut-  être  étoit  le  même  que  le  Venchin. 

M.  Buache  place  Kia-y-tao  lui-même  dans  la  carte  Jiponnoife 
au  quarante -deux,  ou  quarante -troifieme  degré,  deux  ou  trois 
degiés  de  plus  de  l?.titude  que  la  pointe  feptentrionale  du  Japon. 
Ainfi,  qu'après  avoir  côtoyé  celui- ci ,  en  navigeant  à  i'Ell ,  c'étoit  la 
terre  la  plus  voiline.  C'étoit  donc  naturellement  la  route  qu'ils  dé- 
voient prendre,  &  de  Kia-y-tao  à  une  côte  au  continent  de  l'A- 
mérique ,  à  nous  inconnue,  ou  qui  même  a  difparu  ,  &  eniin  de 
peu  à  peu  au  Foufang ,  qui  ne  fauroit  être  fi  éloigné  ,  fi  nous  ré- 
duifons  les  deux  mille  lisuCs  à  la  proportion  des  autres  diltances  de 
beaucoup  trop  grandes.    11   n'cft  point  croyable  qu'ils  aycut  cherché 
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»ine  terre  Im  onttuf  H  loin  mi  Noril  -  Kft  ,  tf llf  qii»  If  KmiurvhatMi 
(elon  IfR  nouvelles  tdrte.» ,  pour  rrprenilre  nu  Suil  -  M  ,  le  unit  pi» 
dtf  nier»  le«  plus  «rugrul^  j  nn  llru  île  fnire  leur  poinhie  ptuir  nt- 
teinJre  TlOe ,  ou  l«  terre  la  plu»  volfine  ,  fk,  «lull  lin  «uroiu  hbvI^^ 
droit  ^  IK(t,  (kn*  le  porter  dix  drjjn*^  plui  «u  Nord  »  pour  Hvolr 
lo  plaifir  de  «Vml>flrrflHcr,  pendant  plus  de  diux  lent  lieue«  en  lntU 
lude  s  dann  ta  quantité  d^iKies  qui  s'y  trouvent  »  &  rilquer  plut  qu« 
dans  tout  le  relie  de  leur  route.  **" 

Peut-^tre  qu'oi\  y  trouvera  une  ohjpCllon  que  vofcl.  î.eii  Auleuri 
nonunent  T.ihan ,  v^  il  ert  lucontertid)le  que  le  ï'ahau  eil  la  partie  lu 
plus  orientale  de  PAlie  A  de  la  Tartirit,  SI  donc  lefi  Chlnoln  le  Ibnl 
rendus,  depuis  le  Venchin  au  TAK.in ,  on  ne  peut  s*y  mëptendrt»  ill 
auront  M  k  la  i Are  de  Kamtrchatka.  «» 

On  voit  hien  que  je  n'ai  pas  tacht^  d'nrtblbllr  cette  objertion ,  qnl 
pourroit  pourtant  ^tre  levée ,  U  on  conllvlèie  ipic  tou<<  les  peuples , 
ioriqu'ils  ont  ignoré  la  lituatioh  ^  les  noms  des  pays  un  peu  élui- 
Rnés  ♦  les  ont  nommés  de«  nou)s  de  ceux  qui  étoient  fitués  vers  U 
nuSne  plage.  Aux  Juife  ,  tous  les  pnys  (.)cddent.iux  étoient  Klttini  f 
les  (.)nentaux ,  Aladaï  l'^t  Klant  v^c.  Les  Cîrecs  n«6ue  «ommolent 
Celte!« ,  tous  les  autres  peuples  ieptentriimaux  de  l'Furopc  ,•  Scyte» 
ceux  du  Nord  de  l'AOe  ;  Indiens  ceux  du  Sud  ;  Kthiopiens  teux  de 
I  Atiique  v^c.  On  peut  donc  iuppolbr  avec  l)cnuc<njp  de  probahilité, 
que  les  Chinois  ont  nommé  Talian,  cette  partie  Septentrionale  A 
Orientale  de  lAlîe  ,  &  U  partie  de  rAnii!riquc  qui  cit  cil  peu  éloignée.^ 
On  peut  mé;nc  douter,  l\  alors  ,  il  y  a  trci/c  cens  ans.  ces  deux 
continens  n  tutoient  pas  joints.  Hicn  des  velligcs  pourroient  nous  le 
fiiire  croire.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  alVurent  que  Tahan ,  ou  Tlian 
fil  le  plus  ancien  nom  de  la  Chine,  qui  ne  déiigne  autre  tliolb  qu'un 
grand  payF.  C'eit  donc  dans  ce  Icn»  qu'il  faut  le  prendre  ici ,  &  non 
dans  c^lui  d'un  nom  propre. 

M.  de  Guignes  parle  encore  du  voyage  des  Chinois  au  Tahan  par 
terre.  J'avoue  que  j'y  vois  encore  moins  d'apparence,  qu'à  celui  pat 
mer ,  au  moiiis  «le  la  maniet^  dont  il  en  Fait  la  del'cription. 

lit  doivent  avoir  ttaverlé  le  délcrt  de  Xama  ou  de  Kobi,  pour 
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«lltr  lu  lie  niiikiil ,  quflqiu'rud  If  triverrer  »  è.  ehfuite  tourner  k  l'Kll 
pour  It  renire  mi  Ttihiiii. 

Iiibrand  Me*,  qui  n  trnverfé  ce  6éii*ti  en  qunlitf*  (i'Anitmnrtdiiir  » 
f«iraiit  lun  pudihie  pour  iif  ninnqtit'r  di*  tien  ,  y  g  rniployé  dtUK 
malit  '<^  ne  P*"*  •••p'^  exprimer  otinhlen  lui  Si  lei  /^eni  oiU  loiii'- 
ftrl  danii  cett«  route.  (Jjriirrivrrtt- t-il  h  de  pauvret  i^^eiM  ()ul  ma  pni. 
fvnt  trfliner  «prèi  eutt  toutea  Ip«  prnviiioni  n^ceftiiireN  7  MaIa 'f  xl- 
lolent-ils  fitire  i\mn  lea  pHyn  nu  del/i  du  tU^feit  7  IUoit-('e  poUr  iri- 
flqutr»  quMtfi  l'expoloicnt  à  dei  iiitl^iieK  h  k  deii  inconiiuoditt^ii  in- 
linieiT  Non»  c'clk  pour  de -là  luire  uu  foys^e  de  huit  cent  ou 
millea  lieuëi ,  pour  Aller  chvr  \rn  'l>cluit/lil ,  lei  l>,<  li«la(/jtl  ,  In 
Koreiki ,  lei  OluturKki ,  qui  lunt  \va  iiatioria  lei  plu<i  fëroc«?ii ,  Irfl 
plus  pauvre* ,  les  plun  niildnihlen  qui  (1b  trouvent  dflufi  tou^  ce  imu 
tinent  Ceci  n  '  t  >  il  II  nioindrd  vrniléinhiance  ?  'M  Un  Uliinoiii  cher- 
choient  dea  iourrurea ,  pourquoi  n'uMt  ,  M  pnn  d'iljortl  palIVî  d'-pula 
la  Provinto  de  Petdieli  dana  la  TaHnrie  ,  puKquo  cVIl  vers  l'Amur, 
i.Sc  à  (bu  Nord  qu'on  trouve  les  plui  précieules  en  tr«^q  grande  alnir», 
dinoe?    'Joutea  ces  iéflexiona  me  rendent  uu  peu  incn^dule. 

§.    XI.   ' 

Uehtm  de  AL  de  (juignca  fur  le  ,/fJJo  examinée. 

Venons  2i  ce  que  M.  de  GuI^îi'"  ^^'t  i'»  .]^"<»-  "  ^f"'t  que  t'ell 
le  même  pays,  quant  ;i  rOlui-Jelo,  que  les  t;iiin(jis  nonuuulcnt  Ta- 
lian.  Je  le  crois  comme  lui  par  Un  rHiioiis  que  j'<ii  allôguéei  ;  Se  nous 
voyons  dana  les  cartes  publiées  darta  le  ticcle  dernier ,  qu'on  n  n'mi* 
\\\é  'lerm  Plfom  ithojrititu ,  (ont  te  qui  reuqilifîoit  le  vuide  entre 
l'Allc  St  la  Californie  ?  Je  fuppolc  bien  plus.  Je  crois  que  les  Japon  - 
nols  onl  nommé  JclTo,  tout  ce  qui  fe  trouvoit  au  Nord  &  eu  Nord- 
EU  de  leur  lîmpite  ,  avec  cette  diilcrcncc  ,  (|ue  toutes  ces  îsIps  Ui- 
rent  comprifca  foua  le  nom  g(:ncral  de  Jefoi^anmi ,  istex ,  fk  iwn  isit 
de  Jcfîb;  St  tout  ce  qui  étoit  dans  le  continent,  Uku- Jelo.  Je  Vills 
rendre  raifon  de  cette  ufTertfon.  *' 

I*,    Il  n'clt   pas  douteux  que  les  J.iponnois,  qui  ont  conquis  le 
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J  Ho  ,    en  tout  ou  m  pirtic ,    qui  y  ont  un  (îouverncur ,  dolvenc 
mieux    (avoir  quf  toui  les  Kuropéeni»,  ta  lituatlDn  de  te  p«y*. 

2".  Len  Jiiponnois  ont  condamment  dit,  que  l'Iule  de  Jeifo  étoit 
•u  Nord  du  Japon,   &  l'Oku- jetfo  au  Nord  de  cette  mie. 

^*.  Il  eit  Incontelhble  que  ^i^le  de  Matiumai ,  o>.  la  ville  de  ce 
nom  ,  qui  fe  trouve  dan»  cette  méuie  nie  ,  ou  dan»  tme  autre  piui 
au  Nord  ,  doit  porter  le  nom  de  Jetlo,  puilque  cette  Yille  clt  la  <.9» 
pitale  de  la  partie  du  JtiTOi  que  len  japonnois  poilèVnt;  quMi»  f 
tiennent  une  gamiibn  ;  que  le  Prince  de  Matiuuiai ,  tributaire  du  J;i. 
pon  ,  d(^ja  avant  ceite  conquête ,  en  ell  le  Gouverneur  »  &  qu'il  ctt 
ncMumé  Matzumai  -  Sinnadone  (  d  ). 

4*.  Si  la  petite  isie  de  Atatrum.ii  exilée,  félon  les  carten  anciennes, 
&  nuine.  ielon  les  plu»  nouvelles ,  il  ell  indubitable ,  que ,  comme 
portint  les  rclati'>ns  des  PP.  de  Angelis,  Collanzo ,  de  Carv;>ilho , 
des  liollandois  &c.  il  y  a  au^dclh  un  pays  plus  étendu,  nommé 
Jedb  par  les  Japonnois ,  qui ,  r'U  ell  à  Ion  Nord  ,  ne  l'auroit  étr-^  un 
continent  ;  \\\  qu'il  ne  tient  h  la  Tartar»e ,  ni  au  couchant ,  en  étant 
lëpart^  par  le  détroit  du  Tellbi  ;  ni  au  leva?u ,  y  ayant  un  eljwc* 
conliJcrable  entre  cette  isle  &  le  Kamtschatka  ;  ni  au  Nord ,  puil- 
que TiNJe  ,  qu'on  nomme  Saghalîèn  -  Oula  ,  quan J  mêm?  elle  Itroit 
jointe  au  JelFo  ,  e(l  bornée  par  la  mer  h  l'on  Nord  ;  ni  au  Sud  » 
parce  qu'il  y  a  le  détroit  de  Zunp^aar  :  St  fi  Matfumai  cil  une  isle  par- 
ticulière ,  il  y  aura  un  autre  détroit  entre  cette  Isle  &  celle  dont 
nous  parlons. 

S*.  La  relation  exaâc  de  la  découverte  des  islrs  Kurilîs ,  qui  s'é- 
tendent depuis  le  Japon  au  Kamtschatka  ,  nous  airure  pofitivenient , 
<jue  ces  i>lc8  s.^  les  peuples  qui  le»  habitent  (  6  )  »  font  nonimé«  Jelo 
par  les  Japonnois. 

6*  r^e  J'ponnois  prifonnier  difoit  pofitivcment ,  félon  Slrahlen- 
kerg  ,    quo  le  Kamtlthatka  étoit  nommé  Jclfo  par  fe»  compatriotes. 

Pour 


<  «  )  M  Bénin  dît  ilnns  l'Hiftoirc  du 
Japon  de  Chnlcvv^ix,  Font  II  p.  49?- 
^ue  In  ville  k  Mdfliimai  cil  aulU  nommée 
Sinnadonc  :  nuis  il  n'a  (Uns  doute  pas 
ftis  g^xik  ,    que  ce  nem  cli  celui  d'un« 


dignité,  &  non  d'une  villov 

(,  Il  )  Les  Japonnois  ont  coutume  de 
donner  le  mOnie  nom  à  un  pays  ,  à  fon 
peuple  ,  &  aux  Princes  qui  1^  gouTer> 
Kcnt. 
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Pour  c«  qui  concBrne  rOku-Jcfo,  ou  JeïTo  continent,  nout 
•vont  dit  que  nouB  luppoUoni,  qu«  Ici  Jiponnol»  avoicnt  défi^né 
par  ce  nom  général  tout  le  continent  vt  .  le  Nord  &  Ip  Nord-l{(l 
iniliainacment.  Le  Tradurtcur  de  Kaempfcr  dit  daui  km  dilcours 
prélinunaire ,  qu'il»  n'en  connoillcnt  pielque  rien  ;  tout  ce  qu'ils  fu- 
vcnt ,  c'elt  que  ce  pays  cxilte.  11  cil  ttè»  pofHble  qu'ils  ayent  con- 
fondu  le  continent  avec  la  partie  leptentrionale  de  la  grande  Isie  de 
Jcib ,   &  i'ai  de  grande»  railoûv  pour  le  loupçonner. 

I*.  Le  nom  irOku-Jdb,  ne  veut  pas  dire  précifément  continent 
de  JelTo  ,  mai»  haut  Jejb,  Jefo  j'upérieur.  Si  cette  isIe  ctoit  grande. 
&  qu'elle  contint  près  de  trois  cent  licui!8  en  longueur  ,  on  pour- 
roit  bien  le  diviler  en  haut  &  bas  Jelo  ,  comme  bien  d'autres  paye 
en  Europe  .  haute  &  balle  Hongrie  ,   Autriche  ,  Saxe  &i;. 

a*.  Les  Japonnois  auront  pu  croire,  qtie  la  partie  icptcntrionale 
elt  cont'gue  au  vrai  Uku  -  Jelo ,  ou  Ktiinilchalka  ,  puilque  tout 
prouve  qu'il  n'en  eft  pas  audi  éloigné  ,   que  les  caries  le  marquent. 

3".  Ils  ont  diviié  le  Oku -Jelo  en  cinq  Province»,  dont  Kjcmpl'er 
donne  le»  nomn.  Or  il  paroit  l'ùr  que  les  Japonnois  n'y  ont  pu  puli- 
lèder  que  le  payi  dei  Kurilis ,  dans  le  Sud  du  Kanitrchutlu ,  qui 
font  décrit  de  môtne  figure  &  manière  de  vivre,  barbus  &l.  comme 
ceux  de»  isles ,  iuns  aucune  reilcinblance  avec  les  K{*mtschadale8 ,  lei 
Tartares ,  &  les  autres  nations  voifines.  Il  y  a  donc  apparence ,  que 
les  Kurilis  t'aifuicnt  une  des  cinq  l'iovinces ,  &  que  les  auttes  qui'.tre 
ëtoicnt  fituceR  dans  le  Nord  de  la  grande  isIe,  ou  comprenoient  Ict 
«les  des  Kurilis. 

4*.  On  ne  fauroit  douter  que  d'abord  après  la  conquête  de  ce 
pays,  les  Japonnois  n'en  ayent  acquis  une  connoilFance  aflVz  cxicle: 
mais  que  depuis  llx  cent  ans  que  cette  conquête  R'elt  faite ,  n'ayant 
pas  voulu  (c  donner  lu  peine  de  conferver  ces  Provinces ,  ils  ont 
peu  à  peu  ncgligti  ce  pays  &  fes  habitans  ;  qu'ils  ne  confervenr  Mat- 
fumai  qu'à  caufe  des  mines  d'argent  ,  qui  font  dans  fon  voilinagc  , 
&  comme  une  clef  du  Jipon ,  pour  fermer  le  palTage  aux  Japonnois, 
qui  voudroient  fortir  ,  &  aux  étrangers  qui  voudroicut  entrer  dam 
cet  Ëtypire.    Cet  abiuidoa  donne  une  raifon  fort  naturelle  de  leur 
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Ignorance  aHuelIt  ^    «Se  de   (s  confunoti  qui   fe  trnuTo  dfini   tcur^ 
icUtlonj. 

Toutes  cfi  réflexions  pourroient  nous  guider  fbr  In  poflHon  du 
j^iib ,  il  lit  relation  des  lloUandols  ne  nous  rejettoit  entièrement  dans 
une  ItKertitude  «&  une  obllurité  impolTihle  à  éclnirtii  *  i\  débrouiller. 

On  lait  qu'ils  n'entreprirent  cette  nairigatlon  que  pour  donner  le 
cluinjy[e  à  leurs  compatrioten  en  Hollande,  lis  prétendoient ,  qu'il  ne 
(alloii  pis  ciperer  de  trôuvet  la  route  par  le  NOrd-t  EU,  Il  on  n'en- 
trcprenoit  de  découvrir  les  cistes  reptentrionnlcs  de  l'Aile  depuis  les 
Indes,  ils  y  envoyèrent  donc  le  Callricom  &  le  Hreskens  :  mais  ce 
zèle  pour  U  découverte  de  ces  plaRcs  sVtant  ralenti  en  Kurope, 
ils  icirërent  leurs  recherches ,  qu'ils  n'avoient  entrepris  que  dans  cette 
vu<f.  Ils  firent  plus  ♦  ils  ddlîfndirent  fous  peine  de  tiiort ,  qu'aucun 
vaiiTeau  Hollandois  ne  fit  route  vers  cette  terre  de  Jeflb,  moins  en- 
core plua  «Il  Nord. 

Tout  cela  doit  rendre  très  fnrpeile  leur  relation.  Si  d'un  c6té 
on  ne  peut  la  iuppofer  entièrement  controuvfJc ,  puil"<iu'clle  donne  les 
llluations ,  les  vues,  les  bayes,  les  nîontop:ne$  «Src.  D'un  autre  côté, 
ne  pourroit» on  pas.  iîins  tomber  dans  le  pyrrhonilme,  ne  pas  la  tv» 
garder  enticreirtcnt  com«ue  aiîthcrùique  dans  tous  fes  points ,  &  qu'il 
cit  permis  de  douter  d\]nç  partie  des  circonftances  i^  des  polltions, 
iVanlant  plus  qu'ils  n'ont  trouvé  h  propos  nulle  part  de  déclarer, 
comme  cela  le  tait  dans  tous  les  Journaux ,  de  quel  côté  ils  ont 
tait  route.  ^*'^* 

Ces  relations  étant  regardées  comme  authentiques,  Il  faut  les 
•dopter  conmie  teUcs  ;  ce  qui  efl  c?ul"e  que  je  fuis  obligé  de  pro- 
duire un  double  lydème,  n'ofant  me  déterminer  abfolument.  Des 
Céographcs  plus  favnns  Si  plus  ingénieux  que  mol ,  ou  qui  peuvent 
«voir  des  relations  qua  j'ignore ,  pourront  examiner  lequel  des  deux 
elV  prét^rable ,  ou  fi  Ton  peut  en  établir  un  troifleme  fur  des  rela- 
tions plus  authentiques  :   &  l'ur  des  raifons  plus  folidcîî. 

I*.  Je  crois  par  les  raifons  que  j'ai  alléguées  ,  qu'il  faut  lalifer 
fubfitler  la  petite  islc  de  Macfumal  au  Nord  du  Japon  ,  vis-à-vis  do 
golM» ,  entre  les  caps  Sugaar  ou  Tzungar ,  &  Taajafaki ,  un  petit 
détroit  ectre  deux. 
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Au  Nord  dr  Matf\imai ,  on  peut  placer  une  grande  Mt ,  le  vérita- 
ble Jedo ,  amquii  en  partie  autrrfbii  par  le  premier  Kubofama  ;  ft 
que  cette  isle  eil  jointe  à  celle  du  Haghalien .  Oula. 

Voilà  un  grand  parodoxe  Géographique.  Je  croit  pourtant  qu'on 
peut  le  foutenir ,  julqu'ii  ce  qu'on  ait  une  relation  tant  foit  peu 
authentique,  qui  le  contredile. 

Tout  ce  que  nous  lavons  de  cette  terre  de  JcfTo  ,  ne  nous  ap- 
prend point  julqu'oii  elle  s'étend  vers  le  Nord.  On  nou;  dit  qu'elle 
a  trois  cent  milles  de  long  ;  &  un  Prêtre  Japonnois ,  dont  parle 
Valentyn ,  avoit  allure  de  n'y  être  avancé  h  cette  diftance ,  (k  avoit 
entin  trouvé  des  étoti'es  de  foye  &  autres  meubles ,  qui  ne  pouvoient 
venir  du  Japon,  (^pel  tond  peut -on  faire  l'ur  les  dillancet  itinéraires 
des  Japonnois ,  Icrfqu'ili  parlent  d'une  largeur  du  Jeiro  ♦  qui  exige 
cent  cinquante  jours  de  marche  7  Ainfi  on  peut  lans  l'crupule  dé- 
duire quelque  chofc  de  cette  étendue  de  trois  cent  licuës.  On  placo 
dans  les  nouvelles  cartes  Tembouchure  du  Saghalien>Oula  conmnmément 
k  n*.  latitude.  Qpand  même  on  le  reculcroit  au  50.  &  plus,  on 
auroit  toujours  environ  deux  cent  licuës  jufqu'à  la  pointe  reptentrionalo 
de  cette  isic,  qu'on  place  h  h*-  &  au-delà.  On  voit  que  j'ai  placé 
l'embouchure  à  environ  49^  &  la  pointe  feptentrionalc  de  l'isle  à 
peu  près  à  cinquante  un  &  demi. 

En  réduifant  donc  les  trois  cent  lieuds  h  deux  cent ,  on  n*en  ra- 
battroit  pas  h  beaucoup  près  autant  qu'il  le  faut  iaire  aux  cent  cin- 
quante journées,  dort  nous  venons  de  parler,  &  aux  didinces  don- 
nées par  M.  de  Guignes ,  de  la  Chine  au  Japon  ,  au  Venchin  ,  au 
Tahan  &  au  Fou-(hng. 

Les  Hollandois ,  lelon  la  relation,  ont  vu  à  quarante -huit  de^re'» 
cinquante  minutes ,  la  nier  s'élargir ,  &  ils  ont  cnurli ,  que  c'étoit  1^ 
le  détroit  d'Ani.m.  Si  donc  nous  reculons  l'Amur  p  is  au  Sud,  &  que 
nous  placions  la  pointe  icptentrionale  de  l'isle ,  depuis  le  cinquante 
au  cinquante -unième  degré  Se  demi  ,  cela  (.'accordera  parlaitcmcnt 
avec  cette  relation.  Ce  grand  golfe  ou  mer  d'Amur  s'élargira  alors  h 
Tendroit  où  l'isle  commence  à  le  rétrécir. 

En  reculant  la  côte  Orientale,  lu  plus  au  Sud  de  la  TiUt.ifie  ,  <\ 
cent    cinquante   trois    degrés  &  demi ,   &  le  KamUcliatka  au  cent 
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foixante-cinq  pour  le  cap  Oskoi  ,  il  y  aura  encore  onze  degrés  de 
largeur ,  qui  ft.ffifent ,  &  au  -  delà ,  pour  placer  fans  empêchemenc 
cette  grande  isie  ,  &  lui  donner  les  caps ,  les  bayes  &  les  vues  que 
les  Ho'lan  ^ois  oht  indiqués  ,  quoique  je  trouve  (ingulier  qu'ils  mar- 
quent de  bayes  de  un  ,  deux ,  trois  degrés  de  profondeur ,  &  des 
caps  à  proportion ,  tandis  que  les  relations  n'annoncent  rien  de  pa- 
reil ,   &  parlent  à  peine    l'autant  de  liéuës. 

On  ne  peut  objedcr ,  que  les  Ruflîens  n'ont  pas  apperçu  cette  isle 
d'Amur  dans  leurs  voyages ,  foit  d'Ochotekoi ,  à  Bolfcheretskoi ,  foit 
du  cap  Oskoi  au  Japon. 

Ces  premiers  font  route  au  Sud  - 1(1:  ,  &  s'éloignent  de  nôtre  po- 
fition  du  JeHTo  ;  ils  arrivent  même  à  Bolfchcreskoi ,  à  une  latitude  de 
cinquante- deux  degrés  &  d^mi  à  cinquante- trois ,  &  nôtre  isie  ne 
commence  qu'à  environ  cinquante  •  un  degrés  Se  demi.  Les  féconds , 
comme  toutes  les  relations  en  font  foi ,  ont  fuivi  cette  file  continue 
d'ides  placées  fans  interruption  du  cap  Oskoi  au  Japon  ,  depuis  le 
cent  foixante-cinquién  ■  au  cent  foixantiéme  degré  de  longitude.  Qu'on 
lil'e  la  defcription  tiès  circonftanciée  de  Kofirewskoi ,  on  verra  qu'il 
n'a  pas  pouffé  jufqu'à  l'Isle  de  Matfumai  ,  &  quoique  Spangberg  dife 
y  avoir  touché  ,  il  n'en  rapporte  pas  la  moindre  circonftance  ; 
c'eft  pourquoi  on  a  conftamment  fouteau  à  Pétersbourg ,  qu'il  n'y  a 
pas  été.  L'Officier  Ruffien  le  dit  aulH  ,  quand  même  la  relation 
qu'il  leur  a  faite  ,  dut  contenir  mille  particularités  que  nous  ignorons. 

Il  fciut  bien  que  l'isle  de  Jeffo  foit  grande,  longue  &  vis .  h-  vis  de  la 
côte  de  la  Tartarie ,  puifqu'on  nous  dit  qu'il  s'y  trouve  de  fi  grandes  ri- 
vières ,  où  les  baleines  entrent ,  &  que  ces  rivières  fe  jettent  dans  le 
détroit  du  Teffoi.  Charlevoix  a  déjà  foupçonné  que  ces  rivières  pou- 
voient  très  bien  caufer  ces  courans  d'une  violence  fans  exemple.  Pour 
moi  je  n'en  doute  pas,  &  j'y  joins  les  eaux  du  grand  fîeuve  d'A- 
mur, ou  Saghalien  -  Oula.  J'en  fuis  d'autant  plus  perfuadé ,  qu'on 
trouve  ces  mêmes  grands  rofeaux  dans  le  détroit  du  Telfoi  ,  qui  font 
en  il  grande  abondance  vers  le  bas  de  ce  iieuve  (a  )  »  &  qui  empô- 
thent ,    à  ce  qu'affurent  les  habitans ,    qu'il  ne  foit  navigable  vere 
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p 


EHJAi^     DE'     V   A*  S    1    E. 


1  ■/  A  1 


«V 


fon  embouchure.  11  faut  donc  que  ce  foit  la  propriété  de  fes  eaux» 
qui  produire  ces  rofeaux  à  l'un  &:  à  l'autre  endroit,  &  que  par  con- 
réquent ,  les  eaux  de  ce  fleuve  fe  Tuideht  par  le  détroit  de  Teflbi. 
C'eft  l'unique  moyen  d'expliquer  la  fôrcfc  prodigieufe  de  ce  cou- 
rant ,  &  fa  perpétuité ,  vû  qu'il  n'y  a  pas  de  moment  où  ce  détroit 
foit  navigable  :  ce  qui  n'arrive  nulle  part  ailleuri ,  autant  que  je  puis 
m'en  fouvenir.  Dans  un  détroit  ouvert  des  deux  cdtés ,  ordinnire- 
ment  ces  courans  changent,  &  couleht  alternativement  d'un  côte  à 
l'autre  ,  félon  les  marées  :  mais  ici  où  tant  de  rivières  fe  jettent ,  & 
que  l'Amur  feul ,  bien  loin  de  fon  embbUthtire  ,  proche  celle  de 
rUrka,  ait  par  les  eaux  hautes,  500.  toifes  de  large,  félon  Muller, 
il  faut  quelles  caufent  en  tout  tems  un  courant  extraordinaire  vert  le 
détroit  de  Teflbi.  *  ''"  "  '        '  n* 
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Examen  de  la  relation  du  Fere  du  Halde. 
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en  embraffer  un. 


Aucune  relation  ne  contredit  l'hypothèfe  que  Tisle   de  Saghalîen- 

Oula  fait  partie  de  celle  du  Jeflfo.    Q.ae  dis -je?  tontes  les  circonf- 

tances  qu'on  en  faitf  fortilient  plutôt  cette  idée.   Le  Père  du  Halde 

nous  dit ,  à  la  vérité,  que  l'Empereur  y  a  envoyé  des  Mantcheoux; 

que  les   habitàns  de  la   partie  occidentale  font    en  commerce  avec 

les  Tartares  ;  que  les  Mantcheoux  n'ont  pas  parcouru  fa  partie  auf- 

traie;    qu'ils  n'ont  appris  que  le   nom    des  villages  par  où  ils   ont 

paflfé  ;  que  le  défaut  de  commodité  leé  a  obligés  de  revenir  plutôt 

qu'ils  n'auroient  fouhaité  ;   qu'on  n'y  voit  ni  chevaux ,  ni  autres  bétej 

de  charge;   en  quelques   endroits  ils  ont  des  cerfs   domeiltques   qui 

tirent  leurs  trainaux  ;    qu'ils  n'ont   point  entendu  parler  du    Jeflfo  ; 

qu'au -delà  du  cinquante  &  unième  degré  au  Sud  on  ne  voit  point 

de  terre  ferme  étendue  le  long  de  la  côte,   ce  qui  toutefois  devroit 

être,  fi  l'isle  étoit  plus  longue.    -  ^'-'^^  ■'•  ■  i  -^  t 

Examinons  cette  relation ,  en  la  fui  vînt  pïtfà  à  i^ltA.  L'Empereur  y  a 
envoyé  des  Mantcheoux.  Etoient-ce  \\  des  gens  à  faire  des  obfer- 
vations  intéreflantcs ,  telles  qu'on  puifle  s'y  fonder ,  excepté  pour  ce 
(|ui  tombe  fous  les  fens  il'an  chacun? 
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Les  habitant  font  en  comm  ne  avec  les  Tartares.  Voilà  ce  qui 
«^accorde  mçrvcilieurcmetit  avec  lei  diverfci  relations ,  qui  diicnt  qu'a* 
près  f  voir  marcbé  trois  cent  licu<f«  »  on  trouve  que  quelquec  uni  par* 
mi  les  riches,  ont  des  habits  de  foye  de  la  Chine  ,  ce  qui  a  (ait 
croire  que  le  pays  étoit  contigu  à  la  Tartarie  thmoife  ;  ce  commerça 
CQ  rend  taifon.  Le  grand  Oku  |cfo  ,  je  veux  dire  ,  le  continent 
orientai ,  n'cU  pas  dans  le  cas  »  on  n'y  voit  rien  de  pareil ,  &  qua 
Çrroieot  dVtotiî^  dç  ij^ye  ce»  uiiCt^rables  Sauvages  qui  vivent  couima 
4e.s  Ijrutcs?  ,,  ••   i 

Mr.  Aluller  dit  dans  Ton  recueil ,  qu'il  y  a  des  Tungufes  qui  ha- 
bitent les  bords  de  la  rivière  Onult  ,  lefquels  tout  commerce  avec 
les  Natkanj  vert  le  bas  de  l'Amur ,  qu'ils  en  tirent  de  l'argent ,  dei 
chaudières  de  cuivre  ,  des  corails  de  verre  ,  des  étoiTcs  de  foye  A 
de  laine ,  voilà  donc  des  gens  voilins  de  cette  isle  d'Anuir ,  ou  de 
rOku-Jefo,  l'elon  ce  lyUême  ,  &  alors  il  elt  clair,  d'où  ceux  de 
rOUu .  Jelb ,  fuivant  la  relation  du  Prêtre  Japonnois  ,  qui  y  a  été , 
Si  lu ivant  celle-ci ,  tirent  ces  marchandiCei;. 

Les  Alantcheoux  n'ont  pas  panouiu  la  partie  aufinxk.  Il  n'y  i 
donc  point  de  ration  de  fuppoicr  que  Tislo  ûnifXe  à  l'eadroit  où  ils 
ont  terminé  leur  courfe  ;  mais  il  cil  dit  plus  bas. 

Oh  Ne  voit  pciut  de  terre  au-delà  du  cinquante- tinUme  ;  donc 
Ji.sle  n'eft   pas  plus  Ivftj^ue.     La  rai  ("on  nVll   point  concluante.    Le» 
lelations  difent  qu\)n   n'appcr<('oit  \vis  c^galement  en  tout  tcms  depuia 
l'emboucluve  de  TUd ,  les  ii>lcs  de  Schantar  ,    qui  font  vis-à-viF» 
Qp'on  exaiHÎne  les  cartes  ,    on  verra  que  ces  ihles  font  le  double  «, 
ou  le  triple  plus  proche  des  ci^tes ,  que  la  partie  la  plus  méridionale 
de  Pisle  dAmurn'y  cil  marquée.    Il  e(l  môine    probable,    que  û  ce 
^(uve  coule   plutôt  K(KSud-Elt  que  Kil  •  Nord  ^  Ktl ,   comme  je  le   , 
fuppufe    d'après    les    anciennes   cartes  ,    il  aura  peu  à   peu  emporté 
b:;aucoup  du  terrein  de  cettie  i^le,  &  qu'il  y  aura  formé  une  baye» 
qui  tait  la  diilance  entre  fon  Fond  &  le  continent  encore  plms  grande 
que  les  yeux  des  Mîmtdiéoux  n'ont   pu  atteindre,    &  qui  aura  lait 
croirjc  que  i'isle   finit  à   c^t  endroit.    Ajoutons  qu'il  eit  furprenant, 
qu'on  attribue  à  ces  Tartares  l'art  de  déterminer  la  latitude.    Ils  ne 
font ,  ni  Allronomcs ,  ni  marinier»  i   fçut  -  ôire  luôttie  n'ont  -  ils  ja- 
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mail  mil  le  pieil  tbr  tner.  qus  pour  fe  ftUxt  d«Hft  eeifé  life.   Jft 
ne  fiid   donc  abrulument  aucune  attehttOh   il  l«  latitude  quMii  oht 

donnée* 

///  n'mt  apprit  qtèt  h  nom  d«t  vtflJffst  ftt»»  0*  ilï  ont  ftùjpi.  Ceft 
(Ans  doute  peu  de  chofe  :  mali  du  ttiulMi  oti  attroit  dû  rtoui  en  ÎM 
pMts  (;'nuroit  éié  toujours  autant. 

Le  (iéfiwt  dt  commodlti  let  a  fait  t^mnlr  plMàl  îid.  SI  àti  geiW 
tell  que  ceii  Ttittarea ,  accoutumée  it  une  m^iliere  de  vivrQ  ddre  . 
n'ont  pu  rcdller  aux  incOrtimoJités  du  tôf âge ,  oft  éil  pourra  cotl- 
clure,  que  celle  de  la  pkipart  de  cet  IhOiltiiref  e(t  bien  plus  mirera, 
ble ,  &  qu*on  tie  doit  pa6  être  furptti  de  n'eit  aruir  aucune  con^ 
fioifÎHnce.  !"  '/ 

îls  n'ont  pdint  de  chivnux ,  maii  dit  cerfs  d(ttncjllquii  l^c.  téu^ 
manque  de  chcVâUK  prouve  qu'ili  ont  peu  de  comiti«îrce  arec  Ici 
habitans  de  la  terre  terme  ;  &  il  faut  que  i'isle  foit  d'une  v«((le  éten- 
due, puifque  les  cerfâ  fe  trouvent  rarement  ailleurs  que  dans  dvd 
pays  allr/  vatles. 

Ils  n'ont  point  nntcndu  parler  de  Jeffo.  Là  raifon  crt  ert  th\té' 
Lorfqu'on  viendra  à  découvrir  le  véritable  Jclïo  ,  les  habitans  feront 
liirptis  qu'on  leur  donne  ce  nom.  Le  premier  Japonnois  prifonnjcr 
a  alTuré  que  KamtCchatlu  étoit  Jeilb  pour  les  Japonnois  ;  les  liiibitanK 
ne  s'en  doutèrent  point 

On  voit  dans  la  relation  des  Ilollandois  quelques  circdnftanccs  qui 
méritent  attention.  Ils  difcnt  que  les  places  les  plus  remarquables  6\i 
pays,  font  Matfmai,  Sibarca ,  Tocapile,  Contchoury,  Grotfn  ,  A6-_ 
queïs ,  Oubitz,  Porobits ,  Soboffary  ,  Crocn  ,  Outchoeira  ,  Rfarf» 
it  SIrocanl.  Que  les  habitans  de  Contchoury  nommoleat  les  mêmes 
places ,  Matomcy ,  Compfo  ,  Pafcour ,  Hape  ,  Tocaptfic  ,  Alinêy  » 
Sanpet ,  Oubits ,  Groëd  .  Sitarca ,  Saro  ,  Contchouri ,  5c  Aci^ufels. 
Rieii ,  à  mon  avis  ,  ne  donne  une  plus  grsrnde  certit^ide  du  fond 
d'une  relation  ,  que  lorfque  les  avfres  relations  s'attcdrdcrtt ,  quant  aux' 
faits  principaux,  tandis  qu'elles  varient  un  peu,  quant  aux  clrconf-' 
tancer.  Enforte  qu'on  tmroit  plus  de  fujet  h  douter  de  rotiftencc  d'ufi' 
tel  pays  &  de  les  villes  ,  li  !"■  rapports  i'adcordolefit  jufquel  cfart# 
te*  moindres  circonftanccs ,  que  s'il  y  a  quelque  petite  variation.  Nous 
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nf  pouvt)n»  iU)ut  révoquer  «ti  dijutt  I'  tlllfiin»  Je  et  pny» ,  ^  clei 
JUux  0U  M)itation«  que  If»  Hol'rtiidolfi  indiquent  ddiis  cfttf  tfrrfî 
MwIn  oi\  CoiU-lU  tf«  llfux  ?  Noud  r.t  connoillimn  quf  IWiiIiumI.  NI 
le»  JaponnoiR ,  ni  len  Uullicn»  nt  puri^nt  point  de  tri:  tuitrfn  nomi, 
ni  de  tout  ce  que  Ici  relmioui  du  P.  de  Angellu  ^  telle  de«  llidlnn* 
ilol«  nous  tacnnlent  de  In  tnille ,  de  l«  Hgure ,  des  nururn,  dei»  ufa- 
vei  I  du  jrouvernemmtt  dci  hHbltiin«  éltc.  Cependint  ee  p«yfl  ,  dont 
nntétlt'ur  noui  rll  inconnu,  ell  »u  Nord  du  Ji«pon.  Il  ne  peut  donc 
être  Atuë  qu'au  Notd  de  I'IbIc  de   Aitulumal 

Où  faut -il  chercher  lei  IbIcb  den  Ulatf,  A  celle  delà  Compagnie? 
Je  ViH»ore.  Si  cependant  ce  IVIIénie  pouvolt  le  "i^rllier  A  le  trouver 
foUvl^  ,  ces  iiileR  le  trouveroient  h  la  linuteur  indiquée  par  les  llollan-* 
dois,  entre  le  4^  tV  47*.  de  latitude,  iSc  en  méinetemp.  on  con- 
cevioit  alldmcnt,  pourquoi  elle»  ont  échappé  aux  recherches  de*^  navl- 

SBtcut»  Kndiens  iSt  Japonnol».  Lei  Uulliens ,  cimune  nous  Vavoni 
It,  ont  luivi  la  lile  de»  isle»,  1*51  ne  ié  Ibnt  jamais  trouvé  ^  la  lon« 
gitude  de  ce»  deu.^  isle»  ;  i*^  il  cil  délendu  aux  J  iponnois  Tous  pel. 
ite  de  mort  de  navigcr  dan»  ces  puriige».  Il  ell  ilonc  probidile  que 
CCS  caps,  tn  bayes,  &  ces  montaf^ne»  défignées  pur  les  llollandol», 
(é  trouveront  lorlquVîn  aura  cx)toyé  cette  teiic,  en  lailimt  vol!  de» 
fui»  le  cip  OsUoI  k  rOueil ,  un  peu  Sud-Oucll,  &  alors  Sud, 
julqu^ii  iNsie  de  5htrumai ,  v'îj  julqu'au  Jipon  ;  car  II  l'aut  tiéceilàlrc- 
mciu  qu'il  y  ait  encore  nombre  d  Isle»  inconnues  dan»  et»  parages. 
Les  Jertbi»  alVurércnt  qu'ils  «lloient  piVher  de»  Raccon»  ver»  troi»  isics 
toilînes,  dont  les  habitan»  i\'«vuicnt  point  de  baibe,  &  un  tout  au* 
tre  lang.^gc  qvie  le  kur. 

a*.  L'autre  lyUémc  Tera,  que  les  terre»  du  JelTo  des  îîollandoi»  ne 
(t>nt  |>eut  -  être  que  ce»  isle»  entre  le  Kanitschatka  fit  le  Japon.  M, 
Puacue  paroit  àlUz  porté  pour  cette  opinion  :  mai»  deux  circonilan- 
ces  Pempèvhent  de  l  adopter.  D'un  côté  ,  il  trouve  ces  terre»  trop 
éloignëe»  ,  foit  du  KamslchutRa  .  loit  de  la  plus  grande  partie  de 
CCS  islcs,  ^^  il  a  raiion  «niU  long- terni  qu'on  ne  leur  rend  pas  leuf 
véritable  podtion ,  Cur  laquelle  je  vais  rapporter  encore  deux  remar- 

quet  que  j'a\  rélervée»  |K)ur  cet  article. 

Vu- 


.ï  - 1 


,        M       -.       I 


D    R      1/   ASIE. 


<f 


Prf?tilere  rrmarquf.  Q^ielque»  Auteur»  fc  fondent  fur  de»  obffrvi- 
lion*  AUron(*nii()tieR  fiiite»  par  M.  DéliAte  de  la  Oa\éte.  Mol»,  cont' 
tie  nou»  l'avuiif)  vA  «  I  Officier  finITifii  le»  rejette  par  dlverfe»  rairon» , 
tntr'HUtre»  ,  p-irce  utrefl"»  n'ont  été  Mte»  que  fur  de»  montre»  d« 
poche,  ce  qui  elt  niirnnt  que  rien;  et  M.  (îmelin  dit,  que  k%  InU 
Irunien»  9t  kn  prnclntefi  de  Mr.  Dëllofe  furent  ^Atë»  h  km  irn)rnge 
ter»  te  Lena,  qu'il  avoit  demande  un  Horloger,  ou  un  Ma(fi<;m4tU 
clrn  pour  les  réparer ,  A  qu'on  lui  nvolt  envoyé  un  homme  qui  n'a* 
foit  que  quelque»  connoiliRnce»  Aiperficiellen  dnn»  le»  niétfianique»  ; 
que  M.  KrMubennlnkof  ,  qui  avoit  traniporté  de«i  Inlfrunien»  d'O- 
cliutïkoi  à  Hulkfiere7.lioi ,  avoit  h  peine  iàuvé  fa  vie  ,  ëi  que  beaU' 
coup  de  fë»  bagages,  de  le»  provifloni  &c.  s'ëtoient  perdu.  Il  ne  fai:c 
donc  taire  aucun  fond  (ur  ce»  oblervation» ,  puifqu'on  ne  fauroit  trop 
recommanJpr  rixadituile  de»  oblervation» ,  la  perfeéfion  de»  inflru- 
mens,  '^  l'expérience  de»  Collègue?,  un  homme  feid  ne  pouvant  y 
fuliite.  K'ifin  il»  allurent  que  malgré  toute»  ce;»  précaution» ,  on  ne  peut 
garantir  unu  exadlitude  pnriaite  ;  (iuepeut-on  donc  t'pérer  de  celles- 
ci   où  tout  manquoit  7 

Seconde  remarque.  Tous  ceux  qui  on!:  été  envoyé»  h  là  décoit- 
Ycrte  du  Japon  depuis  le  Kiunt(chatka  ,  nduient  unanimement,  qu'il  y 
a  entre > deux  une  tilc  d'isles  non  interrompue  (a) ,  ^  l'on  voit  en 
eii'ct  par  la  (iipputation  de»  dillance»  donnée»  par  Kofirewskoi ,  que 
rien  n'eit  plu»  véritable.  Cependant ,  M.  Muller  dans  fa  carte  ajoute 
encore  d'autre»  islc»,  (ans  faire  aucune  mention  de  leur  découverte 
(  t  )  ,  8c  W  donne  de  grandes  dillance»  aux  dernière» ,  fans  en  allé- 
guer ni  preuves,  ni  raifons.  S'il  s'étoit  tenu  aux  dlUance»  de  Kofi- 
rewskoi  ou  Koloroskj ,  refpace  fc  rcllërrerolt  de  lui-niéme;  fan»  par- 
ler,   que  nou»  avons  accordé  dans  nôtre  fupputation  beaucoup  pliii 

1     )  de 


(  «  )  M.  Dinville  tlit  I   o.  p.  aç,  qu'il  pon  ,    vingt,  deux  Islei  »tt9nf,hn ,  poiie 

•  npptii  qu'un  habitant  KuIFo  de   Jakuts-  ainli  dire,   l'une    après  l'autre,     tlonr    la 

kt)l ,  fort  habile  dans  la  connoiirince  des  dernière  «voit  le   nom  de    fniufmHÎ.    Ceci 

pays  du  fond  de  la  Tartarie ,   avoit  dreffé  donneroit   bien  moins    de  dil'ante  que  jo 

une  ernéce  de  carte ,  fur  laquelle  on  voyoit  n'en  ai  accorda. 

à  la   fuite  du  coiilinent  de  Kamtfchatlla  ,  (  *  )  Je   n'ai  i'amal»  pu  df  terrer  la  ro- 

jufqu'à  11  pointe   SeptcnUional*  du  Ja.  lution  de  nUe  dt  Tùle  de  Zitionaoj, 
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de  brgeur  à  Ces'  isles  ,  Qu Viles  n'en  ont  réeUemejt.  Qu'on  voye 
risie  de  Qpelpacrtz  à  laquelle  les  Hollandots  doiiOent  quatorze  ou 
quinze  lieues  de  circuit  ;  ruppofons  -  là  circulaire  ,  cela  fera  cinq 
lieues  de  largeur ,  &  en  jettant  les  yeux  fur  les  cartes  RujQTiennes  mê- 
me ,  ces  isles  des  Kurilis ,  au  moins  toutes  les  feptentrionalcs ,  font 
k  peine  repréfentées  le  quart ,  ou  le  fixieme  de  celle  ■  là  :  cependant 
nous  leur  avons  donné  quatre ,  dix ,  douze  lieues  de  largeur.  Si  on 
ne  leur  donnoit  de  Isrgeur  qu'à  proportion  de  Quelpaerts ,  ou  de  U 
grande  isie  de  Schantars  ,  dont  nous  avons  parlé  ci  •  deflus  ,  on 
pourroit  facilement  déduire  encore  foixante  lieues  &  plus.  En  un 
mot ,  tout  concourt  à  prouver  que  la  didance  marquée  dans  les  car- 
tes e(l  infoutenable. 

L'autre  difficulté  que  trouve  M.  B-viache  e(l  plus  confiderable  ;  elle 
confide  en  ce  que  les  Hollandois  parlent  du  JelTo  ,  comme  d'une 
terre  qui  continue  jufques  vers  le  quarante- neufvieme  degré,  & 
qu'ils  nomment  plufîeurs  caps  &-  bayes  ;  au  -  lieu  que ,  fuivant  les 
autres  relations,  ce  font  des  isles.  Ce  Géorraphe  tâche  de  refon- 
dre cette  difficulté ,  en  fuppofant  que  les  Kuffiens  font  dans  l'erreur, 
&  que  n'ayant  fait  que  côtoyer,  ils  ont  pris  pour  des  détroits,  ce 
qui  en  effet  n'étoit  que  des  bayes.  Je  trouve  qu'en  ceci ,  M.  Buache 
n'a  pas  fait  attention  à  toutes  les  circonflances.  Ce  font  les  Hollan- 
dois ,  qui  n'ont  fait  que  côtoyer ,  &  moins  que  côtoyer.  Ecoutons 
ce  que  M.  Danville,  qui  aiïure  avoir  entre  fes  mains  l'Original  de 
la  carte  Hollandoire ,  en  dit  (  a  )  :  "  L'infpedion  particulicrô  de  la  carte 
originale  Hollandoife ,  fur  laquelle  il  ne  paroit  dans  cet  intervalle , 
qu'une  trace  de  côte  fort  imparfaite.  Se  fans  aucune  des  circonf- 
tances  qui  font  bien  exprimées ,  &  f:  diftinguent  dans  les  autres 
endroits  de  la  même  carte ,  paroit  laiiTer  «,oute  liberté  à  cette  con- 
jedlure  &c.  Il  eQ.  viilble  que  le  navigateur  Hollandois  n'a  point 
reconnu  cette  partie  de  côte;  qu'il  s'en  efl  tenu  même  fort  écarté, 
&  abfolument  hors  de  vue ,  ayant  fait  canal  en  droiture  de  la 
côte  du  Pic  Antoine  vers  le  cap  Aniwa  &  Portiand.  Ainfî  on  ne 
peut  pas  dire,  qu'il  y  ait  une  continuité  de  côte  fans  int..'rruption 
entre  ces  lieux ,  qui  foit  donnée  par  cette  ir^vigation  ;  &  rien  ne 

(  ffl  )  Lettre  ao  P.  Caftel ,  p.  ay. 
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„  gène  nôtre   déférence  pour  des  circon(l9ncc«    qui  denmdent    le 
„  contraire.    Dans  une  des  cartes  de  Texeira  &c.   /ai  toujours  fait 


*> 


>» 


attention  à  la  manière  dont  la  terre  de  Jeço  y  e(t  foociérement 

repréfcntée  par  une  trace  pondtuée  **. 

La  rciation  y  eft  toute  conforme.  Voici  comme  ils  perlent.  Sous 
la  hauteur  de  quarante- trois  degrés,  ils  virent  les  villes  de  Tocap. 
tie  &C.  Nos  gens  mirent  pié  à  terre  fous  la  hauteur  de  quarante- 
quatre  degrés  trente  minutes  &c.  A  la  hauteur  de  quarante- fîx  de- 
grés trente  minutes,  ii  7  a  un  grand  golfe.  Soufi  le  quarante- haitie- 
me  dei;rés  cinquante  minutes ,  il  y  a  de  petites  collines  couvertes  d*u- 
oe  herbe  courte.  Sous  la  hauteur  de  quarante  -  cinq  degrés  cinquante 
minutes ,  e(l  une  isle  ,  isle  des  Etats ,  &  plus  avant ,  fans  dire  corn-' 
bien  ,  une  autre ,  terre  de  la  Compagnie.  Lorfqu'ils  furent  arrivés  à 
la   hauteur  de  quarante  -  cinq  degrés  dix  minutes  &c. 

H  eft  manifefte  que  les  Hollandois  n'ont  pas  côtoyé  cette  terre , 
&  qu'ils  ne  font  même  defcendus  qu*aux  endroits  qu'ils  indiquent. 
On  ne  peut ,  par  conféquent  fe  fonder  fur  cette  relation ,  pour  aflfu- 
rer  que  ce  pays  des  Hollandois  foit  une  feule  isle ,  depuis  environ  le 
quarante  ^  unième  degré  jufqu'au  quarante  -  neuf 

Il  eft  encore  très  remarquable,  que  dans  la  carte,  que  M.  Buache 
nous  donne  ,  on  devroit  trouver  la  c<)te  occidentale  du  Jeffo  mar- 
quée  conformément  à  la  relation  des  Hollandois  :  mais  je  n'y  trouve 
pas  la  moindre  reflfemblance  avec  leur  relation  remplie  de  confuiîoa 
D'ailleurs ,  il  ne  paroit  point  qu'ils  ayent  examiné  en  même  tems  l« 
côte  occidentale  &  l'orientale  ,  &  jufqu'à  préfent,  Ton  n'a.  marqué 
leurs  prétendues  découvertes  que  fur  la  côte  orientale.  Je  préfère 
donc  ici  les  anciennes  découvertes  à  celles  qu'on  prête  gratuitement 
aux  Hollandois ,  la  manière  dont  on  les  repréfente  dans  les  carcet 
me  les  rend  de  plus  en  plus  fufpeftes.  Remarquons  entr'autres-  l'éten- 
due qu'on  donne  à  ces  pays,   isles,  bayes-,  caps  &c.  «H 

Dans  la  relation ,  il  eft  dit  félon  M.  Buache  (  rt  ) ,  qu'ils  trouvé. 
rent  une  large  baye  ,  qu'ils  nom^îé»  -nt  de  bonne  efpérance.  Sur  f» 
carte  elle  eft  marquée  d'un  degré  &;  dimi  de  profondeur,  foit  trente 

,      '  ^  <  Jieués , 
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n  M.) 


.'.î  T^    '»  > 


'.9^ 


PARTIES    SEPTENTRIONALES 


lieuâj .  &  dans  fa  plus  grande  largeur  d'environ  treize  lieuJis.    CVft 
i'ans  doute  bien  aflèz.  i  m/j  ^, 

Ils  fuivirent  la  côte  avec  beaucoup  de  brouillards ,  qui ,  probable- 
.  "^t  ne  leur  auront  pas  permis  de  la  recomioitre  pendant  fuixante 
^  r  Sur  la  carte ,  il  y  a  cinq  degrés  juCqu'à  l'isle  des  Etats ,  qui 
doit  avoir  trente  milles  de  long.  D'autres  lui  en  donnent  biens  moins , 
dileot  qu'elle  eft  petite.  11  y  en  ■  qui  ne  lui  donnent  que  fîx  lieuvii  ; 
ici  elle  eft  de  quatre  degrés  &  demi.    Trop  long  >  dit  Raton. 

A  quarante-  cinq  ,  quarante-  fix  ,  quarante .  fept  degrés  eft  la  terre 
de  la  Compagnie. 

Sans  dire  comment  ils  ont  palTé  de  cette  terre  au  JeflTo  oppofé , 
on  les  y  tranfporte  à  Aqueis ,  au  fond  d'un  golfe  ,  qui  entre  bitn 
^eux  milles  (ians  les  terres.  En  effet,  il  y  a  bien  deux  milles,  puif- 
qu'à  le  prendre  feulement  depuis  le  cap  Aniwa ,  fa  largeur  eft  repré- 
Tentée  de  trois  degrés.  On  croiroit  que  celui  des  Suumons  eft  un 
autre  grand  golfe  ;  &  cependant  il  n'eft  repréfenté  que  comme  une 
continuation  du  premier.  Mais  en  effet,  il  doit  être  grand  ,  puifque 
du  même  cap  il  entre  vers  le  nord  à  peu  près  un  degré  quarante 
minutes ,  de  vingt  lieues  le  degré.  Ainfi  fa  profondeur  ferolt  trente- 
trois  à  trente -quatre  lieues.  .  .^t*^^M  A*}-^..^  .r«» -tî*  fJ 
•«.Enfin,  ils  parvinrent  prefque  fous  le  quarante. neufvleme  degré, 
au  cap  Patience,  ou  de  retour  ;  &  de- là  on  repréfenté  encore  un 
golfe ,  au  Nord  -  Oueft ,  qui  tient  depuis  ce  cap  prefque  deux  degrés 
4e  profondeur  au  Nord  •  Nord  -  Ouelt ,  &  paffé  trois  degrés  de  lar- 
_  geur  ,  quoique  les  HoUandois  n'ayent  pas  abordé  à  la  partie  oppo- 
fée  au  cap. 

'  De  -  là ,  puifque  les  HoUandois  n'ont  pas  pouffé  plus  loin ,  on 
coupe  cette  terre ,  pour  donner  place  à  un  détroit  entre  le  Jeffo  & 
l'isle  d'Amur,  que  perfonne  n'a  vu. 

Dans  la  carte  Japoi^ooife  (  a  ) ,    le  pays  au  Nord  -  £fl  eft  repré- 
&nté  comme, s'étendant  cent  cinquante,  ou  cent  foixante  milles.  On 
D'y  marque  pas  le  détroit  que  les  HoUandois  ont  palfé;    &  la  côte 
'    4e  l'Amérique  y  eft  fort  proche  de  celle  de  l'Afie,     \tin 

^  j  Les  RulTes,  dit  -  il ,  encore  (  ^  ),  font  plus  à  portés  de  reconnoitre 
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\e  JotTo  fupérieur  que  les  Japonnois.  Je  ne  Yoii  pat  pourquoi.  Li 
Capitale  de  la  Ruflie  ci\  éloignée  de  rcxtrémtté  orientale  de  TÂOe  , 
félon  les  nouvelles  cartes ,  d'environ  cent  cinquante  -  cinq  degrés ,  Pe- 
tersbourg  étant  au  cinquantième  degré  de  longitude  ;  au  lieu  que  l'ex- 
trômité  orientale  du  Japon  elt  à  cent  foixanCe  ,  ainfi  de  cent  &  dix 
degrés  plus  prè.o. 

11  n'en  eft  pas  de  même  de  la  relation  des  RuflTiens ,  comme  de 
celle  des  HoUandois  ;  ceux-là  donnent  une  relation  circonftanciée 
d'un  voyage  qu'ils  ont  fait  ',  ils  indiquent  U>  isles ,  avec  leurs  noms  ; 
ils  parlent  des  détroits  &  des  habitans ,  le  tout  fuccinâement ,  à  la 
vérité ,  mais  d'une  manière  claire ,  précife ,  qui  ne  fauroit  laifler  le 
moindre  doute  fur  Tautenticité  de  leur  récit.  Us  parlent  des  couraas 
violens,  qui  fe  font  fentir  dans  les  détroits  qui  féparent  ces  isles.  ils 
nomment  les  isles  qui  fe  fuivent,  &.  celles  qui  font  à  l'Eft  &  à  l'OueCl; 
il  faut  donc  qu'ils  les  connoiiFent  ,  &  qu'ils  les  connoidènt  pour 
isles.  Il  ne  s'agit  pas  de  découvertes  faites  une  feule  fois ,  comme 
celle  des  HoUandois  ,  mais  de  découvertes  confirmées  par  plufieurs 
voyages  fubféquens.   Qui  pourroit  donc  refufer  d'y  ajouter  foi  ? 

Mais  alors,  où  doit -on  placer  l'isledes  Etats  &  la  terre  de  la  Com- 
pagnie ?  J'en  fuis  aufli  embarrafle  que  les  autres  Géographes ,  qui  font 
obligés  d'avoir  recours  au  hazard,  Se  même  les  plus  récens  les  omet- 
tent entièrement.  On  en  trouveroit  encore  le  moyen  ,  fi  la  latitude 
y  répondoit.  .es  HoUandois  les  placent  vers  le  quarante  •  fixieme  de« 
gré ,  un  peu  moins  &  un  peu  plus.  Datis  la  carte  de  Muller  fe  trou- 
vent celles  de  Kunafcliir  &  d'LJrup  de  quarante-trois  8c  quarante-qua- 
tre ;  celles  de  Tzitronoi  &  des  trois  fœurs ,  entre  quarante  -  quatre 
&  quarante  •  cinq.  Ceci  commenceroit  à  approcher  de  cette  latitude. 
A  quarante -fîx,  il  y  a  celle  de  Nadefchda,  qui  devroit  en  avoir  une 
plus  petite  à  fon  occident ,  au  lieu  qu'ici  il  y  en  a  une  à  l'orient.  Ce- 
pendant nous  voyons  que  les  Rufliens  ont  toujours  pris  la  même 
route  le  long  de  ces  isles  ,  &  que  peut-être  cette  isle  des  Etats  à 
l'Ëft ,  marquée  chez  les  uns  comme  fort  petite  &  compofée  de  ro- 
chers ,  leur  a  échapé. 

On  objeftcra  que  j'ai  moi  -  même  fuppofé  que  la  terre  de  JçiTo  eft 
^6l:i  K  d'UBe 
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d'unr  grande  ^rndue,  êc  que  la  relation  des  Mollandoii  confirmée 
far  celle  du  Jjponnois  Orri ,  infînue  la  même  chofe. 

Je  répom^s ,  qu'il  ne  l'ogit  pas  tant  ici  du  Jciio  en  lui  •  métnn  « 
que  de  lavoir  où  trouver  Ici  terres  découvertes  par  les  HolUndois. 
Quand  même  celle  au  Nord  de  Matfumai  nuroit  environ  dix  dq^réi 
de  long  ,  coiumc  je  le  fuppoiè ,  il  ne  feroit  pas  encore  prouvé  qu« 
ce  fut  celle  des  Hollandois ,  A  la  relation  du  Jnponnoi^  Oeri ,  qui 
t'coit  peut  -  être  un  if^norant ,  ou  qui  vnuloit  en  impoler  à  des  ctran- 
f^t-n ,  ou  qu'on  comprenoit  mal ,  peut  Fonder  des  probabilitifs ,  mais 
non    des  preuves  authentiques. 

M.  (Muller  donne  une  autre  folution,  qui  mérite  quelqu'attention. 
Il  (!it  que  les  treniblemcns  de  terre  font  très  fréquent  danv  ces  para^ 
ges ,  St.  très  violens  ;  qu'il  e(l  poiTiblc  que  ces  diveri'es  tsles  ,  oU 
toutes ,  ou  une  partie ,  n'en  f(jrmairent  qu'une  dans  le  tems  du  voya- 
ge des  Hollandois,  &  qu'elles  ont  été  léparécs  du  depuis.  Cette  cou- 
ji-rture  e(l  aifiz  vrai- femblable.  Nous  avons  déjà  remarqué  qu'il  n'rft 
point  lAr  que  toutes  les  terres  vu<Î8  par  les  Hollandois  en  partie  da 
loin ,  nyent  fait  une  même  terre  continu<^.  11  efl  poiTîble  que  déjà 
alors  c'étolcnt  quatre  à  cinq  Isles  ou  pluf^.  J'ai  ajoute  ici  que  des  ter- 
res qui  ont  des  capi  aufli  avancés ,  &  des  bayes  aulH  profondes ,  peu- 
vent ailément  par  des  tremblemens  de  terre,  fe  divifer  de  plus  en 
plus  &  former  des  isles. 

Je  conjecture  même  qu'autrefois  le  Kanitfchatka ,  les  isîes  Kurilis, 
le  Jeflb  Sl  le  Japon ,  &  même  la  Corée ,  n'ont  fait  qu'un  même  con- 
tinent ,  vu  la  proximité  de  ces  ibles  au  Jtpon  Se  au  KamtschaïKi , 
^  entr'elles  ,  &  un  cap  fort  bas  ^  la  pointe  de  celui  •  ci  qui  s'étend  h 
environ  trois  ou  quatre  liruiîs  dans  la  mer ,  n'a  pas  plus  de  quatre 
cent  toifes  de  largeur ,  &  n'eft  éloigné  que  de  dfux  h  trois  Meuës 
de  la  première  isle.  Et  alors  on  pourroit  rendre  raifon  de  ce  grand 
lac  ^c  que  les  anciens  Auteurs  Chinois  placent  î»  peu  près  dans  l'en- 
droit  où  fe  trouve  la  mer  d'Amur.  Je  fuppoferois  donc  que  le  pre- 
mier changement  a  été  celui  du  J^'pon  en  Isle ,  &  que  depuis  ce 
tems,  les  Japonnois  n'eurent  aucune  connoiflTance  du  Jt-ifo  jufqu'au 
douzième  fiécle;  au  lieu  que  les  Jeffois   confervoient  encore  quelque 
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reliHon  avec  les  Coréens  ;  &  Kacmpfer  dit  que  le  langage  de  cer  deux 
peuples  n  quelque  rapport  enlcmbie. 

Les  trcmbicmens  de  terre  font  en  effet  très  frj'qucns  Al  trh  vio- 
lens  au  Japon,  aux  isles  des  Kuriiis  •  &  au  Sud  du  Kamtiilutki. 
Voici  ce  que  Charlevoix  (  a  )  dit  du  Japon  :  "  Nous  connoiiioni 
,,  aifez  peu  de  pnys  aufli  fujtrts  aux  treniblemens  de  tcrr<'  que  celui- 
ci  ;  ils  y  font  U  fréqucns  que  le  peuple  ne  i*rn  allarine  prtTijue 
plus.  Ils  ne  laiiTcnt  pas  d'y  être  quelquefois  fi  violrns,  que  les 
villes  entières  en  font  renverfées,  &  la  plupart  des  hibitnnK  enfé. 
,,  velis  fuus  leurs  ruïnes  ".  Nôtre  Auteur  parle  de  paretllcs  ruïnes 
des  deux  villes  Capitales,  de  Meaco  Se  de  Jedo.  Ailleurg  il  dit  (b), 
„  qu'il  leroit  fort  furprenant  que  le  J^pOn  ne  fut  pas  iujet  aux  trem- 
„  blemens  de  terre ,  \\\  le  grand  nombre  de  volcans  qu'on  y  voit  ". 
Il  en  nomme  même  plufieurs ,  &  il  parle  auflt  de  la  grande  quantité 
de  fouphre  qu'on  trouve  dans  a^  pays. 

Dans  le  Tome  fécond  (  c  ) ,  il  rapporte  encore  des  tremblemens 
de  terre  t  qui  cauférent  quantité  de  crevaifcs ,  Se  des  inondationi 
inouïes. 

Mais  voyons  ce  que  M.  Gmelin  dit  d'un  tremblement  arrivé  pen- 
dant qu'il  étoit  en  Sibérie.  *'  A  mon  retour  de  Ktafnoiark ,  je  trou, 
vais  une  lettre  &c.  du  Major  Général  Skorniakuw  Pifarcw ,  datée 
d'Othot^^k  du  2  8.  Novembre  1738.  qui  parle  d'un  terrible  trem- 
blement de  terre  arrivé  le  7.  Novembre  1737.  dans  le  pays  des 
Kurilis  &  des  isles  voifînes.  La  relation  marque  qu'un  grand  nom- 
bre de  rochers  efcarpés,  iitués  fur  le  bord  de  la  mer,  s'étoient 
.,  rompus,  &  avoient  été  brifés  en  plufîeurs  pièces;  qu'on  avoit  autU 
fcnti  ce  tremblement  dans  la  msr  ,  &  vu  pluficurs  phénomènes 
de  feu,  qui  s'étoient  étendus  plus  k)in  ".  H  ajoute  plufîeurs  au* 
très  particularités  que  nous  omettons.  Il  me  fuffît  de  pouvoir  con« 
clurre  de  ces  faits ,  que  l'hypothèfe  de  M.  Mullcr  n'cft  rien  moins 
qu'impoflible.  m 

On  pciorroit  donner  une  troifiemc  conjt^ure ,  qui  anéantiroit  pref- 
que,  à  la  véiité,  le  premier  des  deux  rydèmes  mentionnés,  mai<  qui 
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pourroit  fe  concilier  avec  le  fécond  ;  je  le  fonde  fur  la  relation  di 
vaiflfpau  ,  le  Bre^kens ,  que  M.  Muller  nous  donne  par  extrait  tiré  d« 
l'ouvrage  rare  de  Witfem  que  je  n'ai  pu  me  procurer.  Je  n'en  rap- 
porterai que  ce  qui  fait  à  la  queftion. 

Il  paflfa  le  détroit  entre  le  Japon  &  le  Jcfo  à  la  latitude  de  41*. 
fo'.  Se  de  longitude  de  1^4*.  48'". 

Voilà  déjà  prefque  ^  *.  plus  à  VEll  que  la  pointe  orientale  du  Japon. 

De-  là ,  le  vaifleau  fit  voile  vers  l'bll,  &  virent  de  nouveau  la  terre, 
à  43*.  4'.  à  44".  4/.  vinrent  des  bàtimens  vers  leur  vaiiTeau ,  quel- 
ques uns  de  cet  gens  étoient  habillés  à  la  Japonnoife  ;  des  fabres 
garnis  de  petites  pièces  d'or ,  la  lame  d'une  bordure  d'argent ,  &  le 
fourreau  avec  des  feuillages  ,  les  ceinturons  ou  baudrieri  brodas 
en  argent. 

On  voit  par -là  que  ceux-ci  dévoient  être  des  Officiers  Japon- 
nois ,  ce  qui  ed  d'autant  plus  prot^able ,  que  ce  pays  ou  isle  n'en 
étoit  éloigné  que  de  4". 

à  44".  12.  latitude,  &  167'.  21'.  longitude,  encore  une  terre  haute; 
à  45*.  12'.  la(<.tude,  159".  36'.  longitude  ,  la  terre  paroifToit  être 
des  isles  ;  mais  en  approchant  ils  la  trouvèrent  terre  ferme, 
à  46*.  15'.  latitude,  172*.  16'.  longitude,  des  hautes  montagnes; 
^  47*>.  8'.  latitude,  173".  5  3'.  encore  des  terres,  où  on  n'a  p^s 
abordé.  Somme  de  la  différence  entre  ce  pays ,  &  la  pointe  orientale 
du  Japon,  que  l'Auteur  place  à  3 S*.  4'«  latitude,  en  tout  12*.  en 
longitude,  9".  38'.  latitude. 

De  tout  ceci,  nous  croyons  pouvoir  conjedurer; 

I  *.  Que  la  terre  de  la  Compagnie  pourra  être  la  même  que  celle 
de  Gama ,  dont  on  n'a  pas  la  moindre  connoiffance  ni  relation. 

a*.  Que,  félon  la  relation  très  circonftanciée  ,  &  point  équivo- 
que ,  la  file  d'isles  depuis  le  Kamtschatka  au  Japon ,  étant  toujours 
droit  au  Sud  ,  au  moins  point  Sud-Ouefl,  à  l'Oueft,  quant  aux  der- 
nières isles ,  comme  les  cartes  les  marquent ,  cette  terre  de  Jefo , 
qu'on  peut  par  cette  relation  ,  plûtiît  fuppofer  conâlter  en  dit erfes 
isles ,  que  d'en  faire  un  grand  pays ,  n'ell  autre  chofe  qu'un  Archi- 
pel ,  dont  une  partie  conQfte  en  des  isles  plus  à  l'Eft  que  celles  qu'on 
connoit  entre  le  Kanitschatk»  &  le  Japon  ;  &  que  la  dernière  de  celles 
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i|ui  ont  été  découvertes  par  le  Breskens ,  la  terre  de  la  Compagnie ,  eft 
celle  de  Gama.  comme  on  Ta  dit.  éloignée  à  peu  près  de  12*.  vers 
TEft  du  Japon,  &  à  9*  en  latitude  ainfi ,  à  Ton  Nord-  Eil. 

3*.  Si  l'on  rtflévhit,  que  les  2.  vaiflcaux,  (  fur  tout  le  Caftri- 
com  ) ,  ont  vu  toutes  leurs  terres  à  l'Oueft  ;  que  le  Breskens  a  pouffé 
à  prefque  174*.  longitude;  que  celle  qu'on  donne  au  KamtJckatka 
Se  aux  isles  fur  les  cartes  fe  trouve  évidemment  trop  forte .  comme 
nous  croyons  i'avoir  prouvé  ;  on  en  doit  conclure ,  fur  ceci ,  Se  iur 
ce  que  nous  ne  nous  lalFerons  pas  de  répéter  »  de  la  polition  déter- 
minée des  isles  par  Kofirewskoj  ,  que  nous  avons  encore  accordé 
trop  pour  la  longitude;  &  que  fi  t^lors  la  grande  terre  de  Jcfo  dif- 
paroit  fur  nôtre  carte,  qu'on  n'y  place  que  Matfumay,  l'isledAmur, 
celles  de  Schantar  ,  &  ce  qu'on  découvrira  encore  ,  on  n'aura  pas 
befoin  de  repréfenter  la  mer  d'Amur  fi  large,  comme  on  l'a  fait  prin- 
cipalement dans  le  but  de  trouver  place  pour  la  terre  de  Jefo. 
En  rapprochant  le  Kamtfchatka ,  &  par  conféquent  auflî  l'Améri- 

'^que,  fuivant  nos  idées ,  ces  terres  ou  isles  depuis  44.  à  /^C.  lati- 
tude, &  de  167.  à  174.  ou  17^.  longitude  feront,  ou  des  mê- 
mes que  les  Rufliens  ont  vues  en  paifant,  ou  d'autres  au  Sud  de  celles 
de  Sédu(flion  ,  de  St.  Abraham ,  de  St.  Etienne  &  autres ,  puifqu'il 
|}aroit  que  ces  parages  font  parfemées  d'isles  ,  comme  on  en  fera 
perfuadé  par  l'erreur  dans  laquelle  eit  tombé  Béering  &  fon  équipa- 
ge, qui,  voyant  des  isles  à  l'Oueil,  crurent  que  c'étoit  les  deux 
premières  des  Kurilis. 

Enfin ,  ce  font  -  Ih  mes  idées ,  jufques  -  3k  -  ce  que  les  Rufliens  ayent 

i  examiné  tout  l'efpace  entre  les  crois  côtes  de  la  Tartarie  &  le  Japon , 
de  même  que  ce  qui  elt  plus  au  Sud  &  au  Sud-  Ett  du  Kamtfchatka  « 
&  qu'il  leur  plaife  de  faire  part  au  public  de  leurs  découvertes  fano 
en  r.en  cacher.  Car  auparavant,  je  ne  vois  pas  qu'il  foit  pofiible  àc 
llécider  avec  certitude  de  la  fituation  &  de  l'étendue  de  ces  terre» 
de  Jtllb  («;.  ,  ^^  , 
^.  ''  •      K     3  SECON- 

(  A  )    Au  moment  que  fexaminoii  l'c-  „  de  Kumtfatka  remplie  de  petites  islec , 

preuve<de  cette  feuille,   je  re<iui  les  Ga  ,,  &  que  b  côte  de  l'ifnériqut.'  n'en  étoii 

zettes  de  Londres  du  ii.  Juin,  &  y  vis  „  éloignée  que  de  deux  ^  demi  degrés 

an  Article  de  Petersbourg  du   si.   Mai,  „  versi'Ell"    Tout  ceci  fnrtitie  beaucoup 

qui  annonce ,  *'  qu'on  avoit  trouvé  la  mer  tout  ce  que  nous  venons  de  duc  de  ce» 

I,  qui  fcpare  i'Amciiiue  dQ  la  prçftju'islc  islçs  1   §i  tout  n^trc  Tylléme, 


75 


PARTIES    SEPTENTRIONALES 


i^ww— wfw— <w»wi«>f 


SECONDE    PARTIE. 

Sur  les  càtis  ks  pins  occidentales  dt  t Amérique  (  o  ). 

JE  me  trouve  ici  dans  le  même  embarni»  que  pour  fempfacenient 
de  ia  terre  de  JeiTa  »  &  ceU  par  les  méiiici  raifbns ,   à  caulè  des 
diverfcs  relations  égalem?tic  authentiques,  qui  ne  faurc  ^ntfe  concilier. 

§.     l 

s  Diverfes  relations  ancienms  de  l'Amérique» 

On  convient  unanimement ,  que  nous  devons  aux  Efpagnols  ta 
découverte  de  tout  le  nouveau  Mexique  ,  de  ce  qui  e(l  au  Nord  &  à 
rOuetl  de  ce  pays ,  &  de  la  Californie.  Rappelions  ici  fuccint^enient 
ce  qu'ils  en  difent  d'après  les  Falhs  du  P.  Charlevoix. 

L'an   M  2 1 .   le  Mexique  fut  conquis  par  Fernand  Cortez. 

£n  inf-  le  même  découvrit  en  propre  perfonne  la  Californie. 

En  M  3  9.  il  y  envoya  François  de  Telto  pour  achever  cette  d^ 
couverte ,  lequel  rangea  prelque  toute  la  côte  occidentale  »  &  fit  en* 
fuite  plufieurs  autres  découvertes  en  ces  quartiers. 

La  même  année  le  P.  Marc  de  Niza ,  Francifcain  »  découvrit  If 
Royaume  de  Cibola. 

En  1^40.  François  Vafquez  Cornero ,  ou  Cornedo,  ou  Coronat« 
envoyé  par  D.  Antoine  de  Mendoza  ,  Viceroi  du  Mexique  ,  pour 
continuer  la  découverte  de  la  Caliiornie»  découvrit  les  Royaumes  de 
Cibola  &  de  Quivira. 

En 


(  «  >  Il  eft  furprenant  que  Mr  Muller 
foutienne,  comm"  uns  hofe  avérée  ,  que 
de  ce  o6té  .!  occidental  ^  de  l'Antérique 
on  ne  foit  jamais  aile  aftiz  loin  ,  qu'on  a<t 
pu  i)arremr  X  acquérir  une  lumière  tant  Wt 
(>eu  lutninoufe ,  pour  éclairer  ces  contrées  te- 
rcbreufes ,  &  q[u'ii  veuille  igaorer  toute  autre 


relation  qae  celte  de  Franqoi<;  Drake  en  f  T  79. 
&  celle  de  IV|;trtin  d'Av*uilar  en  lAo).  malgré 
ce  nombre  infini  de  lehtions  circonftaii* 
ciées  des  Eip.ignola ,  Ce  de  tant  de  cartes 
drclTées  en  coDtbrmité  lon){. terne  afant 
les  dits  vo/a}{es  alIcRu^c ,  comme  on  vu 
le  voir  par  w  que  uous  allonc  csfpurtcr. 
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Fti  !Ç4a.  Etabliffemens  &  découverte»  dam  le  nouveau  Royaume 
de  Grenade  par  Ferdinand  Ferez  de  Q.uefada. 

En  IS79  Fran<;ol8  DraK  découvrit  la  nouvelle  Albion,  &  afTiira 
à  la  Ri'tne  Elizabeth ,  qu'il  écoit  entré  cette  année  dans  le  détroit  d'A- 
nian,  &  qu'il  y  avoit  pénétré  vingt  lieues. 

En  1^82.  le  P.  Augulkin  Ruys ,  Francifcain,  ayant  fait  en  i^So. 
Si  M 81-  plufieurs  découvertes  au  Nord  du  Mexique,  Antoine  de 
Ëipejo  lef)  continua  en  1582.  découvrit  plus  de  quinze  Frovuices , 
êc   donna  à  tout  ce  grand  pays  le  nom  de  nouveau  Mexique. 

En  M 99.  D.  Jean  d'Ognate  Ht  de  grandes  conquêtes  dans  le  nou- 
veau Mexique  ,  b&tit  la  ville  de  St  Jean,  &  découvrit  quantité 
de  mines. 

En  t<rri.  le  mâme  découvrit  la  rivière  du  Nord,  nommée  en- 
fuite  Rio  Colorado  •  &  le  lac  des  Conibas ,  au  deifus  du  nouveau 
Mexique. 

En  ir,iy.  1(73(7.  1^7^.  1^83.  découvertes  ultérieures  de  la  Ca- 
lifornie occidentale. 

En  i7or.  la  Californie,  Rio  Azul ,  Rio  de  la  Hila ,  Rio  Colo- 
fado ,  de  nouveau  reconnus  par  le  P.  Ëufèbe  Franc^ois  Kino ,  Jcfuïte, 

Ëxpofons  dans  un  plus  grand  détail  ce  que  les  Efpagnols  rappor- 
tent de  ces  pays  &  de  leur  pofition. 

Je  commence  par  le  P.  Jofcph  d'Acofta  ,  généralement  très  eftl- 
mé ,  &  à  qui  le  P.  Charlevoix  donne  de  grands  éloges.  11  étoit 
natif  de  Médina  del  Campo ,  &  dans  l'ordre  des  Jéfuites  avec  fes  qua- 
tre frères.  11  fut  nommé  Provincial  Se  envoyé  en  Amérique  ,  étant 
connu  pour  un  homme  favant ,  judicieux  &  de  génie.  Il  y  prêcha 
l'Evangile  aux  Payens  pendant  dix- fept  ans,  de  forte  qu'il  ne  man- 
qua pas  de  tems  pour  s'informer  à  fond  de  toutes  les  découvertes 
faiies  par  les  Kfpagnols  ,  &  pour  fe  mettre  en  état  de  donner  une 
defcription  fidèle  de  ces  pays.  *^ 

hes  ouvrages  font  tiès  rares;  Charlevoix  en  cite  une  édition  de 
160%.  donnée  h  Madrid.  S'il  a  cru  que  c'étoit  Tunique  ,  ou  la  pre- 
mière ,  il  s'cft  trompé.  J'en  polTéde  une  tradudUon  allemande  en  petit 
folio,  imprimée  à  Urfel  l'an  16'  ;.  il  faut  donc  qu'il  ait  paru  une 
édition  antérieure  de   cette  relation,   &  même  de  deux  ouvrages, 

puif. 
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puirque  la  tradudion  porte  dans  le  titre  :  Le  nouveev.  monde  décrit 
P^^*"  J'ifcpb  de  Acojla  en  fept  livres  t  partie  en  latin,  partie  en  efpagnoi 
^  Jff  fais  d'autant  plus  de  cas  de  cette  édition  que  les  cartes  Géo- 
graphiques s'y  trouvent.  Elles  fe  fentent  k  la  vérité  de  l'ignorince 
du  liécle  Si  de  rimpetfedlon  des  arts.  Elles  font  groflîéres  &  impar* 
fa  tes ,  puifqué  les  degrés  y  manquent  ;  mais  du  moins  on  y  peut 
voir  les  idées  que  les  E(])agnols  avoient  des  pays  qu'ils  avoient  dé* 
couverts.  Il  eft  même  très  probable  que  les  Géographes  du  XVII. 
fiécle  les  ont  copiés ,  en  y  mettant  plus  de  netteté  »  &  en  y  joignant 
les  degrés  de  longitude  &  de  latitude.  C'tit  pourquoi ,  je  croit 
devoir  donner  ici  un  extrait  de  celles  qui  fervent  à  mon  but ,  & 
des  explications  qui  les  accompagnent  (  a  ). 

^  Dans  Texplication  qu'il  donne  fur  la  carte  de  Quivira  &  d'Aniaa  , 
il  dit  :  "  Quivira  &  Anian  s'étendent  jufqu'à  l'axtrémité  occidentale 
de  l'Amérique ,  &  font  connus  par  leur  climat  dur  &.  (lérile ,  & 
par  la  difette  de  toutes  chofes.  I.'extrémité  feptentrionale  du  Ro- 
yaume d'Anian  s'étend  jufqucs  fous  le  Cercle  polaire  Arâique  ;  Se 
(\  la  mer  ne  l'en  empéchoit ,  il  fe  trouveroit  joint  aux  pays  des 
Tartarcs  &  des  Chinois.  *  i 

„   Le  détroit  d'Anian  conduit  par  la  plage  feptentrionale  fous  le 
Cercle  polaire  vers  le  Groenland,  l'Islande,    rAngleterrc  ,   &  noa 
ij-' terres  feptentrionales  &c. 

„  Les  côtes  de  Qiiivira  font  peu  connues,  &  on  n'y  va  pas  avec 
des  vaifleanx.  Les  foldats  de  Vafquez  Coronat  n'ayant  trouvé  au- 
U  cun  indice  d'or  à  Cevola ,  pour  ne  pas  retourner  à  mains  vuides , 
if  prirent  la  rcfolution  de  pouffer  olus  loin ,  &  de  chercher  ailleurs 
„  la  fortune.  Ils  conçurent  cette  eipérance ,  lorfqu'ils  vinrent  de  Ti- 
„  chuic  à  Tigucza  ,  où  l'on  faifoit  courir  un  grand  bruit  de  Qpivirn , 
trSc  où  Ton  perfuada  aux  foldats  crédulss,  que  Tataraxas  étoit  un 
„  Roi  puiffant  Sec.  Ils  pourfuivirent  donc  leur  chemin ,  arrivèrent 
,^'k  Cicuica,  &  enfuite  à  Quivira,  qui  eil  éloignée  de  Cicuica  de 
i,-deux  cent  &  vingt  mille  pas.  Tout  le  chemin  eit  couvert  de  fable , 
^^  »  ..  & 

^  i*>  Voyez  r«itrai:  dca  ptiiicipalcs  de  ces  cartes  ,    fur  c«Uc  que  je  donne  ds 
TAiic  feptentrionale.  "     -' ,      J    '  :^  "  ' 
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a     DE     L'  A    M   1   R   I   Cl  Û  t    '  «I' 

êc  le  pays  miudic  par  fa  (lérilité.  Sourent  pendant  cent  lieuei  « 
on  ne  trouve  pai  une  feule  pierre ,  ni  une  herbe,  ni  un  arbre; 
feulement  une  efpèce  de  vachei  inconnue»  ailleun ,  dont  la  quan^ 
tité  remédie  à  la  faim.  Après  avoir  eflfuyé  une  forte  &  groCTe  grêio 
&c.  ili  arrivèrent  à  Q^iivira  OÙ  il  trouvèrent  le  vieillard  dé- 
crépit TataraxuB,  pour  l'amour  duquel  ils  aVolent  eflfuyé  tant  de 
travaux ,  orné  d'un  colier  de  cuivre ,  qui  faifoit  tout  fon  tréfor» 
III  virent  donc  qu'on  les  avoit  pria  pour  dupet ,  ft  ila  ne  voulu- 
rent pas  y  hyverner,  mais  ili  retournèrent  incelTamment  ï  Ti- 
guexa.  Q^iivira  e(l  fitué  fous  la  latitude  de  quarante  degrés  fur 
les  bords  de  la  mer ,  Se  a  beaucoup  de  pàturaget  dans  fes  en- 
virons. 

M  François  Drak  marque  dans  ta  relation  de  fon  voyage  commencé 
le  f.  Novembre  1577.  qu'il  arriva  le  ^  Juin  IÇ78.  au  quarante^ 
deuxième  degré,  &  que  le  froîd  7  étoit  ii  grand  que  fes  gem  ne 
pouvoient  le  fupporter ,.  &  qu'  m  trouvèrent  une  plaine  couverte 
de  neige.  Forcés  de  cherclier  un  r*^  e  pays  ils  abordèrent  au  tren- 
te- huitième  degré  où  ils  trouvèrent  un  bon  port  Sec  Les  ha- 
bitans  voulurent  que  Drak  fut  leur  Roi .  Se  le  coiaronnèrent  ; 
ils  ornèrent  fon  cou  d'une  chaîne  •  &  le  nommèrent  Hioch.  Drak 
nomma  ce  pays  la  nouvelle  Albion  ,  à  raufe  de  fes  rochers  blancs  » 
Se  parce  qu'autrefois  on  donnolt  le  nom  d'Albion  à  l'Angleterre  ". 


i     I  I. 


Du  pays  des  Conibas   &  de/  pays  voifins, 

„  Lorfqu'on  marche  du  couchant  au  levant  vers  lei  frontlered  de 
„  la  nouvelle  France,  on  trouve  le  pays  des  Conibas,  Se  plufieuri 
„  autres  nations ,  qui  font  vers  le  Nord  de  hi  Floride  &  du  iVlexi« 
«,  que  ;  le  climat  y  eft  le  même  que  dam  les  pays  d'Anian  Se  de 
„,  Q^ivira;  ils  n'en  diffèrent  que  d<"  oomt.  On  les  nomme  Avana- 
„  res,  Alabardes ,  Calicui,  Tagiles ,  Capafcea  ^  de  fix  cens  autres 
,;'  homs.  Ce  font  des  peuplet  féroces  &  barbares  ,  qui  virent  fant 
njf  loi,  &  font  dans  une  j;uefre. pernétuelle  enu'eux,  ^c.  C,^ez  cet 
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peuples  font  venu»  Alvarei  Nunnex  ,  Cabczza  de  Vacca  ,  André 
Dorante.  Alplionle  CalUlUn,  &  Etienno  Azamoro  ,  ttdtt  inlbr- 
tunéi  des  compa^noni  du  malheureux  Famphile  Narvaez  ,  qui  fe 
vtrei^t  obligéi  de  parcourir  nuds,  &  dans  la  dernière  mifère,  en 
pnys  pendant  neuf  ani.  A,  prêtent  on  donne  le  nom  de  nouveau 
Mexique  à  cette  vafle  contrée  ,  en  y  comprenant  même  Quivira, 
Anian  »  nouvcllt  Grenade  &  Cali^u^nib .  pays  qu'Antoine  El'pejo 
dp  Çordçqe  9  de  nouveau  découvert,  &  lait  connoitre  eu  158)  *'. 


S.  m 

Nouvelle   GremJle. 


■.r.M 


«t 


^„  Françoii  Vafquez  parle  de  la  nouvelle  Grenade  de  la  manière 
M  fuivantc!  Le  peuple  de  ce  pays  me  paroit  bien  f^it ,  grand ,  &  il 
,»'eft  Ingénieux  &  agile  &c.  Sa  température  efl  à  peu  près  comme 
„  celtf  du  Mexique,  tant()t  chaud,  tantôt  pluvieux.  Il  y  tombe  aufli 
„  beaucoup  déneige;  c'eft  pourquoi  le  peuple  s'habille  en  hiver  de 
„  pelleterie  Ac.  on  n'y  voit  point  de  montagnes,  feulement  dea 
,^  collines  &c.  Le  Royaume  d'Âcus  n'cft  qu'une  petite  ville ,  les  ha- 
,,  birans  la  nomment  Acucu  ;  il  croit  ddns  Tes  environs  du  cotton. 
,k  11  y  a  encore  d'autres  villes,  ou  grands  villages,  qui  ont  leurs 
,»  Seij^ncurs  particuliers;  mais  ils  font  tous  pauvres.  De  ce  genre 
„  font  ceux  de  Quicama  &  de  Coania  &c.  &c.  &c.  ". 
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Relation  de  Cabtillo* 


Cabiîllo  à  aufîî  donné  une  relation  du  voyage  qu'il  a  fait  pour 
la  découverte  des  côtes  au  No:d-Oue(l  de  la  Californie;  en  Toici 
un  petit  extrait. 

Juan  Roiriguez  in  Cabrillo  partit   du  port  de  la  Navidad  ,    et 
fe  trouva  le  iS-  Juin  à  la^hiUittûr  de  trente -fix  degrés  trente  mi- 
nutes, où  le.  continent  avançant  en  grètù-coî  dans  la  mer,   fait  un 
cap,  qu'ii  nomuia  à  caufe  de  la  tigure,  Cd^o  délia  Gakra,  Il  ne  parle 
^n  *^  plua 
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mbe  aufli             J 

hiver  de             1 
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ce  genre 

^ui  enfuite ,  ni  do  li  figure  •  ni  de  la  côte ,  ni  db  la  litUa(!e ,  qu« 
l&dliu'il  liiit  mention  des  montagnes  de  St.  Martin ,  découvertes  fo 
II.  Novembre,  &  qui  avancent  dans  là  mer  à  trdnce-hillt  degrés, 
enlbite  d'un  cap  couvert  de  hauts  pins  à  quaraita  degrés  6l  qtielque* 
minutes  ;  ajoutant  que  depuis  ce  Cap  la  côte  le  la  lerfe^fe^mt  tùùA 
quelques  lieues  au  Nord .  Ouefl  ,  I8c  qi^e  le  rfvag4  tft  ^cftt  élevé  ft 
droit.  ËnCuite  il  dit  exprelTement  que  la  côte  coiirt  Nord-Oueft  ft 
Sud-Hil,  depuis  le  trente- feptieme  degré  jufqu'âu  quarantième. 

Après  cela  ,  Cabrillo  &  fes  compagnons  retournèrent  au  pott  do 
la  podènion ,  au  deifuus  de  l'isle  de  S.  Lucas  ,  un  peâ  au  deilUa 
du  cap  de  Galère ,  Se  y  reftcrent  jufqu'à  la  fin  de  Décembre.  Le  i  t- 
Janvier  M 43-  ils  ^e  rendirent  au  port  de  Sardinas  ;  le  2i.  Février 
au  cap  de  Fortuna  au  quarante- unième  degrés  ;  au  mois  de  Mafi 
«u  quarantième.  ËnKn  le  4.  Avril  ils  furent  de  retour  au  port  de  la 
Navidad ,  Cabrillo  étant  mort  peu  de  tems  auparavant. 

Ils  fe  plaignirent  d'un  froid  infupportable  entre  les  quarante-  unie<i' 
me,  8c  quarante- quatrième  degrés,  tout  comme  Drak  enfuite,  8c 
ils  difent  avoir  eu  un  vent  fi  fort,  que  depuis  le  port  de  la  poiTef- 
fion  à  dix  lieues  du  cap  de  Galère ,  defcendant  à  l'isle  de  S.  Sebaf- 
tien  ils  ont  fait  deux  cent  lieues  en  cinq  jours.  - 

,,i.  îfi     ,..,4.^  .ii..(4<    :J.JJ     ;;>  3 
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ConféquâHces  qui  découlent  de  ces  relations. 


i 


Après  avoir  ainfi  expofé  les  relations  des  voyageurs  les  ptus  cé!^- 
ores ,  nous  allons  cxpoîer  nos  idées ,  &  montrer  les  raifons  qui  fer- 
vent à  établir  le  fyaéme  que  j'ai  fuivi  dans  oja  féconde  carte.  On 
▼erra  alTcz  que  c'elt  fur  les  Axiomes  donne's  au  commencement  de 
ce  mémoire ,    principalement  fur  le  troifieme  &  le  quatrième. 

Il  eft  notoire  que  le  Mexique  ancien  &  nouveau ,  avec  tout  ce 
qui  eft  au  Nord  &  à  î'Oucft  de  cette  contrée ,  a  été  découvert  par 
les  Etpagnols ,  &  par  eux  feuls ,  en  divers  tem« , ,  comme  nous  U 
voyons  entr'autres  par  l'extrait  que  j'ai  donné  des  faftes  du  P.  Char- 
levoix,  qui  n'eft  pas  cependant  toujours  également  exa^.  Par  exem- 
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,|Mf»    teiTquM  die  (^oVn   t«ïii    U   JiMti  d'ORhnte  d^conVHt  fi  «► 
tlîre  del  Nort«,   ou  Colorado .  *.  le  hc  len  Conlban;  quoli|iie  d'A- 
eofla  en  dontit  la  relation  &  lei  iiirtra  J^M  vem  h  Hn  du  flëvie  pr4w 
cfdent ,   A   que  de  iow  cet  pay:  .   Qjitviî;!,  Aninn  «  nouvelle  Gre- 
nade À  Ciliturnie,    U   dite  que  Antoine  K(pf)o  \n  a  dëcourerti  itt 
norwtan  en  iffla^    Ut   <^toient  dont    ainii  déjà  connus  auparavant, 
comme  on  pourroU  afT»  le  con|t«:hirer  par  ce  que  Charlevuix   dit 
foui  lea  amt^e«  lyn.   •n9-    M 40»   tT4*.    I5  8«. 
.  ^  On  ne  i'auroit  non  plus  dticonvenir ,    que  ce  ne  fuient   le*  E(\)a- 
;fnolB ,    qui  ajrent  impoCé  den  nonm  k   tom  len  caps,  bftyei.  Iilei , 
tiviëreM  &c.  )u(qu'à  l'cxttèmité  occidentnle  de  PAinérlque  ;   que  ce  ne 
foit  d*eux  que  noua  connoilTonR  le*  noms  de  Quivira ,  d'Anian  &c. 
que  ce  font  eux  encore  qui  ont  parlé  lei  prcmien   du  détroit  d'A- 
nian ,  À  qui  Pont  marqué  fur  leuri  cartes  ;  que  toutes  les  autres  na- 
tions, les  Italiens  comme  les  auttes  ,  tVayent  tiré  leura   connoiirances 
des  Kfpagnols ,  &  que  ce  ne  Ibit  (br  leurs  relations  qu'ils  ont  dreflé 
Jfurs  cartes    II  c(^  de  même  incontellaule  que  ces  découvertes  ont 
ét^  faites  avec  giaïul  foin,  avec  beaucoup  de  dépenfes,   &:  qu'on  y 
•  employé  le  tenis  néceifaire  pour  bien  examiner  le  tout  ;  puliqu'en 
iffoa.  le  Viceroi  ,    Comte  de  Montcrcy ,    envoya  de  nouveau  une 
ErcaJre  de  trois  vaiflcaux,    qui  partirent  d'Acapulco  le  5.  May,   fk. 
îi*aritvërent  au  port  de  Monterey  à  trente-huit ,   ou  trente  -  nr uf  de- 
grés,  que  le  i€.  Décembre;  au  cap  blanc  ii  quarante -deux,    le  19, 
Janvier  1605.  St  le  même  jour  ^  la  rivière,  qu'on  nomme  à  préfent 
entrée  d'Aquilar.   Ainfi  ils  employèrent  depuis  Acapulco  jufqu'à  cette 
Wtrée  prefque   huit  mois   &  demi.   Ils  purent  donc  exa^emcnt  re- 
connoitre  les  côtes ,  &  favoir  la  dirtânce  entre  Acapulco  St  cette  entrée. 
C'cft  même  une  chofe  digne  de  remarque .   que  les  ciôtes  de  l'A- 
mérique, n'ayant  jmnh  jufqu'à  nos  joprs  été  connues  depuis  llnté- 
f leur  des  terres ,  ce  détroit  a  été  cependant  marqué  ,   il  y  a  environ 
éeviX  cetrt  ans .  tel  que  les  RulHens  Tont  trouvé  du  depuis.  N'eft  -  il 
PBK  naturel  de  wnclure  qu'on  doit  ajouter  foi  pléniere  à  cci  tncicti- 
nei  tclaUons  de»  Efpagnob?  " 


■■4 


S.  VI 


""•^ 


H' 


«DE      L'  A   M    E   R   I  Q.  U  K.  If 

|.     VI. 

Syjlêttu  lit  Sanfufi  il  péri. 

Quoique  Sanfon  te  prre  fut  Imhu  de  l'idée  erronée  «  niAd  elori 
générale,  que  la  talirornie  étoit  une  iile ,  il  étend  néanmoins  danti 
fon  Atlafi  de  i()f  t.  l'Amérique  jufques  tout  proche  de  l'Afie*  Ik  place 
Anian  entre  cinquante  •  cinq  Ik  fuixante  •  cinq  degrés  •  le  détroit  au 
milieu  vers  l'Ouelt,  il  peu  de  diitance  de  l'Afle,  à  peu  ptèi  comme 
on  vient  de  le  reconnoitre ,  excepté  qu'on  l'a  trouvé  plus  au  Nord . 
Ik  U  moindre  largeur  ii  environ  foixante-clnq ,  ou  fbixante.fix  de- 
gréi.  Ne  doit -on  pas  être  infiniment  furprii  de  voir,  combien  lei 
Èlpignols  ont  pris  de  peine  pour  reconnoitre  ces  pays  St,  ce<)  pra. 
ges  ?  Soit  que  quelqu'un  d'entr'eux  ait  en  effet  poufTé  jijfquen  Ih ,  Ibit 
quils  en  ayent  eu  tonnoiirance  par  les  Sauvages  de  Qijivira  au  Sud 
d'Anian  ,  toujours  eil- il  lûr ,  je  le  répète,  qu'eux  feuls  ont  eu  cea 
Connoiftinces  (1  conformes  aux  nouvelles  découvertes,  &  qu'ils  les 
ont  puifées  en  .  mérique ,  St  non  en  AHe ,  ni  en  Europe.  Il  n'y  ■ 
donc  jamais  eu  de  pofîtion  mieux  conflatée  que  celle  qu'ils  ont  don« 
née  à  tous  ces  pitys.  Knforte  que  je  ne  comprens  par;  pourquoi  les 
modernes  ont  pii ,  (ans  en  avoir  l'ombre  de  raiibn ,  placer  autrement 
ces  terres. 

Il  elt  vrai  que  Sanfon  place  ce  détroit  dans  une  de  Tes  cartes  en- 
tre cent  Imitante. trois  &  cent  buttante. quatre  degrés  de  longitude, 
dans  un  autre,  vers  le  cent  huitante- cinq  :  mais  lorlqu'on  (aura  qu'il 
place  l'extrémité  Orientale  du  Japon  auffl  à  cent  huitante  cinq  de- 
grés,  quoiqu'elle  foit  ^  cent  cinquante- huit ,  tout  au  plu»  à  cent 
foixante,  &  qu'on  veuille  réduire  la  longitude  du  détroit  à  propcir- 
tion  ,  il  fe  portera  bien  plus  à  l'Oueft  que  je  ne  le  fait  ,  en  le 
marquant  entre  cent  feptante  -  flx  &  cent  huitante. 

Pour  appuyer  mon  fyftéme,  \\i[  eft  fondé,  comme  on  le  voit, 
fur  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  authentique  en  fait  de  Céogr  phlc ,  je 
ne  regretterai  pas  la  peine  de  tranfcrire  ce  que  M.  Iiu<ithe  Ji.  là 
deiTufi;  on  verra  enfulte  d'autant  mieux  les  contradidliont  dankiclquelles 
tombe  ce  fameux  Géographe, 
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II  y  a  plus  de  cent  quatre  -  vingts  ans ,  dit  -  il  »  que  les  meilleurs 
Géographes  de  ce  tems  ont  commencé  à  mettre  un  détroit  entre  PA- 
fie  &  l'Amérique ,  auquel  ils  donnoient  le  nom  d'Anian  ,  dont  l'en- 
trée méridionale  étoit  entre  cent  Imitante  &  cent  nonante  degrés  de 
longitude ,  &  qui  s'étendoit  depuis  le  Cuiquante  •  fix  de  latitude  juf- 
qu'au-delà  du  foixante  -  deux. 

On  marquoit  à  Ton  entrée  vers  l'Eft  un  cap  Fortune  ,  jufqu'où 
Ton  défîgnoit  une'  longue  côte ,  qui  venoit  du  cap  S.  Lucas  de  la 
Californie.  J'ai  exprimé  cette  côte  &c.  conformément  aux  cartes  de 
1570.  d*Ortelius  &  autres,  d'après  une  ancienne  carte  marine  Hol- 
Jandoife  ;  qui  pàroit  faite  avec  foin ,  &  donc  il  donne  le  titre  :  Ame» 
ricd  Tabula  nova  multis  locis  tam  ex  terrejlri  peregrinatione  »  quàm 
recentiori  navigatione ,  ab  exploratijfimis  Naucîeris  ,  ^  multà  quàm 
anteà  exaSior  édita.  Il  continue.  L'attention  qu'on  fit  enfuite  fur  tout 
à  la  navigation  de  François  Drak  en  1 579.  &c.  fît  retrancher  la  partie 
la  pins  au  Sud  de  la  longue  côte  er  queftlon ,  dont  il  fcmble  néan- 
moins qu'on  auroit  dû  conferver  un^'  idée  plus  au  Nord. 

Divers  Ecrivains  célèbres  cherchèrent  enfuite  les  fondemens  du  dé- 
troit d'Anian  ;  &  leurs  efforts  n'ayant  rien  pîi  produire ,  ce  détroit 
devint  fort  incertain  •  &  peu  à  peu  difparut  des  meilleures  cartes , 
quoique  les  Savans  convinffent  qu'il  devoit  y  avoir  un  détroit  aii 
Nord  de  la  mer  du  Sud  Sec. 

Cependant  avant  qu'on  en  vint  jufqu'h  retrancher  entièrement  le 
détroit  d'Anian,  retranchement  qui  faifoit  perdre  toute  idée  du  ta* 
bleau  des  anciennes  cowioijjances  ,  ce  détroit  fut  tranfporté  dans  la 
csrtc  originale  de  Texeira ,  en  i  ^49.  du  cent  huitantieme  degré  de 
longitude  où  il  étoit  auparavant ,  vers  le  deux  centième.  Dudley  mit 
en  1547.  le  cap  Fortune  ,  par  conféquent  le  détroit  d'Anian  près 
du  deux  cent  vingtième,  félon  lui  deux  cent  vin^' -  neufvieme.  Enfin 
ce  ûétrt'it  eil  tranfporté  près  du  deux  cent  quarantième  degré  entre 
les  latitur'iés  de  cinquante  -  un  ,  h  cinquante  -  trois  par  l'Ecrivain  du 
vaiffeau  la  Californie.  &c. 

Aujourd'hui  nous  connoiflbns  un  détroit  vers  le  Nord ,  près  des 
côtes  de  la  Tartarie,  &c.  ne  pouvons -nous  pas  dire  que  c'eft  ce- 
lui auquel  nos  anciens  ont  donné  le  nom  d'Anian  ?  Les  retfemblancei 
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ne  psroiflcnt  2t  remarquer.  L'un  &  l'autre  ■  fon  entrée  aa  Sud  veri 
le  cent  huitantiemc  degré.  Us  fe  trouYent  entre  les  côtes  orientale! 
d'Afie ,  ou  de  Tartarie  .  &  ccUei  du  Nord  -  Oucft  de  TAmérique.  Ht 
l'étcnrlent  jufqu'au  cercle  polaire,  après  quoi  le»  terres  tournent  du 
ciné  ae  l'Amérique  feptentrionale  au  Nord  •  Eft ,  &  du  côté  de  II 
Tartarie  &c.  au  Nord  -  Ouert.  Enfin ,  nos  anciens  marquoient  dans 
leur  détroit  d'Anian  ,  près  du  foixante  ou  foixante  -  unième  drgré 
de  latitude ,  du  côté  de  TAmérique  .  une  grande  rivière ,  nommée 
grande  Corrientes ,  qui  répond  à  la  rivière  de  Bernarda.  Tout  cela  ne 
peut-  il  pas  faire  conjedurer ,  qu'i/f  ont  eu  réellement  h  connoijjance 
du  détroit  en  queftion  ,  &  l'idée  d'une  fuite  de  côte  que  leurs  fuc- 
ceifeurs  ont  trop  rabaiflee ,  &  qu'ils  ont  remplie  de  divorfes  chofes 
à  Pavanture  ?  ' 

'  Les  cartes  les  plus  anciennes  que  j'aye  vues ,  &  qui  font  toutes 
latines ,  marquent  cependant  ce  détroit  en  Italien ,  Stretto  di  Anian  • 
ce  qui  me  fait  foupçonner  que  le  premier  qui  en  a  fait  mention  eflr 
quelque  Mathématicien  d'Italie ,  où ,  après  les  découvertes  des  deux 
Indes ,  l'on  a  fait  à  ce  fujet  des  cartes  encore  aujourd'hui  curieufes 
&c.  fienedetto  Scotto,  Génois,  dit  dans  Ton  difcours  de  1519.  &c. 
„  Cette  partie  occidentale  du  Canada  "  ,  qu'il  met  dans  une  de  fei 
cartes  près  du  cent  huitantieme  degré,  félon  nôtre  façon  de  compter, 
t,  fut  reconnue  par  les  Portugais  en  l'année  1^20.  à  la  hauteur  de 
„  foixante  degrés ,  pour  être  habitée  de  gens  raifonnables  &  humains  » 
»,  &  remplie  de  quantité  d'animaux  8c  de  bons  pâturages.  Us  n'aban- 
„  donnèrent  cette  terre  qu'à  caufe  de  la  trop  grande  navigation ,  qui 
»,  contient  quatre  mille  cinq  cent  nonante  lieues ,  (  en  y  venant  par 
,,  la  mer  des  Indes  "  &c.  )  Je  crois  devoir  ajouter  que  dans  quel- 
ques .«unes  des  plus  anciennes  cartes ,  on  repréfente  les  terres  de  l'A- 
mérique feptentrionale ,  comme  une  continuité  de  celles  du  Nord- 
Eit  de  l'Afie  ;  &  elles  y  font  jointes  par  un  Ifthm^  affez  large ,  qui 
cft  au  Nord  du  Japon. 

L'Auteur  des  confidératio^j  géographiques    (  a  )  parle  encore  ail- 
leurs d'uqe  manière  conforme  fur  la  Califoxaie. 

.;■::,' 'V    '  ,  .  .,  .  ..    :    ..        ,11 
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Il  eft  étonnant,  dit > il,  qu'on  ait  encore  fi  peu  de  connoHTartCi 
de  ce  pays ,  quoique  Fcrnand  Cortei .  Conquérant  du  Mexique ,  j 
ait  tait  lui  •même  un  voyage  en  MM*  &  que  du  depuii  les  BC* 
pagnols  y  en  ayent  tait  plulîeurs  autres,  qui  n'ont  abouti  qu'à  en  re- 
coniioitre  les  côtes ,  auxquelles  ils  ont  donné  des  noms  avec  beau* 
coup  de  divcrUté.  Ils  jugèrent  ce  pays  dès  is%^*  ^tre  très  bon  fk 
fort  liabité.  Ils  le  font  uniquement  occupés  à  traverfer  la  mer  du 
Sud  pour  leur  commerce  des  Indes.  Cependant  il  paroit  que  quel- 
ques vaiflfeaux  ,  au  moins  dans  les  commcncemens  ,  ont  pouITé  au 
Nord  ,  &  ont  reconnu  la  fuite  des  cbUs  du  Nord-  Oueji  de  PAméri» 
que  ju/qu'au  détroit.  C'eit  dequoi  je  vais  donner  une  nouvelle  preuve. 

Laet  &c.  fait  une  remarque  &c.  en  1^33.  On  appelle,  dit- il, 
communément  CaliFornie ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  terre  au  devant  dt 
la  nouvelle  Efpagne  Se  Galice  vers  l'Oueft  ,  qui  eil  certes  de  fort 
gn^nde  étendue  ,  &  attouche  les  dernières  fins  de  l'Amérique  fepten- 
trionale  &  le  détroit  d'Anian.  Ce  font  des  Régions  fort  amples  8c 
connues  légèrement  en  leur  plus  petite  partie.  Se  feulement  auprès  du 
rivage.  \(^ytfliet  difoit  la  même  chofe  en  M  9  8-  Les  Ëfpag.iols  alTu- 
roient  dans  leur  relation  de  i  ^8  3  •  que  felott  telles  anciennts  relations 
elle  eil  longue  de  dix-fept  cent  lieui^s  (a).  La  même  remarque  fe 
trouve  pofitivement  fur  pluûeurs  cartes  drelTées  depuis  l'an  1 620.  Le 
Savant  P.  Ricciolien  i<Stfi.  citoit  d'autres  relations,  qui  n'ayant  ap- 
paremment pas  égard  à  la  finuolité  des  côtes  &c.  faifoient  la  Cali- 
fornle  longue  de  douze  cent  lieues  (  ^  ) ,  depuis  le  cap  S.  Lucas  juf- 
qu'à  celui  de  ^lendocino.  Ce  cap  était  différent  de  celui  que  nom  con* 
noijfotts  aujourd'hui  fous  ce  même  nom ,  &  qui  n'eft  qu'à  quatorze  de- 
grés ,  environ ,  du  cap  St.  Lucas  ;  mais  l'autre  devoit  être  peu  éloi- 
gné Jq  port,  oà  le«  RuflTes,  commandés  par  M.  TfchirikoNvr ,  ont 
abordés  en  1741.  puifqu'on  mettoit  ce  cap  vers  l'entrée  du  détroit, 
que  l'on  croyoit  féparer  l'Amérique  de  l'Afiie.  &c. 

Il  réfuUe  de  -  là  clairement ,  que  nos  Anciens ,   ou   les  premiers 

Géogra- 

(  •  )  FTpngnoIes   i   dix.fept  &    demi  lieuSs,  eo  folxante- neuF  degrés,  non  foi* 

«a degré;  ainfi  palTê  1940.  grandes  lieues  xante,  comme  IY1.  Buache  dit  ,    qui  ne 

dt   Fmnce.  fait  pas  attenUon  que  ce  ropt  dçi  iieutis 

(  à  )  Prés  de  mille  trois  cent  huiunM  EQ^agnole*» 


ki.- 


IL 


D   B     L*  A   M   B   R    I   Q.  t7   E.  ê^ 

Géographes  modernei.  ont  dû  être  déterminés  duns  les  cartes  qu'ils 
ont  drelféest  p-^r  le  récit  de  quelqui  navi^atrur!)  Ëlpagnols  ou  Por- 
tugais,  qui  ont  r/eOeitiifit  vu  cette  fuite  des  côtes. 

La  p'us  ancienne  carte  que  j'aye  trouvée  jufqu'à  préfent .  qui 
marque  cette  continuation  de  terres  jufqrj'au  détroit  d'Aoian  ,  eft  une 
carte  Italienne  de  l'Amériqut*  frptintrionale,  faite  en  1^66.  Mais  les 
côtes  du  Nurd-Ouc(t  de  l'Améiique  y  iont  tracées  avec  moins  de 
préciflon  que  dans  la  Japonnoile.  &c. 

J'ai  déjà  remarqué  que  la  prulongation  de  la  Californie  au  Nord* 
Oueft  jufqu'au  vétitable  détroit  d'Anian .  a  été  dans  la  fuite  baiifée 
de  huit  à  dix  degrés  ;  êc  qu'après  cela ,  diverfes  navigations  ayant 
Élit  abandonner  cette  prétcmiut  pcfition ,  l'on  a  perdu  entièrement 
l'idée  de  la  côte  réelle  que  les  Kuflfes  ont  retrouvée  au  Nord  de  la 
grande  mer. 

M.  Green  accufe  de  fjutfeté  *  mais  fans  preuve  ,  la  relation  du 
Toyage  que  Cabrillo  fit  en  :?42.  jufqu'au  quarante  -  quatrième  degré. 
».  Les  prétentions  Kufliennes  &c.  devroient  engager  les  Ëlpagnols  à 
produire  ce  qu'ils  ont  de  relations  concernant  leurs  voyages  au  Nor4 
de  la  Californie.  &  jufqu'au  fameux  détroit  d'Aniao,  qui  reprend  au- 
jourdbui  fes  droits  d'exijience  Ç^c. 

A  parler  exaâement ,  la  Californie  ne  s'w^tend  au  Nord  qu'un  peu 
au-delà  du  quarante  -  troifieme  uc^ré  ^  &  les  pilotes  les  plus  enten- 
dus ,  qui  vont  continuellement  du  Mexique  aux  Philippines ,  ou  de 
ces  isles  au  Mexique ,  ont  trouvé  qu'elle  n'étoit  que  de  cinq  ou  fix 
cent  lieues  depuis  le  cap  S.  Lucas  julqu'au  cap  Mendocin  d'aujour- 
d'hui. Qpand  on  eut  ainli  réduit  la  Californie  à  fa  jufles  bornes ,  & 
qu'on  eut  reconnu,  fur  tout  en  1603.  par  la  navigation  de  Sebaltien 
fiifcaien ,  &  de  Martin  d'Aguilar  ,  que  la  mer  rctournoit  en  orient 
un  peu  au-delà  du  quarante •  troifieme  degré,  pluOeurs  Ëfpagnoli 
firent  de  la  Californie  une  isle. 

Cependant  il  y  avoir  long.temi  que  les  premiers  Géographes  mo- 
dernes .  d'après  les  navigations  de  François  d'Ulloa  >  &  Hcrnand  de 
Alarçon  dans  la  nier  vermeille  en  m  39.  &  1540.  repréfentoient  la 
Californie  telle  que  nous  la  cooQoilfoas  aujourd'hui,  c'eil-à^dire 
»  M  i^om-. 
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comme  une  prefqu'isie  (  a  ).  De  Lact  obferve  que  dès  l'an  i  f  3  ^. 
il  y  a  eu  des  Ëfpagnois ,  qui  s'étoicnc  imaginés  que  c'écoit  une  isie. 
Ëc  il  die  en  1633.  avoir  vu  de  vieilles  carces,  qui  la  repréfentoieac 
de  cette  façon. 

Les  Holiandois  ayant  pris  en  i^so.  fur  un  vailTcau  Efpagnol  une 
carte  de  rAmériqoe ,  où  la  Californie  étoit  iigorée  comme  une  isle  • 
&  la  mer  vermeille  comme  un  décroit ,  on  fuivit  cette  idée  comme 
certaine  dans  les  cartes  que  l'en  fit  enlbite  en  Hollande  &  en  Angle- 
terre (b).  Malgré  cela ,  Janfon  donne  à  cette  isle,  non  fur  la  carte, 
mais  par  la  note  ajoutée ,  dix  -  fept  cent  lieues  de  long  fur  cinq  cetA 
de  large.  .?j  jf^i"î»u»  , 

a  Or ,  continue  M.  Buache ,  il  eft  impofllble  de  concilier  ces  diflaa» 
ces  avec  la  Californie ,  que  Janfon  repréfentoit  en  même  tems  comme 
terminée  au  cap  MenJocin  d'aujourd'hui,  c'eft.à-dire,  réduite  à  fes 
julles  bornes. 

Il  rapporte  la  relation  du  P.  Kino  de  1702.  par  laquelle  il  a  dé- 
claré avoir  trouvé  que  la  Californie  étoit  une  prefqu'isie ,  &  l'a  te- 
préfentée  ainfi  dans  fa  carte. 

Enfin,  il  dit  que  le  Comte  de  Pignalofle,  Vice -Rot  du  Mexique, 
difoit  que  le  Royaume  de  Teguajo  &  la  grande  Quivira ,  avoit  mille 
iieuës  détendue  ,  ajoutant ,  dans  l'opinion ,  qu'elle  alloit  jufqu'au  vé- 
dtable  détroit  d'Anian  du  côté  de  l'Oueft        --Hm'  4  ;»  -m 

*  Puifque  nous  fommes  fur  l'article  de  Quivira  ,  dont  la  pofitioii 
dépend  de  celle  de  la  Californie,  rapportons  en  même  tems  fuccinc- 
tement  ce  que  M.  Buache  en  dit.  Ce  Géographe  obferve  que  Her- 
rera  &  Benavides  placent  Quivira  à  l'Orient  du  nouveau  Mexique, 
Gomara  au  Nord .  Eft  :  mais  qu'il  ne  £iuC  pas  s'arrêter  à  la  (ituatioa 
de  Quivira ,  que  l'on  voit  fur  quelques  cartes  k  la  partie  feptentrio- 
nale  &  occidentale  de  la  Californie.  Audi  Purchas  dit  que  ces  cartec 
ne  valent  rien ,  &  que  Quivira  y  e(l  fort  mal  placé.  Ce  qui  eft  con- 
firmé par  le  Comte  de  PignaloiTe,  qui  a  publié  que  Quivira  eft  au 
Nord.£(t  du  nouveau  Mexique. 

'^  i  rt  )  Ici  il  dte  Ortclius ,  Mercator ,  leurs  des  premiers  CéoRraplies  modernes, 
iiondius  ,  Cluvier,  Bercius,  Laet ,  Bhcu  {  b  )  Il  fe  réfère  à  celle  de  Dankertz, 
C<c,  En  un  mot  ,   die .  il  ,  tous  les  mciU     de  Tavernler  1  de  Janfon  &c. 
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t  II  ajoute  que  Qai'vira  eft  fur  une  mer;  que  Wytfliet  affurc  que 
les  côtes  de  Quivira  ne  font  connues  qu'en  quelques  endroits,  parce 
qu'elles  font  hors  de  toutes  les  routes  des  navigateurs  ;  ce  qui  ne  fe 
peut  entendre  des  côtes  de  la  Californie ,  parce  que  c'eli  le  chemitr 
ordinaire  des  Philippines.  '^  m  im^roij» 

t/il  rapporte  p^ufieurs  Auteurs  qui  placent  cette  mer  au  Nord  du 
nouveau   Mexique. 

Je  crois  que  ces  citations  peuvent  fuffire  pour  fonder  mon  fyf- 
tènie ,  qui  n'ell  autre  que  celui  qui  a  pour  garant  toutes  ies  décou- 
vertes ,  les  relations  &  les  cartes  des  Érpagnols. 

M.  Buache  reconnoit  donc  i**.  que  les  Ëfpagnols  &  tous  les  an* 
ciens  Auteurs  approchent  la  fin  des  pays  fitués  à  TOueft  &  Nord- 
Oueft  de  la  Californie,  vers  les  extrémités  de  l'Afie.  «»  r^f^vt-^  ^ 

-ift**.  Que  ies  Ëfpagnols,  Cortezméme,  &  enfuite  plufieurs  autres 
y  ont  fait  le  voyage,  qu'ils  ont  reconnu  les  côtes,  impofé  des  noms 
aux  caps ,  rivières ,  bayes ,  isles  &c.  qu'ils  alTurércnt  en  tout  tems , 
même  encore  en  1683.  que  ces  terres  ont  dix-fept  cent  lieues  Efpa- 
gnoles  de  longueur  fur  cinq  cent  de  largeur.  j^i 

3*.  Que  les  premiers  Géographes  ont  été  déterminét  par  le  récif 
des  navigateurs  Ëfpagnols  ou  Portugais ,  qui  ont  réellement  vu  cette 
fuite  de  côtes  ;  &  que  Terreur  où  font  tombés  Janfonius  &  les  Gécu 
graphes  qui  Font  fuivr,  en  repréfentant  la  Californie  comme  une  isle, 
provient  d'une  carte  Ëfpagnole  trouvée  par  iei  HoUandois  fur  u» 
vaiffeau  de  cette  nation. 

4*.  Que  ce  changement  a  été  trouvé  erroné,  8c  les  anciennes 
relations  véritables  par  le  P.  Ktno,  &  qae  là  deflbs  on  »  reptéfenté 
1»  Catifomie  comme  une  prefqu'isle.  oè  î€?ér.vjiHi 

i Enfin  que  k  Vice- Roi  do  Mexique.  Comte  de  Pignaîoffc,  a 
parlé  des  pays  de  Tegaïo  &  de  Quivira ,  comme  ayant  mille  lieuds 
d'étendue.  .•      <  -sâi  r;  i^^» 

Examinons  ces  raifms  de  Mr.  Bnacbe,       ^u  uq  :..nr 

Nous  avons  vu  ci  -  deffus  que   Mr.  Buache  dit ,   que  divers  Ecrt-  ; 

vaio?  célèbres  cherchèrent  ki  fonderaens  du  détroit  d'Anian  ,    fa«»- 

■        **>^   '    -        - ^    "^--    M     a    .     •.     ^t        que- 
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que  leurs  efforts  ayetit  rien  pu  produire ,    &  que  là  >  delTus  on  le  fit 
peu  à  peu  dilparoicre  des  meilleurei  cartes. 

Ce  paflfage  mérite  beaucoup  d'attention.   J^avoue  aufli  que  j*ai  moi«> 
même  eu  peine  à  trouver  ces  tondemens.    Cependant  ces    Ecrivain! 
auroient  pu  être  éciaircis  h  defTus  fatis  beaucoup  de  recherches ,   Sk 
cela  en  prenant  connoiiTance   des  pofHions  de  ces  pays.     Us  ont  vv*^ 
par  IcR  premières  relations ,    &  par  les  plus  anciennes  cartes  »    les  noma 
que  les  premiers  navigateurs  ont  impoi'é  à  ces  pafs  ,  aux  caps,  aux 
bayes ,  aux  rivières ,   aux  isles  &c.    Je  ne  Taurois  donc  comprendre' 
pourquoi  »  n'ayant  pas  d'autres  relations  que  celles  que  les  Ef'pagnoll' 
nous  ont  donné ,  on  en  a  confervé  une  partie ,   comme   la  Califor- 
nie ,  Quivira ,  la  mer  vermeille  »  le  cap  blanc,  le  cap  Mendocin  &c.  &c.  > 
&  qu*on  en  a  omis  plufieurs  autres ,  fans  en  dire  les  raifons.  j'ai  parlé 
de  mon  édition  Allemande  d*Acofta  de   1605.  dont,   ftlon  les  ap- 
parences ,    PËditton  originale  a  paru  fur  la  fin  du  X  V I.    fiécle.    On 
voit  dans  Tes  cartes  dont  on  trouve  des  extraits  dans  ma  première , 
on  voit ,  dis  -  je ,    au  Nord  »    Hergi  reigio  ;   enluite  Aman   regnum  » 
qui  e(l  baigné  par  la  mer  à  l'endroit  où  e(t  proprement  le  détroit , 
&  le  pafTage  lé  ihotna  large ,  ce  qui  fe  trouveroit  félon  les  nouvelles 
cartes  ,   entre  le  foixante  •  quatrième  &  le  foixante  -  lèptienie  degré  de 
latitude.  Plus  bas  00  voit  Qtnvira  regnum;  plus  à  TEd,    iolm  reg"^ 
num.   Voilà  donc  ce  détroit  qui  a  les  mêmes  fondemens  que  tout  le 
refte  de  ces   premières  découvertes.    Selon  ces   anciennes  cartes,    la 
rivière  Grandes  Corrientcs ,    &  Rio  de  los  Ëftrechos  »    viennent  de 
Anian  regnum.  On  a  confervé  dans  la  plupart  des  cartes ,  de  celles 
tnéme  qui  ne  font  (Nis  les  plus  anciennes ,  les  noms  de  ces  riviérei. 
Pourquoi  donc  rejctter  ce  nom  d'Anian ,  &  dire  qu'on  n*a  pu  décou- 
vrir les  fondemens  de  ce  détroit ,  en  reconnoifl'ant  ceux  de  la  plus 
grande  partie  des  autres  ?   Et  comment  peut  -  on  nommer  les  meiU 
letars  cartci  celles  t  où  ce  détroit  à  difparu  dans  le  tems  qu'on  n*a*  . 
voit  pas  un  om>>re  de  raifon  pour  autorifer  ce  changement  ?  Les  an- 
ciennes cartes  faiibient  approcher,  comme  M.  Buache  l'avoué  lui-mê- 
me, le  continent  de  l'Amérique  vers  le  cent  huitantieme  degré  de 
longitude ,  elles  le  féparérent  de  l'Afie  par  un   détroit  ;     elles  nom- 
mèrent la  partie  de  l'Amérique  la  plus  proche  de  Teodroit  où  il  avoît 
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le  moint  de  largeur ,  Anian  ,  8c  donnèrent  le  nom  de  détroit  dAnian 
ï  ce  paifige.  Y  a-t-il  rien  de  plus  (impie  &  de  plut  clair  ?  Comment 
donc  peut -on  nommer  meilleures  cartes  celles  où  l'on  a  omis  tous 
ces  noms ,  où  l'on  a  changé  ce  qui  a  été  reconnu  &  décrit  par  un 
fi  grand  nombre  de  perfonnes  pendant  plus  de  cent  foixinte  ans , 
qui ,  par  conféquent  ont  remplacé  les  uns  par  une  mer ,  &  les  au- 
très  par  une  terre  de  JclTo  ,  reconnut  l'un  &  l'autre  faux  de  nos  juurs  ? 
Comment ,  en  un  mot ,  peut  -  on  appeller  meilleures  cartes  celles  qui 
rejettent  ce  que  tous  les  anciens  navigateurs  avoicnt  dit ,  que  l'A- 
mérique s'étendoit  jufques  vers  rAfie,  le  détroit  d' Anian  entre  deux? 
11  e(i  vrai  que  la  longitude  des  nouvelles  cartes  ne  répond  pas  à 
celles  des  anciennes:  mais  ne  voyons  nous  pas  les  erreurs  groflicrcs 
qui  fe  font  glifTées  dans  ces  meilleures  cartes  ,  &  ne  fommes-nous 
pas  convaincus  que  les  anciennes  font  fondées  dans  la  vérité  pour  le 
principal  ?  N'eft  -  il  donc  pas  naturel  de  s'en  tenir  à  ce  qui  eft  re- 
connu vrai ,  jufqu'à  •  ce  que  le  contraire  foit  prouvé  in^ÎBciblement  ? 
D'autant  plus  que  j'ai  allégué  des  raifons  qui  méritent  attention ,  ce 
me  lèmble ,  contre  cet  longitudes  nouvelles. 

Mr.  Buache  dit  encore ,  qu'avant  de  retrancher  entièrement  ce  dé- 
troit ,  Texeira  avoit  commencé  à  le  tranfporter  du  Cent  huitantieme 
degré  au  deux  centième ,  Dudiei  à  deux  cent  vingt  »  d'autres  à  deux 
cent  quarante.  On  voit  par  •  là ,  comment  une  erreur  en  produit  une 
autre.  Aufli .  tôt  qu'on  a  méprifé  les  relations  anciennes ,  les  feules 
qu'on  eut ,  &  qu'on  les  a  remplacées  par  de»  pofîtions  purement  ima- 
ginaires, tout  eft  tombé  dans  une  confuflon  déplorable.  Ceft.ce 
qui  devroit  engager  MeiTieurs  les  Géographes  ï  le  fonder  fur  des 
faits ,  &  fur  des  taits  authentiques  •  autant  qu'on  en  peut  avoir  des 
relations  indubitables,  &  ne  pas  mettre  en  leur  place  des  imagina- 
tions creufes,  ou  des  fables.  Les  conjeâures  ne  font  permifes  que 
lorfqu'on  manque  de  relations ,  ou  lorfqu'il  s'agit  d'en  concilier  eo- 
fenible  plufieurs  qui  ne  font  pas  bien  éclaircies. 

Je  veux  bien  croire  que  les  Italiens  étant  en  |frand  commerce 
avec  les  Efpagnols  leurs  voifîns  par  mer ,  ont  été  des  premiers  à  avoir 
communication  de  leurs  découvertes,  &  à  drcifer  des  cartes:  Mais 
je  crois  pourtant  que  d'Acofta  ayant  publié  Tes  ouvrages,  partie  en 
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latin,  partie  en  Efpagnol,  &  par  conféquent  et»  Efpagne  même ,  if 
y  aura  aiouté  les  cartes  telles  qu'eHes  fe  trouvent  dans  la  traduction 
Allemande;  que  d'autres  Auteurs,  qui  ne  nous  font  pas  connus,  au- 
Font  fait  de  même  ;  que  tes  Géographes  Italiens  awont  travaillé  fur 
ces  mémoires,  &:  ont  marqué  dans  leur  langue,  ftretto  (PAnian  i 
atnfi  que  ces  circonftances  fortïHcnt  leur  authenticité;  car  on  n'apprend 
point  que  jamais  un  italien  ait  été  du  nombre  de  ces  premiers  na- 
vigateurs. 

J'ai,  par  la  libéralité  d*tin  Êivant  de  mes  amis ,  la  carte,  ou 
mappe.  monde  de  Biatuw  de  dix  pieds  de  long  fur  fîx  &  demi  de 
largeur  oc»  de  hauteur ,  qui  eft  remarquable ,  en  ce  qu'il  confervc 
une  partie  des  pofition«  anciennes ,  quoique  le  changement  de  la  Ca- 
lifornie en  isle  s'y  trouve  déjà.  L'isie  des  Etats  y  eft  à  cent  fepcante- 
fix  degrés ,  Si  àa  côte  ta  plus  occidentale  Se  feptentrionale  de  cette 
isle  préten^^e  de  Californie  à  deux  cent  trente  -  cinq  degrés  de  lon- 
gitude, Si  qiaai>ante.  iix  degrés  de  fetitude  ;  la  pointe  orientale  du 
Japon  à  cent  feptante  &  demi  de  tongitude  (  a  ;  Temboochure  des 
rivières  de  Tifon  &  de  Corai  à  deux  cent  cinquante.  Si  donc  on  ré- 
tablit la  longitude  du  Japon  à  fa  véritable  pofition ,  &  qu'on  y  con- 
forme le  rette,  ta  partie  occidentale  de  rÂmérique  tiendra  à  deux 
cent  vingt -cifncf  degrés,  &  même  plus  à  l'Oueft ,  ce  qui  n'approche > 
pas  de  celle  qu\>n  lui  donne  dans  les  nouvelles  cartes  ;  au  lieu  que 
celle  de  ces  rivières  eft  eonfbrme  h  la  mienne. 

-  La  côte  de  la  Tartarie  eft  for  cette  carte  à  cent  feptante -quatre 
degrés,  '&  la  pointe  de  la  Corée  h  cent  ci«rK!)«Rnte- deux.  Si  donc 
on  a  trouvé  c|«e  l«^  Géograph^'s  de  fon  tems  ont  donné  vingt-à  vingt- 
cinq  degrés  d'étendue  vers  l'Ëft  ,  plus  que  fa  fKuation  véritable  ne 
le  comporte,  on  fera  convaincu  que  |e  ne  la  recule  pas  trop.        •-'■ 

-  N'eft .  il  donc  pas  furprenant ,  dis .  je  ,  que  tous  les  Géographes  " 
modernes,  fen^  exception  ,  eonfervent  la  pofrtiion  erronée  de  cette' 
carte  E'pagnole  Hollandoife  ,  à  l'égard  de  h  figure  &  de  fon  étendue  ■ 
en  largeur,    lorfqu'on  l'a  trouvée  fauffe ,    en   donnant  la  Californie 

pour  " 

(  a  )  Ainfi  à  64I  &  non  à  90.  dejjré;  do  diftançe^,  .çoraine.  dans  la  plupart  àfii 

f       ".  "  -      '{ 


nouvelles  cartes. 


?     D   E      L*  A   M   E  R   I   a  tr  E. 


01 


pour  islc  ,  &  lorfqu'on  n'a  pas  le  moindre  veftige ,  la  moindre  ombre 
de  raifon ,  ou  de  relation  authentique ,  qui  jullifie  cette  polition  pour 
les  longitudes  &  les  latitudes  ? 

.^  Q,u'on  faffe  att  ion  à  ce  qui  s'eft  paffc  à  Ce  fujet.  Le'>  Hollan- 
dois  trouvèrent  une  carte  de  l'Amérique  fur  Un  vaiffcau  Efpagnol  en 
1620.  Avant  ce  tems  il  n'y  avoit  aucune  carte  qui  ne  repréfentat 
la  Californie  en  prefqu'isle  ,  &  le  Continent  y  joint  conimè  con- 
tinu vers  rOueft  &  le  Nord-Oueft  jufques  tout  proche  de  l'Afi?. 
On  n'en  pouvoit  douter.  Toutes  les  découvertes  ,  faites  avec  tant 
de  foins  &  de  fraix ,  étoient  unanimes  fur  cet  article.  On  a  de  tout 
tems  été  avide  de  la  nouveauté ,  &  on  a  cherché ,  par  furabondancc 
de  pénétr-»»on ,  du  myftère  où  il  n'y  tn  avoit  point.  On  adopta 
dore  cette  carte ,  &  l'ont  fit  deux  changemens  confidérabies  dans  ce 
qui  concerne  la  Californie.  On  en  fit  une  isie,  &  en  la  plaçant 
Nord  -  Nord  -  Oueft  &  Sud-Sud-Eft  on  recula  le  cap  Mendocino 
du  cent  nonantieme  ou  deux  centième  degré  ,  où  les  anciennes  car- 
tes le  placent ,  au  deux  cent  cinquantième ,  fans  s'embarrafTer  de  et 
qu'on  mettroit  à  la  place  de  ces  pays  qu'on  faifoit  difparoitre. 
«  Je  me  trompe;  on  ne  le  négligea  pas  ;  le  Géographe  raifot^noit. 
Au  bout  de  ces  pays  fe  trouve  le  détroit  d'Anian  ,  qu'on  plaça  donc 
auin  au  deux  cent  cinquantième  degré.  Ëtifuite ,  ati  -  delà  de  ce  dé- 
troit eft  b  terre  de  Jeflb.  On  créa  dotiC  une  nouvelle  terre  de  Jelfo 
pour  remplir  ce  vuide.  Mais  lorfqtie  l'on  afpprit  des  Japorinois  &  des 
Holiandois,  qu»^  cette  terre  de  JelFo  finiffoit  vers  le  cent  foixantiemé 
ou  cent  foixante- cinquième  degré  de  longitude,  on  la  détruifit  de 
nouveau ,  mais  en  laiOant  fubOder  le  vuide.  Enfin  on  crut  la  carte 
Efpagnole  de  la  dernière  authenticité  ;  jufqu'à  -  ce  que  ia  relation  du 
P.  Kino ,  dont  la  vérité  tie  pouvoit  -  être  révoquée  eii  doute  ,  en 
fit  voir  la  faufletc  »  &  par  contre  l'authenticité  des  anciennes  cartes 
Efpagnoles.  Dt  favoir  pourquoi ,  malgré  des  preuves  au  deflfus  de 
toute  exception ,  on  confcrve  la  môme  pofition ,  les  mêmes  longitu- 
des &  latitudes  de  cette  carte  Efpagnole ,  Ceft  une  énigme  inexplica- 
ble pour  moi.  -;^  * 
Nous  avons  pat*  des  règles  d'une  faine  Critique  fait  voir  ce  qu'exige 
«ne  rehtiûn  pour  être  d'une  authenticité  parfaite.  Or  tous  ces  carac- 
tères 
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tèr««  Ce  trouvent  rér  '«  dam  let  anclennei  retationi  Se  \t%  cartft  dei 
Erpagnols ,  feiRs  qu«  îi«n  ,  abrolument  rien  ,  puiiib  les  contrarfef , 
ni  d^cnuvertm  ,  ni  rrlationi  nouvelle».  Voyons  cepciuiant  leii  raifoni 
que  M.  Buache  peut  avoir  pour  Cuivre  en  ceci  la  mode  ,  ^  pour* 
quoi  il  fe  fert  de  l'ixprellion,  la  i  ah  for  nie  réduite  àfes  Juftfs  borim. 

Il  dit  t*.  que  dans  la  carte  Italienne  de  t  s  56.  les  idte»  du  Nord- 
Oueit  de  PAdiérîque  font  tr«Gée«  avec  moinn  de  précilion  que  dans 
la  j<<poiinoilè.  Comme  |e  n'ai  lamaii  vu  cette  c^rte  Italienne ,  jo 
n'en  puis  jiigv^r  par  corn  par  ailbn  :  mais  j*ai  devant  les  yeux  la  carte 
ji<|K)nnoiié ,  dont  M  Buache  a  donné  une  copie  :  Or  je  n'y  aper» 
ço^  ûurtt$u  pré^ijiim  du  tout  Ainil  quand  même  la  carte  Italienne  n'en 
auroit  pomt  «  on  ne  pourroit  pa»  dire ,  qu'elle  en  eut  moitts  que  la 
J.)ponno!te  :  Mais  il  elle  reifemble  tant  toit  peu  à  celles  d'Acotta  • 
dont  noui  donnona  les  extraits ,  ou  qu'elle  contienne  même  vof^ue» 
ment  les  dévt>uvertes  des  Eipa^nols ,  je  dois  croire  qu'elle  a  intini*- 
ment  plus  de  précition  que  la  Japonnoife ,  qui  ne  donne  pour  tou^^ 
te  pté^i^m  fort  au  hasard  »  que  deux  grands  goltes  »  fans  liayet  • 
caps ,  rivières  »  ni  noms  quelconques  »  &  qui  éloigne  le  plus  PAm6> 
riqtie  de  TAOe  ,  précilément  à  Tendroit ,  où  »  félon  les  découvertes 
Kuflionnes»  elle  en  e(t  h  plus  proche. 

Il  ajoute  a*.  qu*on  a  dans  la  fuite  bailTé  la  prolongation  de  huit 
à  àim  degvés»  êi  qu'âpre;^  cela  diverfes  navig.itiom  ont  t^tit  abandon^ 
ner  cette  prétendue  poûtion*  Je  vcudrois  que  M.  Buiche  eut  ru  la 
compla  l^nce  de  nous  donner  les  relations  de  ces  navigations  ;  pour 
moi  j'avoue  de  nVti  avoir  pus  vu  vrne  feule. 

S'il  ctitend  par  >  là  celles  dont  il  pat  le  peu  après  .*  "  Que  les  pf« 
M  lote^  les  plus   ent«nd\is,     qui  vont  continuellement   du   Mextque 

aux  Philippines ,  ou  de  ce^  t^les  au    Me\iv)ue ,   k  kitg  di  la  lôfi 

d(  Ctiiifttnk ,  ont  trouvé  qu'elle  n'étuit  ^ue  de  cinq  ou  fix  cent 
„   iieuës  dt  puis  le  cap  S.  l  .ucas  jufqu'au  cap  M^ndocin  ifûujourdbui  '^ 

S  il  entcn  i ,  dis  •  ^  ,  que  ces  pilotes  adoptent  ion  lytléme  ,  je  no 
fâi  v^u'en  p  nfer ,  il  faudra  juger  que  c'ell  de  fa  part  un  défaut  de 
méiUx^ire.  Il  fait  mieux  que  moi  que  ceux  qui  traverfent  la  mer  du 
SuJ,  depui-  A  apulco  aux  Philippine^ ,  n'avancent  pa»  plus  loisi  qu'au 
çap  ^  Luus ,  Sl  qu'iU  fe  ^4i;dcac  bien  de  forcic  d'entre  les  tropiques , 
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pour  ne  pas  perdre  TavRiURgo  des  venti  nliféi  «  qui  \^t  font  ^Yoncec 
«vec  uue  ripidité  étonnante.  De- là  ili  tbnt  route  vers  Uuclt-Sud*. 
0\iciï  julqu'à  U  hauteur  de  onze  il  treize  degré»  ,  aHn  de  gagner 
une  des  iiles  Mdriannes ,  &  etiluiîe  à  peu  pr^  droit  h  î'OueU  jur<«, 
qu'aux  Philippines.  Par  conféquent ,  ce  ne  font  p.is  ces  pilotes  qi4 
navigent /iT  ionff  dt  la  côte  lia  luUfotniet   comme  tl  l'«nfurei,^^;    ./^ 

11  elt  vrai  que  ceux  qui  font  le  trajet  depui»  l^r  Pliilippinei  jul. 
qu'au  Mexique  «  en  approchent  bien  plus  ;  cependant  on  ne  lit  point 
qu'ils  touchent  aux  côtes  de  la  Caliiornie,  il  oe  n'eil  vers  le  cap  do 
S.  Lucas.  Ils  font  obligés  de  paO'er  ie  Tropique. du  Cancer  »  par 
la  même  ration  des  vents  alilez ,  qui  leur  font  il  contraire  i  /k  ntalgr^ 
cette  précaution  ils  en  clfuyenc  toujours  ,  &  rifquent  intinimcnt. 
On  tait  alors  cette  route  en  iix  mois ,  Ti  les  vents  ne  font  pjs  tout* 
M'ait  contraires  :  mois  Gemelli  Carrert  a  eu  une  traverfée  du  deux 
cent  &  quatre  jours  *  ou  de  prefque  l'ept  mois.  Pour  moins  rifquer , 
le  vaiiVeau  eit  monté  jul'ques  vers  le  trente -huitième  degré  inu  voir 
terre.  Ils  ont  pourtant  oblervé  des  lignes  qui  leur  en  ont  prouvé  la 
proximité.  D'autres  vailfeaux  ne  pouU'ent  qu'au  tr^nto-deux,  tout  au 
plus  au  trente -quatrième  degré,  &  môme  boutes  les  inltruClions  por- 
tent de  ne  monter  que  vers  le  trente  -  quatrième  dcgté  au  plus ,  aiin 
d'éviter  la  terre.  Si  on  marque  fur  toutes  les  nouvelles  cartes  le  voya- 
ge de  M.  Frondât  en  1709.  dont  jo  n'ai  Jamiiis  vu  la  relation  ,  8c 
celui  de  l'Amiral  Anfon  »  c'elt  parce  que  depuis  le  commencement 
du  fiécle  ii  n'y  a  eu  que  ces  deux  étrangers  qui  ayent  parcouru  cetto 
mer  ,  &  app iremment ,  parce  que  M.  FrondaC  s'eil  avancé  plus  au 
Nord  qu'aucun  autre.  Suivant  la  carte  de  M.  Delisle  il  a  été  jufqu'au 
quarante  •  cinquième  degr^  :  mais  fur  la  longitude  de  cent  nonante- 
huit>  &  peut-être  il  cent  feptante -huit  félon  niop  idée  ,  où,  félon 
les  anciennes  cartes  même,  il  n'auroit  pu  voir  le  continent.  Alors  il  a 
toujours  avancé  du  côté  du  Sud ,  &  depuis  le  deux  cent  trentième 
degré  il  eit  entré  dans  la  route  que  tiennent  les  vaifTeaux  qui  vicn« 
neot  depuis  les  Philippines  ,  £;  où  eft  tracée  celle  du  galion  cii 
1743.  c'eft*  à- dire  entre  le  trentième  &.Jc  trfnte -  cinquième  de- 
gré. Je  ferois  donc  très  curieux  de  voir  les  relations  de  ces  pile 
tes ,  dont  H,  Buache  parle  »  qui  ont  poulTé  jufqu'au  cap  Meodocino 
3iOj  *    N      '  (fatén 
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^at^ourttbiii ,  ^u'on  place  à  environ  quarante  -  deux  degrés  de  htU 
tude  ,  &  deux -cents  cinquante -un  de  longitude,  afin  de  favoir  de 
quel  droit  on  l'y  a  tranfporté,  Se  fur  quelles  raifons  on  appuyé  ce 
changement ,  cette  prétendue  réiuBion  de  la  Californie  i  fis  juftes 
bornes. 

M.  Ruaché  a  fort  raifon  de  trouver  une  contradiâion  manifefte  en- 
tre la  figure  d'isie  donnée  à  la  Californie,  ce  Nord  -  Nord .  Oued  & 
Sud-Sud-Eft,  ou  du  moins  Nord-Oueit  &  Sud. Eli,   &  fa  Ion- 
gueur  de  dix -fept  cent  lieuCs  Ëfpagnoles ,  fur  cinq  cent  de  largeur. 
Je  n'ai  rien  compris  h  ces  difflenfioos  ,  ni  à  ces  direâtons.   A  la  vé- 
rité j'ai  vu  la  carte  que  M.  De  Fer  a  donnée  en  1720.  &  dont  l'o- 
riginal doit  avoir  été  envoyé  peu  d'années  auparavant  à  Tilludre  Aca- 
démie Royale  des    Sciences  de  Paris  par  le  Viceroi  de  la  nouvelle 
Efpagne.    Cette  carte  repréfente  aufli  la  Californie  comme  une  isle , 
&  entièrement  Nord- Oued  &  Sud -Bit.    Le  Golfe  de  la  mer  ver. 
meille  y  forme  un  détroit  •  qui  a  plus  d'étendue  vers  le  Nord ,  de» 
puis  le  Rio  Colorado  »    y  nommé  Rio  del  Tifon ,   où  ce  Golfe  fi. 
nit,  que  de- là  jufqu'au  cap  S.  Lucas.    Cependant  pour  la  longitude 
de  cette  prétendue  isle ,  cette  carte  approche  plus  des  anciennes  que 
des  nouvelles  qui  placent  le  cap  de  Mendocin  à  deux  cent  cinquante , 
ou  deux  cent  cinquante-  un  degrés,  au  lieu  que  celle-ci  lui  affîgne 
le  deux  cent  trente  -  quatrième.    Pour   la  latitude  ce  cap  fe  trouve 
à  quarante- un  degrés  &  demi  ,    &  la  côte  la  plus  feptentrionale  à 
environ  quarante. fix,  où  l'on  a  même  marqué  Rio  de  l'Erbére»  & 
dans  la  mer  piufîeurs  isles ,    fans  que  nous   ayons  la  moindre  rela- 
tion  qu'aucun  mortel  ait  reconnu  ces  côtes  feptentrionales ,  ces  isles 
&  ce  détroit.  Le  grand  Qpivira  e(t  placé  au  Nord  de  ce  Rio  del  Ti- 
fon, ou  Colorado,  fur  la  rive  orientale  de  ce  prétendu  détroit ,  & 
le  grand  Teguaio  h  VEd  du  Qiiivira.  Les  deux  enfemble  ne  prennent 
que   la  largeur  d'environ  douze  degrés  de  longitude  »  ce  qui  ne  fait 
à  cette  latitude  de  trente- huit  degrés,  à  prendre  le  milieu  du  pays  » 
que  cent  nouante  lieues  communes  .le  degré  à  cette  hauteur  réduit 
à  quinze  lieues  &  trois  quarts.  Corn  ttient  concilier  ce  cakul  avec  la 
relation  du  Comte  de  Pignaloilb  ,    qui  donne  au  même  pays  raille 
]ieuës  d'étendue?  U  étoit  pourtant  Viceroi  du  Mexique;   &  on  ne 
'•*•♦  "  .      '  •  ■  doit 
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doît  pas  douter  qu'il  n'ait  fait  pins  de  démarches  ^OMt  prendre  con- 
noiflTance  de  ce  pays ,  puifqu'il  z  pu  former  un  projet  pour  fa  con- 
quête  :  On  n'en  forme  ^tiéres ,  pour  peu  qu'on  ait  le  iens  corn- 
ihun,  qu'après  avoir  pris  toutes  les  informations  poflibles. 

Je  fuis  confirmé  dans  l'idée  que  j'ai  de  ce  PenaloflTa ,  par  le,  nom' 
qui  eft  donné  dans  quelqi!e&  cartes  à  la  ville  de  Santa  Fé  (a)  vera' 
le  trente  -  feptieme  degré  à  la  partie  la  plus  feptentrionale  des  pof. 
rdfions  Efpagnoles  dans  le  nouveau  Mexique ,  &  à  l*Oue{l  du  nou« 
féau  Mexique  pi'oprement  alnfi  nonitti^ ,  favoii:  Sarita  Fé  de  Pena- 
lolTà.  J'en  tire  1^  conféquence  que  ce  même  Penalofïa  en  eft  lé  fon- 
dateur ,  ou  le  reftaurateur  ,  &  qui  a  riiis  cette  ville  dans  un  pluii 
grand  luftre.  Or  cette  ville  eft  très  peu  éloignée  &  à  l'orient  du  paya 
de  Teguaio.  Cette  drconflance  montre  que  Penaloflà  devoit  en  avoir 
une  connoififudce  plus  exa^e  que  tout  autre,  &  que  cette  Rendue 
de  !nille  lieuSs,  fî  conforme  aux  relations  des  premières  découvér- 
tes,  ne  l'eft  pas  moins  à  Texaâe  vérité;  puifqtie  dc^puis  Santa  Fé 
jufqu'à  Quivira ,  felot.  ces  anciennes  relations  8c  cartes ,  il  y  a  bien 
une  étendue  de  pays  de  mille  lieues.  Teguaio  ne  Te  trouve  pas  dans 
ces  relations ,  mais  bien  Tichuica ,  &  Tigucxa.  Que  Teguaio  foiC 
un  de  ces  deux ,  cfpagnoliré  en  Teguaio  ,  ou  bien  le  Royaume  de 
Tolm ,  marqué  à  ?orient  de  Quivirai  ,  n'importé  ;  le  nom  nY  fait 
rien.  Rio  Colorado^'  pris  la  place  du  Totonteac ,  &  Hochelaga 
n'eft  plus  connu  dans  le  Canada.  Le  P.  Charlevoix  alTure  pourtant 
que  c'étoit  une  ville  ou  bourg  dans  l'isle  nommée  à  préfent  Montréal 
11  ne  faut  donc  tirer  a^iCune  conféquence  défàVantageufe  du  change- 
ment des  noms,  contre  Its  relations  faites  par  céut  qui  ont  été  en- 
voyés aux  découvertes.     '  .    '**""\f.  "'      '     '     '  ^        ^ 

Puis  donc  que  ces  découvertes  ont  été  faites  en  divers;  teims ,  9c 
par  mer  &  par  terre  par  Iç  Viceroi  du  Mexique  lui-même,  &  par 
fes  Officiers,  &  que  Cabrillo  entr*a(itres  n*a  pa$  ;impIoyé  môi^  de 
dix  mois  à  parcourir  toutes  \ei  côtes  te  à  lés  examiner;  que  lui  en-* 
fin,  fes  prédéceflTeurs  &  fes  luccefleurs  ont  iMporé  des  àoms  à  tous' 
'   '    ■  'N    a         .  Ici* 
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les  caps,  aux  bayes,  aux  pores,  aux  rivières,  à  plufîeurs  montagnet; 
qu'on  n'a  pas  manqué  de  donner  par  •  ci  par  •  là  les  latitudes  du  moiot 
des  places  les  plus,  remarquables;  qu'on  a  drefTé  là  delFus  de$  cartes, 
&  que  les  Ërp9j|nols ,  &  après  eux  toute  l'Europe ,  ont  regardé  le 
tout,  d'une  autpepticité  incontellablc  &  indubitable.  11  n'eft  pas  per- 
mis de  traiter  ces  cartes,  comme  û  elles  repiéfentoient  une  Utopie. 
En  efJTel; .  fi  on  veut  douter  de  pareilles  relations,  qui  ont  noa 
feulement  un  ,  ou  plufîeurs  caraâères  d'authenticité  mais  tous  ;  s'il 
eil  permis  de  tout;  cl^anger  à  fon  gré ,  fans  aucune  preuve ,  &  iatig, 
qu'il  y  ait  aucunf  relation  contraire;  G«  dis -je,  ceci  .(l  pernu'i, 
pp.  j:eçu|era  infaÙ^blement  dans  les  connoiflances  géographiques,  biea 
loin  d'avancer,  &  on  retombera  dans  les  mêmes  erreurs  ,  dans  les 
mêmes  confufîons  oii  l'on  s'eft  trouvé ,  lorsqu'on  a  adopté  avec  tant 
d'ayiflit^  cette  carÇf  Efpagnole,  qui  réduifoit  la  Californie  en  isle,  &. 
dQQC , pn < Jfe  relfent ^ncore  en  gardatit  lés  longitudes  indiquées,  fans 
aupt^e  raifo(i,   daçs  cette  carte.  . 

„  J'^avoue  que  les  longitudes  des  anciennes  cartes  des  Efpagnols  après 
féurs  découvertes  réitérées ,  ne  peuvent  pas  être  regardées  comme  en- 
tièrement prou^éçs  &  fùres  ;  peut-être  même  y  a-t-il  quelque» 
latitudes  &  quelques  poûtionâ ,  ^ui  ne  font  pas  parfaitement  certaines 
&  e»iâe$^;  mais  auflU  91^  dpit  i^^^çcorder,  que  ù.  on  rejette  toutes 
c^les  qui  ne  font  pas  fouilécs  iur.c^es  obfervatiotjA a^ronon^ique»  faites 
JLfec  toutes  les  connoiflfaaces  &  l'exaditijde  qu'elles  exigent ,  il  (au- 
orj^.  dputM'  âe  prefque  Routes  les  longitudes  de  l'Alie,  de  l'Afrique  & 
dç  .j'A^e^iquç  ;^  puifiiufi »  pour  les  déterminer,  on  s'e^  çoqtpçté  de 
n^éfeif:;ep^  jj^rifes  ,par,  eftime.,  par  les  jpuriiauît  4cs  pilotes ,  par  le- nom- 
bre de  lieues  qu'ils  ont  faites,  foit  par  des  vents,  favorables ,  fait  p^^ 
4çs  veji^t^  contraires  ;  &  on  a  tâché  decpucilier  ces  routiers  lorfqu'àn 
si.  trouvé  entr'eux  quelque  difierpoce  notable.-  Mais  ici  toutes  les.  re- 
l|Uo^ç,|f9|ît  d'acpord  î.^,&,_8'Jl  7^!K9^  flH^ff^W  :  ^'ffefi^^ce ,  il  faudroit 
p^çf^r^Tes  ,circonftances.>  ^pmiaer  qué^^ç^,  voyageurs  s'.i^ft,  arrêté  le 
pr^^^ng.-,tej^^.,da|is  çe^-.  R^a^çs .nt^uioa j^'t'.j^^ .rçefcrches, les, plus 
e3ça<Ses',  &~Ti  d'autres  l?ont  contredît  Mais',  je  le  répète,  tous  les 
voyageurs  font  d'accord ,    ceux  qui  ont  fait  les  voyages  par  mer , 

comoie  ceux  qui  les  ont  &it  pai?  tetrei  Nous  avons- vu  dans  la  rela- 
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tion  as  V,  d'Acofta  que  les  foldats  de  Varquez  Coronat  ont  compté 
deux  cent  &  vingt  mille  pas  depuis  Cicuica  à  Qpivira ,  ce  qui  fu- 
oofe  tout  au  moins  que  Quivira  eft  fitué  tort  loin  de  Cicuica  ,  & 
Ters  l'cxtiémué  de  la  côte  occidentale,  un  peu  à  l'Ëit  du  cap  Men. 
docino  véritable ,  &  non  du  faux  d'aujourd'hui  ;  par  conféquent  point 
au  Nord  •  Eft  de  la  Californie. 

Nous  avons  fait  voir  la  fource  de  Terreur  dans  la  polition  de  la 
Calif'(nie,  locfqu'on  la  place  Ne  d-Oueft;  &  je  me  plains  que  tous 
les  Géographes  font  iî  obllinés  que  de  la  conferver ,  lors  même  qu'ils 
reconnoiifent  que  le  changement  qu'on  avoit  fait  de  la  Californie  de 
prefquible  en  isle,  eft  entièrement  contredit  par  les  nouvelles  décou- 
vertes. On  a  à  la  vérité  redrelTé  une  partie  de  l'erreur ,  en  la  réta- 
bhiTant  en  prefqu'isle  :  mais  on  conferve  avec  foin  toutes  les  au- 
tres,   qui  en  font  les  fuites.    Faifons  encore  quelques  réflexions  fur 

1*.  On  avoue  que  les  Efpagnols  ont  recpnnu  ces  c()tes  en  pla* 
fleurs  voyages.  On  convient  outre  cela  qu'eux  feuls  en  ont  donné 
des  cjirteb  qui  montrent  toutes  les  iinuofités  des  cotes ,  qu'on  voit  tour- 
ner ,  tantôt  au  Nord ,  tantôt  à  l'Oueft ,  au  Nord  -  Ouelt ,  au  Sud- 
Oued  s  à  rOueft  ;  enfin  tout  eft  exadlement  marqué.  On  voit  que 
Cabrillo,  &  enfuite  Sebaftien  B^fcaien »  avec  d'Acjuilar,  ont  employé, 
le  premier  pour  aller  &  revenir,  malgré  un  vent  de  retour  des  plus 
forts  &  des  plus  fevorables ,  près  de  dix  mois,  &  les  autres  envi- 
ron huit  HiOis,  feulement  pour  aller  d'Acapulco  au  quarante  troifie- 
me  degré.  Comment  concilier  cela  avec  les  cartes  t\QuvfiUcs,,,ftui  ne, 
donnent  que  cinq  a  Ox  cent  Jiçpgs  de/jpogiieur,  fùivi^gt  A^.  Bùfl.he 
même,  à  la  Californie  juliqu'ai^  faux.jpap  Aleod^tfino  ?  Compent,- 
fur-tçut;  concilier  ççlîï„a^«c  '^  nayi^l^ion  de  ;^éçiing.,&  dp  TlcW- 
rikpw ,  qui  pgr/dçit'v^nte  coq^r^res,  &  |^td/Bs  oragçsj  inouïs ,  ont 
parcouru,  à  ce  qu'on'pVp^encî,^  ïoixaji?te-4ettX  à  fo'f^çante"'- fep^  degrés. 

^^  %^fâ^*f^3^'^f'!^ft4^  Cinq  de- 1 

le  retour. .  le^ ne.  àmyjuip.  fa  yp^^^  #4cu?t.  dç^  l'Amiffll  de  F^j^e-W 
q^ui  doit  avoir,  fait  daqs  des  parages  .çn,  p^^rticiJncqnnub  .  ûx^i^mHn 
quatre.  vin|^  lieuës  dans  tr.çisjÇ-  jours.   ^îc-fera-'t*.  on,pas.,ço^vju^u j 
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ptr.I)i ,  que  le  cip  Mendoctn ,  le  cap  Blanc .  la  rivière  que  ttoHn 
d'Aguiltr ,  font  en  effet  auflî  éloigné»  à  TEft  que  toutes  les  artcien- 
nei  cartel  les  marquent  ?  &  que  M.  Buaohe  fuppofe  lui-même  que 
la  rivière  de  Grandes  Corrientes  dans  les  anciennes  cartes  exiile  réel- 
lement à  rentrée  du  détroit  entre  l'Afie  &  VAmérique. 

2*.  Je  fais  bien  que  M.  Buache,  en  dilktit  qu'il  a  réduit  la  Ca//-' 
fornie  à  fes  jujies  bornes ,  veut  parler  rîe  la  Californie  proprement 
atnii  nommée:  mais  il  n'écliappera  pûâi  par.  là.  Il  garde  toujours  la 
pofition  erronée  de  U  Californie .  Nord  -  Oued  &  Sud .  Eft  ;  &  par 
conféquent  les  difficultés  que  je  viens  d'indiquer  fubfiflent  également. 
Il  conferve  ce  cap  Mendocino  d'aujourd'hui  y  fans  dire  qui  Ta  dé- 
couvert ,  &  qui  lui  a  impofé  ce  nom ,  fans  vouloir  comprendre  qu'il 
n*a  eu  ce  nom  que  lorfqu'on  a  défiguré  toute  cette  vafle  partie  de 
l'Amérique  occidentale,  &  qu*on  a  ciiangé  la  Californie  eo  iile.  Si- 
tôt qu'on  replace  le  cap  Mendocino ,  non  d'aujourd'hui  »  mais  le  vé- 
ritable, à  Téndroit  oiî  tous  les  découvreurs  l'ont  rà  8t  trouvé ,  il  f^ut 
néceiTairement  agir  de  même  avec  le  cap  Blanc,  le  dip  Fortune  .  & 
la  prétendue  entrée  d\'  ^ilar  ;  d'autant  plus  qu'otl  voit  que  M.  le 
Profeffeur  Délisle ,  dont  le  fydéme  étoit  le  même  que  celui  de  Mr. 
Buache ,  conferve  les  idées  des  nouveaux  Géographes ,  lorfqù'il  dit . 
„  que  Tfchirikow  eft  parvemi  h  quatorze  degrés  à  TOueft'  de  la  Ca- 
,^  lifornie,  &  que  c'eft  un  lieu  où  l'on  n'a  pas  fû  que  perfonne 
„  fut  encore  arrivé".  Ne  rejette- 1- il  pas  par -là  toutes  les  relation! 
anciennes  des  Efpagnols,  &  letirâ  cartes  les  plus  authentiques  qu'on 
ait  jaMais  eu  j   puifque  ceuJt  -  ci  '  y  font  tous  arrivés  F]    [ 

^3*.  Nous  avons  vu  ci-déflus,  quie  la  fourCe  de  Téirteut^  fé  érou- 
volt  diflns  la  carte' Ef^agiiole  i  i^uf  fit  4^  hi  Californie  une  islft'  Les 
Géo^mph^s  qui  faifilrefit  tout  ce  qàï  eft  nouveau,  bieh,  ou  mal 
fondé ,  adoptèrent  avidement  cette  idée  :  Mais  ce  premier  pas  en- 
traifia  après  foi  plufieors  autres  changemens  erronés  de  la  plus  gfandé 
impottdnce.^  Lé  ^iicii|)^f'd^  tes  cliartnttiebs  eil'la  muatipo  dé  Qpi- 
vira  &'dti  Tê^aid'^'ll'éôil  iin^ffible  de  Cûifferveir  leur  i^denoe  & 
véritable  pùRtlbtl,  û'^  t6\i  xtttak  atyoit  h  Xklito^ 
ancienneé  cartes  les  plaçot^t'aù  Nord  8t  à  î'Ôueft  de  la  partie  la 
plus  feptencrfoaile  dt  11*  Californie  pro|n'emeot  ainfi  oonimée  ;  cehe.> 


Ci     D   K     L*  A   M   £  R    I   d  U   E 


101 


d  »  dant  lei  cirtet  poftérieurei ,  iroiée  &  cntourrée  ûe  ia  irAr ,  ne 
pou  voit  plot  permettre  des  poys  à  Ton  Nord  eft  à  fon  Oaeft.  Cet 
pays  exilaient  indub tablcment  ;  il  falloit  donc  les  rninrportcr  au 
Nord  ^  au  Nord-£(l  du  nouveau  Mexique.  Ced  eft  û  clair  que 
perfonoe  ne  pourra  en  former  le  moindre  doute.  Cependant  Qiii* 
vira  étoit  conftamment  placé  daim  les  parties  les  plut  occidentales  de 
l'Amérique  ;  &  Teguaio ,  foit  que  ce  foit  le  nom  d*une  ville  ,  Ticui* 
ca ,  ou  d'uo  pays,  celui  de  Tolm,  ne  l'ëtoit  pas  moins  à  l'Eft  de 
Qpivira ,  et  au  Nord  •  Oueft  de  la  Californie.  Auffi  les  Etpagnols  en 
étoient  fi  convaincus  ,  que  dant  leur  carte  Efpagnole  que  De  Fer 
nous  a  donnée  en  1720.  le  Teguaio  eft  placé  au  Nord  du  Rio  de 
lot  Apoftoios ,  Hita  &c.  à  l'Oueft  du  nouveau  Mexique  proprement 
ainfî  nommé ,  &  Quivira  à  TOueft  de  Teguaio ,  où  l'on  a  ménagé 
la  place  pour  cet  emplacement. 

Si  le  Comte  de  Pignaloflâ  a  afluré  que  Quivira  eft  à  TEft  du  nou- 
veau Mexique  •  <^eft  •  ce  que  jMgnore  :  mais  j'en  doute  abfolument. 
Voyons ,  fuivant  les  cartes  même  de  Meifieurs  Délisle  &  Buache ,  fi 
cela  eft  poffible.  A  l'Eft  font  les  Padoucas,  &  les  autres  nations  qui 
connoiflent  moins  Qjiivira  que  nous.  Selon  les  cartes  il  n'y  auroit 
que  le  Miflburi  entre  deux.  Comment  foutenir  que  des  gens  pour 
lefquels  un  voyage  de  deux  à  trois  cent  lieues  n'eft  qu'une  prome- 
nade, ignoraflent  un  pays  qui  les  confine  ?  Obfervons  encore  que  le 
Comte  de  Pignaloflâ  alTuroit  que  ces  deux  pays  avoient  mille  'i'-ufo 
d'étendue.  Qp'on  jette  alors  les  yeux  fur  les  nouvelles  cartes ,  de  on 
verra  que  malgré  l'impoflibilité  qu'il  y  a  que  Qpivira  foit  dans  le 
voifinage  des  Padoucas  &c.  malgré  toute  la  place  qu'on  leur  a  mé- 
r^^ée ,  on  prouvera  à  peine  une  étendue  de  cenf  lieui!s  ;  qu'on  lee 
jette  par  contre  fur  les  andennet  cartes ,  &  on  trouvera  que  les 
pays  de  Qpivira  9c  de  Tolm  s'accordent ,  pour  l'étendue  »  pîÎMlaite- 
ment  avec  la  relation  du  Comte  de  Pignaloflâ. 

Ces  Meflieurt  allèguent  eux-mêmes  la  rdation  de  D.  Martin  d'A- 
guilar.  Qpe  dit -elle?  Qpe  par  l'entrie  de  la  rivière  qu*il  a  découver- 
te  ,  on  peut  aller  à  la  grande  ville  de  Quivira.  Je  foupçoone  qo9 
cette  rivière  defcend  du  lac  des  Tahuglanks ,  &  que  cette  ville  efi 
celle  au  bord  de  kur  lac«  des  fix  villes,  qu'oa  regardera  comme  une 
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feule,  dont  les  Mofeemleks  ont  fait  mention  ao  B.  de  la  Horâan. 
Quand  même  je  me  tromperois  dans  mes  conjedures .  on  voit  pour- 
tant par -là  que  cette  entrée  étant  fort  à  l'Oueft,  Quivira  doit  étte 
firué  du  même  côté  ,  &  non  à  l'Ëft  du  nouveau  Mexique. 

,  Il  y  a  d'autant  moins  fujet  d'être  furpris  de  cette  erreur  &  de  ce 
'.changement,  qu'on  a  confondu  les  noms.  On  voit  dans  l'extrait 
que  j'ai  donné  d'Acofta ,  que  déjà  alors ,  il  y  a  près  de  cent  quatre- 
vingt  ans ,  oo  a  donné  le  nom  de  nouveau  iVlexique  à  tous  les 
.pays  iitués  au  Nord,  &  au  Nord-Oueft  du  nouveau  Mexique  ou 
nouvelle  Efpagne  ;  enfin  à  tout  le  rede  du  Continent  feptentrional 
&  occidental,  que  les  Efpagnols  tachoient  par -là  de  revendiquer, 
comme  û  aâuellement  ils  en  auroient  fait  la  conquête.  Enfuite  on 
ne  donna  le  plus  fouvent  le  nom  de  nouveau  Mexique  qu'à  la  con- 
trée peu  large,  la  plus  au  Nord,  où  fe  trouve  Santa  Fé.  Teguaio 
&  Qpivira  font  du  nouveau  Mexique,  ou  très  proches.  Le  nouveau 
Mexique,  félon  ces  cartes ,  eft  entre  les  deux  cent  foixante - fept  Se 
deux  cent  feptante  •  deiïxieme  degrés  de  longitude  ,  entre  trente- 
quatre  &  trente- neuf  r4;.gré8  de  latitude.  On  ne  pouvoit-  donc  man- 
quer de  les  placer  dans  ce  voifînage  ;  &  toutes  les  poiitions  avérées 
par  les  Efpagnols  cedoient  à  des  conjectures  qui  n'étoient  fondées  fur 
aucune  relation.  ;   f  ^i 

On  dit  d'après  Wytfliet,  que  Qtiivlr?  cft  fituée  fur  une  mer  i 
màis  hors  de  la  route  des  navigateurs ,  par  conféquent  fur  la  pré- 
tendue mer  de  l'Oueft:  Je  n'en  vois  pas  la  conféquence.  Si  Quivira 
étoit  iltuée  à  côté  du  cap  Meadocinc  &  à  la  même  latitude  ,  fui- 
vant  les  anciennes  cartes  à  quarante. deux  degrés,  elle  feroit  effedi- 
vem^nt  hors  de  ^'  route  de  tous  les  navigateurs  ,  comme  nous  l'a- 
vons fait  voir  ci  ^devant.  Je  conjeâure  qu'il  y  a  eu  un  Qpivira  à 
cet  endroit ,  qui  n'exifte  plus  :  Nous  en  verrons  la  raifoo  ci  •  après , 
Se  qu'alors  on  a  entendu  parler  du  lac  des  Tahuglanks  &  de  leurs 
villes,  Oà  l'aura  d'autant  plus  fnppofé  Quivira ,  qu'on  avoit  tout  ren- 
verfé  &  tranfpofé  tous  les  pays,  villes,  caps,  rivières  &c.  Je  croi^ 
rai  d^autant  plus  qu'une  ville  autrefois  nommée  Qpivira  par  quelques 
lins,  étoit  fituée  fur  un  Jac,  '&  non  fur  l'Océan  ,  ou  fur  une  baye  , 
gue  •  fuivaot  Gomara ,   oti  y  a  vu  des  vaifleaux  à  proues  argentées 
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&  yergaes  dorées  ;  defquels  on  n*a  jamtis  apperça  dans  les  mers 
de  cette  partie  du  monde  »  &  qui  ne  peuvent  fe  trouver  que  chez 
une  nation  civilifée ,  teile  qae  Teft  celle  des  Tahuglauks. 

On  n'ofera  fuppofer  que  ces  vaifleaux  ont  été  vus  fur  la  mer  de 
rOueft.    Fuca ,    ou  celui  qui  a  inventé  cette  mer  fous  fon  nom  . 
n'en  parle  point ,  ni  même  d'autres  vaifleaux ,  ni  des  habitans ,  quoi- 
qu'il ait,  dit -on,   navigé  pendant  vingt  jours.   Se  encore  au-delà, 
jufqu'à  la  mer  du  Nord ,  &  qu'il  foit  revenu  par  la  même  route. 
.  4*.  Une  autre  fuite  que  la  même  erreur  du  changement  de  la  Ca- 
lifornie en  isle,  à  caufée,  eft;  que  pendant  long-tems  on  a  entiè- 
rement changé  le  cours  des  rivières.    D'Acofta ,  qui  donne  le  Golfe 
&  non  le  détroit ,    y  fait  décharger  le  Totonteac  venant  du  Nord- 
£ft ,  qui  bientôt  apr-ès  fut  nommé  Del  Norte  .   enfuite  d'Alarçon  . 
de  Coral ,  Colorado ,  de  los  Martyres  &a  environ  deux  degrés  plus 
au  Nord  de  fon  embouchure  il  marque  ià  jonâion  avec  l'Axa ,   ve- 
nant du  Nord ,  &  une  branche  qui  s'y  joint  plus  haut  •    du  Nord- 
Oueit  11  en  indique  encore  une  qui  fe  décharge  dans  le  golfe  au  Sui- 
Eft  du  Totonteac ,  qu'il  nomme  Rio  Uermofo ,  que  la  carte  de  Flo- 
rence nomme  R.  Tigna ,    &  dans  les  fuivantes ,  c'eft  R.  Azul ,   R. 
de  Hila ,  R.  de  los  Apoftolos ,   R.  de  bnona  Speranza ,  R.  Sonara . 
R.  Salado,  dont  d'autres  font  trois ,  quatre  ou  cinq  rivières  différen- 
tes. A  Ui  transformation  de  la  Californie  en  isle,  il  falioit  auffi  dépla- 
cer ces  rivières.    La  carte  de  Florence  marque  quatre  rivières  »   mais 
<|ui  fe  jettent  féparément  dans  le  golfe.   ceÛe  de  Quivira  venant  du 
Kord-Oueft  ,  del   Tiçon ,    du  Nord- Nord- Oueft  ,    d'Alarçon   du 
Kord.   &  Tigna   du  Nord.  Eft.    Remarquons  ici  que   l'Auteur  de 
cette  carte  d'une  authenticité  refpedable  •   n'a  pourtant  pas  eu  de  (i 
bons  mémoires  que  d'Acofta  dont  la  carte  eft  plus  conforme  à  celle 
du  P.  Kino.  qui  a  la  rivière  de  Colorado  &  celle  de  los  Apoftolos, 
quoique  fans  noms,  qui  fe  ioignent ,  à  un  degré  au  Nord  du  golfe. 
Si  Kino  n'a  pas  celle  d'Axa  ,  je  n'es  fuis  pas  furpris.  U  a  marqué  fur 
fa  carte  tous  les  noms  poffibles  des  lieux  ,    au  Sud  de  cette  dernière 
rivière  :  mais  à  fon  Nord  ,   &  à  celui  de  la  jonâion  avec  le  Rio  Co- 
lorado ,  il  n'en  marque  pas   un  feul  ;    preuve  qu'il  n'a  pas  été  plus 
loin  au  Nord ,  ni  à  l'Oueft.  Il  ne  pouvoit  donc  connoitre  cette  ri- 
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Ytere  d'Axa,  moins  encore  I«  rtiriere  qui  ^f  )ette  pfas  au  Nord  t^ 
carte  c^  Florence  s'accorde  par  contve  mieux  aTcc  d'Âcofta ,  ea  ce 
que  dans  celle-là  b  rwierc  Tigoa ,  &  dan»  celle-ci  Kio  Hermofo,< 
k  jettent  n^paréuMot  dans  le  golfe  &  vicnoent  dît  Nord-  Eft. 

a*.  Qu'on  rcm&rqoe  bien  que  la  carte  de  Floreacc  nemiiie  Ri 
de  Quivica.  celle  da  ^iocd•  Oueft  ;  c*eft  comme  on  nomme  dans  les 
gran lies  iiilles  ».  fou»ear  »  porte  de  telle  TiHe,  q«oiqu^k>Jgnée  de  fin* 
quante ,  de  cent  lieui^,  parce  qu'en  venant  de  pareille  ville,  oa^ 
entre  par  cette  porte.  Âinfi  la  rtviere  de  Qii  vira  vrnoit  de  la  ré- 
gion vers  laquelle  étoit  iituée  Qpivifa  ;  par  conCéquent  celle-  ci  n'^é-- 
toit  pas  ï  rÈlt  < 

i\  On  peut  donc  concilier  ces  cartes.  La  rivière  dei  Tiçon  cff 
celle  d'Axa,  &  celle  de  Quivira  celle  qui  s'y  jette  chez  d*,Acofta  ;  crlW 
d'Âlarçon  la  même  que  leTotonteac,  ou  del  norte ,  ou  Colorado. 
Celle  de  Tigna  chez  l'an<,  &  R.  Hermofo  ches  t^antre  .  eft  apparem- 
ment celle  de  los  Apoftolos.  Il  ftiflk  que  les  cartes  les  plus  am  ien^ei' 
s'accordent  en  gros  avec  la  pie»  nouvelle,  qui  eft  celte  du  P.  Kmo,' 
pour  rétablir  l'autheAtictté  des  anciennes  relation»,  &  des  cdrtes  des^ 
Eipagnols.. 

,  4*.  Par  contre  dans  Ici  cartes  où*  ta  C?iliforiiie  eft  repréfentée  en^' 
l»le,  or<  étott  obligé  de  les  fiiite  venir  toutes  du  Ni)Fd-Eft,  put(^ 
qu'o-;  ne  poueoit  les  £mi«  fouir  de  la  mer.  Ne  fera- 1- on  donc' 
pas  forcé  de  convenir  qu'il  faut  s'en  tenir  aux  anciennes  cartes^y^ 
jufqu'ii.ce  qu'on  a;;»  des  lelations  nouvelles;  mail  auffi  autheniiques'r' 
qui  les  contredifrnt  ?■  r  • 

Je  deveois  dune  ■  adopte»  en^  plein  ftconcîKer  enfemble  leS' ancien^.' 
nés  cartes  ft  \c%  relations  originaies  As  authentiques  de»  Efpagnol<(,  quP 
ont  toutes  \e$  marques  d'auiitentietté  qu'on  peut  défirer.  Cependant^ 
je  me  trouve  em^arailë  par  le  voyage  de  Béering  &  de  TTchirikow, 
non  pour  leur»  longitudes ,  auxquelles  je  ne  fais  pas  la  moindre  atteo*^^ 
tion.  Ce  n'eft  pas  feulf  m^nt  par  le  défaut  d'obfèrvationv  (  a  ^.  Je  me* 
fuis  expliqué  là  -  deifus  ;  mais  à  canfe  que  leur  eftime  même  eft  fi^ 

pe9* 
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(i  «  )   M    M uller    dit    expreflbnient  , 
q)i'U  n'y  a  yoint  eu  de  calcul  Afttono. 


mique  ,  que  tout' Te .  fc'iddit  fur  œtbitdiH 
vaiffeau ,  foit  rellime  d«s  pilotes. 
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peu  que  rien  ,  puifc{0*ils  ont  ^té  agités,  btttui ,  chafles  &  rechaffês 
de  tous  côtés  par  In  origes  iet  pins  violens  ;  quNis  ont  elTuyé  des 
brouillards  fréqucas  ft  des  plus  fbrts.  L'Oifioier  KuRien  en  parle,  & 
M.  Muller  avec  encore  plus  de  détail  en  diven  endroits  de  fa  reiattofi. 
Que  fiiut-il  doncpenfer  des  longitadet?  L'Officier  né  tfciit  pas  liiè- 
me  admettre  les  latitudes.  '*  Va  intelligent  e(tim^tei>r  d«s  opéràtiofis 
,»  de  mer  ,  dit- il,  préférera  fans  héiîcef  ie«  cOnnoi^artcet  qui  Tiert- 
^^  nent  de  cet  habile  St  infatigable  marinier  (  M.  Spangertberg  (Stc.) 
„  il  celles  des  vaiifeaux  ,  dont  les  obfervattoni  n'ont  été  que  fortuîtes  ". 
Malgré  ce  doute  de  TOffider ,  qui ,  ayant  été  du  voyage ,  s  pu  pa^- 
1er  par  connoiflfance  de  caufe ,  je  ne  puis  entièrement  rcjetter  les  lati- 
tudes qu'il  donne,  lorfqu'il.àfiure*  que  te  4.  Novembre  ils  fe  font 
trouvés  fous  le  cinquante  -  fixieme  degré  quant  à  Wsle  de  Béerin^. 
Mais  pour  toutes  les  autres  latitudes  fur  les  côtes  de  l'Amérique,  il 
s'en  donne  aucune.  On  devroit  donc  conjeâurer  de  ce  filence.  qu'il 
ne  pouvoit  les  déterminer  avec  certitude.  M.  Muller  donne  celles  de 
Tfchirikow;  la  première  après  leur  départ  d*Avatcha  à  quarante- fix 
degrés;  une  autre  avant  b  réparation  des  TailTeaux,  à  cinquante  de- 
grés. Il  parle  encore  des  courfes  ,  lotfque  Béering  croifa  pour  re- 
joindre Tfchirikow  entre  les  quarante  •  cinq  &  cinquante  -  unième 
degrés;  enfuite  au  i^  Juillet  de  cinquante  -  fix  degrés ,  des  isles  en 
cinquante  -  cinq  degrés  vingt  -  fix  minutes  ,  une  autre  place  à  cin< 
quante  &:  un  degrés  vingt- fept  minutes.  11  dit  encore  que  fur  un 
point  à  la  montagne  de  St.  Jeart  on  differoit  ,  les  uns  la  p1a<^nt  k 
cinquante- deux  dégrés  trente  minutes,  les  autres  à  cinquante -un 
degrés  douze  minutes.  11  parle, aufli  de  diverfes  longitudes,  le  tout, 
fans  doute  d'après  le  rapport  de  M.  Délisle  de  la  Croiere.  Mais  il 
ces  latitudes  font  fi  incertaines,  comment  pourroit-onà  dix  degrés 
près ,  ou  plus ,  compter  fur  les  longitudes  1  Si  donc  ce  voyages  ed 
l'unique  qu'on  ait  fait  en  côtoyant  depuis  TAfîe  en  Amérique.  Si  on 
n'ôte  donner  pour  aiTurées  les  latitudes^  ii  par  contre  les  anciennes 
relations ,  des  Ëfpagnols  ont  des  degrés  de  certitude  infiniment  fupé- 
rieurs  en  leur  faveur,  je  le  répète  ,  on  devroit  s'y  tenir;  n'ofant 
pourtant  pas  foulenir  que  MeflTieurs  Délisle  &  Tfchirikow ,  fe  foient 
trompés,  de  quinze,   de  dix -huit  degrés  même  pour  la  latitude, 
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.  ou  qu'ils  en  ayent  voulu  impofer  dans  leur  relidon  ;  il  ne  refte  ()d*o^ 
ne  feule  conjeéhire   pour  concilier  ces  anciennei  relationi  ayec   Ict 

•  nouvelles.    Déjà  on   devroit  être  convaincu  par  selle  des  Rulfiens , 

'  que  les  anciennes  cartes  Efpagnoles ,  où  l'on  voit  les  côtes  de  PA- 
mériquefi  proches  de  l'AGe,  Tonc  d'une  vérité  abfohie  &  inconteftabte. 
Ope  le  cap  Mendocin  doit  donc  être  rétah"  à  ^extrémité  occiden- 
tale de  ces  côtes,  &  ne  pas  être  gardé  dam  la  fitnation  oà  on  l'a- 

^  voit  placé  (ans  aucune  ratfoa  •  pour  enfutte  »  par  une  adionâioii 
monftrueuie,  rétablir  les  terres  occidentales  des  anciennes  cartes  ,  en 

.les  plaçant  d'une  manière  mantfelleaient  oppofée à  ces  c?rtes »  à  l'Oc- 
ddent  de  ce  cap,  où  il  n'en  a  jamais. existé.    Mais  en  tout  tems  le 

.  détroit  d'Anian  qui  alloit  vers  le  nord  »  y  étoit  marqué.  Voici  doue 
cette  conjeâutc. 

S.     VIL 

Foyage  de  Moncacht  ^  Api. 

M.  le  Page  du  Praz ,  dans  fon  biftoire  de  la  Louîflane  »  rapporte 
la  relation  du  voyage  de  Moncacht  -  Apé ,  dit  qu'un  homme  Yafoa 
de  nation  qu'il  a  vifîté,  lui  avoit  afluré,   **  qu'étant  jeune  ,  il  avoit 

connu  un  h>mrue  trèi  vieux,  qui  avoit  vu  cette  terre»  avant  que 

la  grande  eau  l'eut  mangée,  qui  alloit  bien  loin,  &  que  dans  le 
.,  tems  que  la  grande  eau  étoit  baiïe ,  il  paroit  dans  l'eau  des  ro* 
•,  chers  à  la  place  où  étoit  cette  terre  ". 

Si  quelqu'un  révoquoit  en  doute  cette  relation,  je  ne  (înirofs  fa 
certifier  ;  cependant  deux  réflexions  me  la  font  regarder  comme  n'é- 
tant point  de  l'invention  de  M.  le  Page. 

1  *.  M.  Dumont ,  qui  a  donné  une  autre  relation  de  la  Loulfîa- 
ne ,  dans  laquelle  lui,  ou  du  moins  fon  éditeur,  cil  fouvent  d'un  avis 
contraire  ^  celui  de  M.  le  Page  ,  bien  loin  de  contredire  ce  voyage 
de  Moncacht. Apé,  en  a  donné  un  extrait  dans  fon  ouvrage.  Or 
M.  Dumont  a,  dit -on,  demeuré  vingt -deux  ans  dans  ce  pays; 
Il  n'auroit  donc  pax  manqué  de  reprendre  M.  le  Page,  fi  celui-ci 
n'avoit  conté  qu'une  table  ^  a  ;. 

»•.  J'ob. 
f  »'\  Non»  ne  ptrîom  ?ci  de  c«  voyage  qu'autant  qu'il  a  rapport  à  cette  queftion  ; 
nou»  y  uvicndfons  cmuite. 


•il 
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7'  -s*.  Jpobferve  en  fécond  lieu  qoe  fi  elle  a  été  fabriquée  par  un 
Européen  ,  il  faut  avouer  qu'il  t'cft  furpaflfé  foi  -  nséme.  On  ne  fauroit 
imiter  mieux  la  ûmplicité  du  récit  U'un  homme  rouge,  une  narration 
suffi  conforme  k  leur  génie ,  &  des  circonilances  mieux  adaptées  à 
la  narration;  circonftance»  peu  convenables  pour  un  récit  d'Européen. 
A  qui  le  font  parfaitement  à  un  de  ces  hommes  fenfés  ,  que  noua 
nommons  Sauvages.  Enfin,  tout  femble  convaincre  un  leâeur  non 
prévenu  que  c'eft  Moncacht.  Apé  lui-même  qui  en  e(l  TAuteur,  & 
qv9  M.  le  Page  n'a  pas  cherché  à  en  impofcr  au  publia  3 

3*.  M.  le  Page  aflure,  que  ce  Sauvage  étoit  connu  chez  cet  na- 
tions fous  le  nom  de  Moncacht  •  Apé ,  qui  fignifie,  un  homme  qui 
tue  la  peine  •  ou  la  fatigue ,  parce  qu'il  étoit  infatigable  pour  les 
Toyages ,  ceux  même  de  plufieurs  années.  Les  François  avoient  un 
pofte  chez  les  Natchez  ,  &  cet  homme  n'en  deraeuroit  qu'à  quarante 
lieu£s.  Si  donc  ce  récit  étoit  controuvé  »  il  eft  impo(fiblc  que  per* 
Ibnne  n'en  eut  découvert  la  fiiuITeté.  Ce  n'eft  pas  que  je  l'adopte  en 
plein  •  fiiute  de  favotr  les  longitudes  &  les  latitudes  ;  auffi  c'eft  uni- 
quement par  conjeâure  que  j'ai  détermina  fa  route  fur  ma  carte. 

Je  reviens  donc  à  ces  terres  mangées  par  la  mer.  Le  Sauvage 
dit  que  dans  fa  jeuneOe  il  avoit  connu  un  vieillard  qui  avoit  encore 
vu  ces  terres  :  Or  les  hahitans  des  parties  les  plus  orientales  n'ont 
aucune  connoilfimce ,  pas  même  par  tradition ,  que  ces  deux  parties 
ÂXï  monde  ayent  jamais  £iit  un  même  Continent.  Lorfqu'en  J648. 
on  doubla  le  cap  Schalaginskoi  »  ce  n'étoit  que  par  la  certitude  qu'on 
avoit  qu'il  s'y  trouvoit  de  tout  tems  une  mer  à  l'orient  de  l'Afie. 
Auffi  la  carte  Japonnoife  «  fort  antérieure  aux  tems  de  ce  vieillard  » 
repréfente  un  détroit  plus  large  même  qu'il  ne  fe  trouve  réellement 
J'en  concluds  donc  qn'il  vouloit  dire  que  la  inar  avoit  mangé  des 
terres  du  côté  du  Sud. 

Je  fuis  encore  confirmé  dans  cette  penfée  par  !a  considération  que 
pendant  environ  cent  foxante  ans  perfonne  n'a  plus  reconnu  ces 
côtes ,  qui  l'avoient  été  dam  les  premiers  tems  par  le^  Erpagnols  ;  & 
■que,  pendant  un  fi  long  intervalle  ,  la  mer  a  pu  en  tlfct  manger 
bien  des  terres ,  &  s'avancer  en  un  endroit,  où  Béering  a  abordé,  à 
fuppofer  que  la  laUtude  donnée  foit  jufte ,  juiqu  au  cinquante- huitième 

O     3  degré. 
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degré.  Cette  circonftance  feule  poorfoit  doonef  II  folution  de  la 
l]uclUon  »  pourquoi  on  a ,  pendant  plus  de  cent  ani ,  repréfenté  b 
côte  occidentale  de  la  Californie,  Nord^Oueft  de  Sud -EU,  en  op. 
pufition  k  toutes  les  indennea  cartes  &  relations.  Peut  -  être  que 
.quelque  vailleau  dont  on  n'a  pas  la  relation  •  eft  parvenu  aux  env^ 
ronc  da  deur  cent  quarantième  degré  ,  plus  ou  moins ,  iufqu'au  citl- 
quantieme  de  latitude ,  ât  au  •  delà  •  &  qu'ayant  trouvé  fes  obi'erva» 
Cions  peu  Conformes  aux  anciennes  relations  &  cartes ,  il  les  aura 
cru  fautivea,  ôc  ,  laiiTint  fubiilter  les  noms ,  il  aura  donné  un  aut(e 
pofli:ion  h  la  Californie,  dont  il  aura  fait  une  isle  (a). 

Remarquons  encore ,  que  les  foldats  de  Vafquez  Coronat ,  ayant 
trouvé  entre  TicuicA  &.Qiiivîra  une  vafte  plaine  de  fable,  fana  pieib 
res ,  fans  arbr^ ,  fans  plantes ,  fans  aucune  élévation ,  la  mer  a  pu 
f^^^ilement  manger  cette  terre  j  &  en  ce  cas  H  ne  feroit  pas  difficile 
de  comprendre  pourquoi  on  a  ii  bien  oublié  Quivira  ;  qu'on  l'a 
tranfporté  depuis  le  bout  occidental  de  ces  terres  au  Nord  •  Ëil  dtl 
nouveau  Mexique ,  parce  que  dèn  lors  toute  communication  a  ceflfé. 
Peut-être  que  la  bourgade  de  Qpivira ,  fur  les  borda  de  la  mer,  $c 
d'une  rivière  ,  a  été  détruite ,  &  que  les  habicans  fe  font  retirés  plut 
au  Nord  ft  i  TEft  ;  ce  qui  a  pu  en  partie  CMifer  cette  coofuûon  dam 
l'emplacement  qu'on  donne  à  ces  peuples.    '  »*«  u'f 

«<»  Pour  réduire  en  deux  Hgne6  mon  ryftème  fur  cet  article.  Je  dû 
que  (l  par  des  navigations  ultérieures  on  trouvoit  que  Meflieurs  TTchi* 
rikow  &  Oélisle  ont  accufl^  jufte  fur  la  latitude  do  près  de  cinquante- 
huit  degrés  où  Béering  doit  avoir  abordé ,  quoique  la  relation  n'en 
dife  rien  ;  oif  du  moins  des  cinquante*  fix  degrés  où  M.  Tfchiri- 
kow  s'ell  trouvé,  ^lors  j^adopterois ,  fur  la  relation  de  Moncacht^ 
Apë,  ce  dernier  fyftéme  ;  mais  fi  on  découvroit  que  les  côtes  mé- 
ridionales n*alloienc  au  plus  qu'à  quarante  -  deux  degrés  de  latitude  % 
et.  qu'enfuite  elles  b<i>flrcnt  de  plus  en  plus  jufqu'à  la  prefqu'isie  de  la 
Californie ,  je  me  tiendrois  conltammeot  aux  dernières  oattes  &  relft> 
tiooa  des  Efpagnols. 
-i        t  ■'  '^  Pour 

X  •)    Mr.  le  Chevalier   Ae  G.     favant  ont  affuré ,   qu'elles  ftnt  prefqoa  inabor» 

cor\«ux  «    qui  t'flt   inforné   de  p'uGeun  dables  ;    qu'il   y   svuit  quantité  de  bas 

particHlaiités  à  Pctersbourg ,  m'a  rapporte  ,  Fonds  ,   un  pays  noyé  .  ce  qui  fortifie  ma 

^ue  COUS  ceux  ^i  ont  été  vers  ces  côtes  conjeâure  À  mérite  attention. 
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'  Four  donner   nne  idée  de  lu   largeur  de  h  ptutie  repféntrionâle 

de  l'A'nëriqfue»^  caJculon»  un  peu  la  route  qne  IVloncacht-Apé-a  faite  (a). 

Le  point  de  fon  (téputr  doit  ét^r  pris  au  Nord  du  conftuenfc  dflt 

Miflburi  avec  le  AUffiûpi)   AL  k  Page  »    dim  ik   tarte»  qa'OA  doii^ 

pr6» 


-f'(l>|9  (bi*  toolflnrt  rurfirk,  forfqofl  }e  bre   A  Sa^nt  Welget ,    féduit  felon  ht' 

vois  «(ue  tout  Iw  (>lus  ^^t»ni^  Gêogri  ,het  lieuë^  de  France  d'une  heure  de  chemin , 

Je  BOf  jours  ,    les  p'u>  favani     iei  plus  auquel  je  me   conformerai  dans  m^i  cal- 

célèbres,    en  redoiltint  k'<  lieu<ii  en  do-  ouK.    Je  ne  cottmoMë   ici' «lie  faf  te* 

née  ♦.  y  en.  nKtwnt   conftin»ii»ent  vingt  i^  degré    .  v 'ji  i   j     J,    -     i,  ,  ji:  ^î, 
neuët ,   fani  avuir  auoi>n  CKird  à  U   lari  Les  çles;&^i  de  longituoie  ttèmtt  ^  à  pro- 

ttide,  &  il  11 'Hff^re-ncc;  coniiicrable  qu*elle  portion   de  fappfOKtMBtiort  Ai  P6le,   étt^ 

apporte  ëani  l.i  nTsCirre  de  h  lungicudb  ;  rieiifi<i  dfna^  heuee  d»  eHeaii»  ,   à  doa>> 

c'cft  (pourquoi  it:  va»  doivicr  u     cvr^ic  menGCc  au  }f.  degri  de  latitude, 
du  Cunuiiiun  /fyf'i<iui  ,    revûf  4>ar  le  c  :l&> 
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préférer  à  toutes  In  auCret  à  l'égard  de  cet  contréei ,  place  ce  point 
k  deux  cent  huitante- quatre  degrés,  quinze  minutei  de  longitude» 
àt  quarante  de  latitude.  11  ne  faut  pas  oublier  de  prévenir  le  lecteur , 
qu'il  défapprouve  en  diveri  endroits  de  (bn  ouvrage  la  manière  dont 
les  autres  .cartes  repréfentent  le  cours  de  cette  rivière.  En  effet,  oti 
la  fait  venir  du  Nord  -  Oueflt ,  &  quelques  >  unes  lui  donnent  des  fl- 
nuofités  infinies.  Four  lui,  oe  n'cft  qu'au  deux  cent  huitante  -  deu« 
xieme  degré  qu'il  la  fait  defcendre  du  Nord- Bit  au  Sud  :  tout  le 
refte  de  fon  coura  eft  droit  de  l'Oueft  Ik  i'Ëfl  ,  de  même  que  celui 
de  la  rivière  de  Canfez ,  qui  s'y  jette.  Q^i  pouvoit  le  mieux  favoic 
que  lui  >  qui  a  parcouru  le  pays  dans  le  tems  que  les  François  avoient 
fur  le  Miflburi  le  Fort  Orléans  ;  qui  s'en  eft  informé  des  naturels  du 
pays ,  dont  la  relation  étoit  conforme  à  une  carte  Efpagnole ,  dreC 
i^  arec  foin,  pour  fe.rvir  de  guide  à  un  corps  qui  y  avoit  été  en» 
voyé ,  6c  lorfque  let  Ëfpegnola  en  dévoient  être  mieux  inftruiti  que 
tout  autrct  ?  ' 

Le  cours  du  MiflTouri  y  eft  donc  marqué  généralement  entre  le 
quarante- un  &  quarante- deuxième  degré  de  latitude  (a).  11  pafla 
chez  les  Canfez.  qui  font  entre  le  quarante  &  le  quarante  unième 
àt^é ,  qui  lui  confeiilérent  de  marcher  une  lune ,  ft  alors  droit  ao 
Nord  ;  Se  qu'après  quelques  jours  de  marche  il  trouveroit  une  aotrs 
rivière,  qui  court  du  levant  au  couchant.  11  marcha  donc  pendant 
une  lune,  toujours  en  rencontrant  le  MilTouri;  il  vit  des  montagnei 
&  craignit  de  les  paflfer  de  peur  de  fe  bleifer  les  pieds  (b).  Enfin 
,  il  rencontra  des  ChaflTeûrs  qui  le  firent  remonte^  le  Miflburi  encore 
pendant  neuf  p«tites  journées ,  &  marcher  enfuite  cinq  jours  droit  au 
Nord  ,  au  bout  defqUels  il  trouva  une  rivière  d'uru;  eau  belle  &  clai- 
re ,  que  les  Naturels  nommoieot  la  belle  rivière.  Arrêtons- nous  ici 
pbur  commencer  nôtre  calcul.  Deux  grands  villages  des  Canfez  font 
marqués  fur  la  carte  de  M.  le  Page,  l'un  à  deux  cent  buttante,  & 
TmiCre  à  deux  cent  huitante  •  deux  degrés.    Accordons  le  point  du 

départ 

ta)    Le  Pa^  du  Prai,    reltti^ni  de     plot  loin  qu'au  milieu  da  cours  du  MiT- 
IsLouïfiane  Tome  II  (•  d.  89.  A  fuiv  fouri  avant  de  pslfer  i  la  belle  tifiére. 

Ak  qu'il  a  avancé 


(  à  )   U   paroic  par 
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d^parfe  depuis  le  dernier.  Moncacht-Apd  marcha  pendant  vné  Uin?, 
foit  trente  jours.  L'Auteur  en  hit  un  calcul  trè»  modéré ,  difint  i)*i« 
nôtre  Anacharfis  At«éricain  l'avoit  Muté ,  qu'il  marchoit  plu*  vite 
qu'un  homme  rouge  ne  marche  ordinaircmenf.  D'où  il  concluJ  que 
celui-ci  ne  faifanc  qu'environ  iix  \ieuii%  par  jour,  io  fqu'il  eit  chargé 
de  deux  cent  livret  au  moini,  Muncacht*  Apé .  qui  n'en  poitoii 
pas  plut  de  cent ,  quelquefois  pas  plut  de  foixante ,  devoir  fouvenl 
faire  jufqu'à  neuf  ou  dii  lieuSi.  il  a  raifon  ;  car  le  P.  Chirlevoix 
aflfure  que  les  Aïouez  à  quarante  trois  degrés  trente  minutes ,  font 
vingt. cinq  k  trente  lieutfs  par  jour  (a),  lorfqu'ih  n'ont  pus  leuc 
famille  avec  eux:  cependant  il  fe  rabbtt  i  fept  ïieud»  par  jniir.  Ném 
tre  voyageur  faifant  route  pe.idant  trente  jours  k  Ccpt  Iieu6t>  par  jour» 
qui  font  donc  deux  cent  (k,  dix  lieuCs ,  depuis  les  Canfez  ,  qui  fe 
trouvent,  dis -je,  au  deux  cent  huitante' deuxième  degré,  ces  deux 
cent  &  dix  Ueu<fs ,  ï  quatorze  Ueuëti  &  demie  par  degré .  font  qua- 
torze  degrés  &  demi  jufqu'au  lieu  qu'il  rencontra  Ici  chafleurs .  qui 
fe  trouvèrent  donc  il  deux  cent  foixante  •  fept  degrés  ^  demi.  Oit 
voit  bien  que  c'eit  compter  trop  peu.  Les  Sauviires  di(ent  unanime- 
ment que  le  cours  du  Miflburi  ett  de  huit  cent  lieuës ,  &,  qu'au  mi- 
lieu .  ainfî  à  quatre  cent  lieuCs  on  voyage  vers  le  Nard  pour  trou- 
ver la  rivière  de  l'Oueil.  Ici  il  n'a  avancé  vers  l'Ouelfc  que  neuf  pe»' 
tites  journées  avant  que  de  tourner  au  Nord  :  ne  comptons  que  troi» 
degrés  âc  demi  ,  &  cela  noua  conduira  feulement  au  deux  cent  fai« 
xante- quatrième  degré .  &  ne  fera,  depuis  h  jonâion  du  Mitrourl 
au  M  iTilipi  que  vingt  degrés  quinze  minutes  ;  &  à  quatorze  lieutf* 
Se  demi  ,.  qu'environ  deux  cent  nonantc;>  Ciois  iieofe  ,  au  beu  de  qua-' 
tre  cent.  Ainû  oa  voit  qu'oa  accorde  beaucoup  (  6  ).  i 

.  ..  '  ',(,  ■..■.-  De 

(  M^  Ceci  ne   paroitra  pas   engeré  ,  la  ch^lTe ,    k  de  faire   des   centainei  de 

lorfqu'on   roydr»  confideret ,    que  les  fol.  lieuëi ,  pour  l'avoir  abondjnte. 
dats  Romiin»,    cliargé»  du  poids  d    foU         (6)    J'arouë  pourtant    qu'bh  ne  diW 

xante  livres  faifulent  (i%  à  Rpt  lieues  de  pat  t»ujdari  infiftcr  cçilement  fur  Ici  mé^ 

cnemin  en  cinq  heures  de  temt  ;  eux  qui  fures   itinéraires   des  Sau?  iges  ;    je  rcat' 

n'étoient    pas    accoutumes  ,    comme   les  croire  qne  depuis   l'emboucliare  du  Mif-^ 

Sauvages  ,   dès  leur    jeuneffe  ,    dès   leur  fouri  jofqu'à  l'endroit  oà  l'en  pafTe   vcr^ 

enfance  mime  ,    i  vivre  uniquement  de  la  belle  riricre,  il  peut  y  avoir ,  y  com- 
prit' 
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De  la  nation  de  Loutrei ,  fans  compter  le  peu  de  chemin'  qu'il 
fit  lur  la  belle  rivière  pour  arriver  chez  eux  ,  il  la  defcendic  pendant 
dix  huit  jours  avec  les  Loutres  ch.-z  une  autre  nation.  Il  dit  que 
cette  iiv ''re  cil  trèit  groiTe  &  rapide.  On  pourroit  donc  donner  vingt 
lieuë  pi  ^our ,  pour  le  moins  :  contentons  -  nous  de  quinze  ;  cela 
fera  deux  cent  feptante  lieues  ,  ou  environ  vingt  degrés  ;  nous  noue 
trouverons  alors  au  deux  cent  cinquantième  degré.  11  vint  en  aifez 
peu  de  tems  ch.z  une  petite  nation  ,  &  enfuite  acheva  de  defcen- 
dre  la  rivière,  tans  s'arrêter  plus  d'un  jour  chez  chaque  nation:  mais 
il  ne  dit  point  combien  de  tems  il  y  a  employé.  La  dernière  des 
nations  où  il  t'arrêta ,  fë  trouve  leulement  à  une  journée  de  la  gran- 
de eau,  ou  d'une  mer.  On  peut  bien  mettre  vingt  degrés  pour  ce 
dernier  voyage  &  plus  ;  on  le  trouvera  au  deux  cent  trentième  de- 
gré. Il  ië  joign  t  alors  à  des  hommes  qui  habitoient  plus  avant  fur 
cette  côte  vers  le  couchant ,  &  ils  fuivirent  à  peu  près*  la  côte  en- 
tre le  couchant  Se  le  Nord.  Etant  arrivé  chez  la  nation  de  Tes  cama- 
rades ,  il  y  trouva  les  jours  beaucoup  plus  longs  que  chez  lui .  & 
les  nuits  très  courtes.  Les  vieillards  le  diflfuadérent  de  paifer  plus, 
outre;  difant  que  la  côte  s'étendo  t  encore  beaucoup  entre  le  froid 
&  le  couchant  ;  qu'elle  tournoit  enfuite  tout  court  au  couchant  &c. 
Si  on  ajoute  donc  encore  ce  voyage»  &  les  côtes  qui  s'étendent 
encore  beaucoup ,  on  verra  que  cela  approchera  les  deux  cent  degrés 
de  longitude ,  ou  même  les  cent  nonante ,  où  je  place  le  comment 
cément  Je  l'Amérique,  d'après  les  anciennes  cartes  Efpagnolei.  M.  le 
Page  du  PrHZ  fait  un  autre  calcul ,  qui  pouffe  cette  diltance  plus  loin 
qne  moi  :  &  on  ne  iaucoit  pourtant  fe  plaindre  qu'il  exagère  dans 
ion  calcuL  j»     ,  ,  ^>i£^  jj^y^  »q 

11  part  d'après  le  principe  que  voici.   Moncacht-Apé  a  été  abfent 

cinq 


pjj^   les    conepuri,    quatre  cent  lieué;  :  fource ,    quelles  Sioux   n'ont   peut,  être 

ih^U  qu'il  y  en  a  moins  de  «là  jùrqu'à  ù  j.mais  reconnue   par  eux-mêmes.     Aufll 

fourcp   que    les   SuuTagcs  doivent    moins  pour  accoriier  plus  qu'on  ne  peut  deman- 

connoitre    J'en  dis  de  même  du  Mi(tîiïpi ,  der ,   je    fixe    le    nuflagc   de    Moncacht- 

k  qu'il  peut  y  avoir  'it-puis  la  mer  huit  Apé  fculcmënc  au  deux  cent  feptiuitiéme 

cent  licuës  julqu'iiu  faut   Saint   Antoine  :  degré, 
aaais  beaucoup   moÎM   de  •  là  jufqu'à  là 
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cinq  ans.  Il  dit  que  pendant  ce  trms  il  a  marché ,  en  redulfant  le 
tout  en  journées  de  terre ,  trente -lix  lunes,  dont  il  fallott ,  dit  l'Aiv 
leur ,  rabbattre  la  moitié  pour  fon  retour.  A  fept  lieutfs  par  jour  (etir 
lement ,  cela  feroit  trois  mille  fept  cent  buitante  Ueu#s  :  il  en  rabbat 
encore  la  moitié  pour  les  détours  ;  ce  fera  >  ce  me  femble  ,  bien  aC 
fez  ;  relient  mille  huit  cent  nouante  lieu<!s.  Quand  m4me  on  compte- 
roit  les  vingt  lieues  par  degré  ,  elles  en  feront  nouante  •  quatre  & 
demi  ;  &  alors  il  aura  été  au  cent  nouante  -  quatrième  degré.  De 
quelle  manière  que  Ton  compte,  on  verra  que  le  CoatinenI  ne  peut 
•'étendre  moins  que  je  ne  le  marque.  .      >C 

Nous  voyons  par  ce  récit  naïf  de   Moncacht- Apé,    &;  par  d'au- 
très    relations  que  Mefllieurs  Delisle   &  Buache  citent  eux  -  mêmes , 
&  dont  nous  allons  parler  bientôt,    que  tout  en  détruit   abfulument 
,Ja  fiible   fi  mal  imaginée  des  découvertes  de  l'Amiral   de   Fonte,    & 
h  mer  de  l'Ouelt  de  Fuca.  C'eft-ce  que  nous  allons  faire  fentir.        .  > 
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>     Sur  kt  prétendues  découvertes  de  t  Amiral  de  Tonte  ^  de  Fuca.   ^ 

Fefons  attentivement  toutes  les  clrcondancet  de  ces  deux  relations.' 
Xes  perfonnes  qui  s'intereflTent  pour  lel  progrès  de  la  Géographie 
doivent  s'edimer  heureux  de  vivre  dans  un  fîécle  où  tint  cfexcellens 
Géographes  s'etnprelTent  à  Tenvi  l^un  de  l'autre  de  ne  regretter  ni 
foins,  ni  peines,  ni  dépenfes  pour  fe  procurer  de  nouvelles  connoif- 
^iances  par  des  mémoires,  par  des  relations  &  par  des  cartes  drelTées 
avec  foin.  Tels  font  en  France  Meflieurs  Delisle,  Danville  ,  Robert 
de  Vaugondi ,  &  principalement  M.  Philippe  Buache ,  qui  employé 
toutes  fes  veilles  pour  nous  enrichir  de  fes  connoiflànces  :  tels  en 
Angleterre  Meffieurs  Gréen  Se  Jefferi  :  à  Pétersbourg  .  l'Académie 
en  général ,  Meflieurs  les  Profefleurs  MuUer  &  Krafi.henoin.kof  en 
■particulier.  j      ,  ^^,  ^    ^^  ..  ^  .i 

Il  feroit  feulement  à  fouhaiter  que  plufieurs  de  cet  favans  voolaf» 
fent  agir  avec  plus  de  réflexion ,  bien  pefer  tous  les  mémoires ,  tou- 
tes lec  relations,  êc  mefurer.lei  degrés  de  leur  authenticité,   aEn  dt 
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les  adopter ,  ou  de  Icn  rrfecter.  Il  fiut  «Youer  que  M.  fiuai  he  fc  mon. 
fre  poor  Tordinaire  rrè^  judicieux ,  maii  il  m'a  paru .  au  (H  birn  qu'à 
lin  grand  nombre  d'aucrti  ,  qu'il  s'étolt  laiflTé  entraîner  p.ir  ia  nou« 
Veauté  I  par  l*enf»e  qu'il  avoic  de  fortifier  fci  coniedurcs ,  &  de 
remplir  la  place  immenie  de  la  partie  inconnue  de  l'Amérique  fep- 
fentrionale  ,  en  admettant  trop  lëgèremrnt  la  prétendue  relation  de 
l'Amiral  de  Fonte,  A  celle  de  Puca.  Je  vais  examiner  l'un  &  l'autre, 
êc  propofer  met  raifoni  de  doute  ,  telles  que  M.  Form^-y  a  bien 
voulu  lea  infërer  dant  la  nouvelle  Bibliothèque  Germanique  Tome 
XVI.  &  XVII.  avec  pluOeuri  changemens  Se  additions  occafionnéea 
par  diverlea  relations  êc  cartel  dont  )e  n'ai  eu  connoiflfance  que  de- 
puis ce  terni.  Je  cotnineoce  par  Ici  découvertei  fuppoféet  de  l'Amiral 
de  Fonte. 

Si  on  trouvoit  dans  les  Archivei  de  la  Coor  de  Madrid,  dant 
celles  du  Feroo ,  dans  quelque  hiftorien  h  peu  près  contemporain  , 
ou  même  poilérieur ,  je  ne  dis  pas  cette  relation  ,  mais  feulement 
que  la  Cour  eut  envoyé  l'Atnlral  tn  1640.  à  pareille  découverte,  il 
De  fcroit  pas  furprenant  que  cette  relation ,  malgré  fei  abfurdjtés , 
fes  Impcflibilités  phyfiquei  même ,  fes  contradiftions ,  eut  trouvé 
des  partifans  :  mais  qu'un  tel  papier  votant  ait  trouvé  créance  auprca 
des  favans  &  dei  geoi  d'efprit,  c'cft  cf  qui  cft  iaconcevable.  £xft- 
miiioi»  tout  ceci. 

Jfbm  de  t  Amiral  &  éei  Êtétres  ptrfomiages  de  ce  CotiU, 

1.  Queli  noms  nom  préA;ntr-C>on  ?  Un  de  Fonte,  qui  n'rft  pta 
Efpngnol,  mais  Portugais.  M.  Buache  en  veut  donner  la  folutioOt 
vn  difànt,  que  le  Portugal  fe  trouvant  alors  fous  la  domination  de 
fEfpagne,  Â  les  Portugais  étant  meilleurs  marinien  que  les  Efpa- 
gnols ,  il  étoit  fort  poflible ,  ou  que  ce  de  Fonte  eut  été  Portugais , 
on  le  nom  changé  par  ceux  -  ci ,  de  Fuente  en  Fonte.  Ceci  paroi- 
troit  aflfez  répondre  «1  l'objeâion ,  s'il  ne  reftoit  d'autrea  doutes  à 
ce  fiiiet. 

1  *.  Ce  de  Fonte  doit  avoir  été  envoyé  par  le  Viçeroi  du  Pérou , 
te  par  oidre  de  4a  Cour  de  Madrid.  Qiiand  même  an  fuppoferoie 
-j'  '    *      4  qu'il 
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qu*i1  eut  ^té  Portugais ,  il  anroit  dû  compofer  fa  relation  en  V.fpjgnol  : 
On  ne  Taffure  pas,  au  contraire,  il  femble  qu'on  voudroit  faire  croire 
qu'elle  a  été  éciite  en  Portugais,  puifqu'clle  doit  avoir  été  envoyée 
de  Lisbonne  à  M.  Petiver. 

3*.  L'Amiral  ne  peut  être  TuppoCé  Portugais  On  Taie  aflVz  par 
rhidoire,  combien  la  Cour  de  Madrid  a  tenu  éloignes  les  l'or*jg;iii 
des  grands  emplois ,  même  en  Portugal  .  bien  plus  dans  les  paya 
de  l'ancienne  Monarchie  Ëlpagnole.  On  fiit  encore  que  la  maiiba 
de  Velafco  e(l  fort  confiderée  en  Efpagne:  comment  auroit>on  fou- 
mis  un  Velaico  à  un  Portugais?  Patience,  û  connoiiTani  !h  bileté 
des  Portugais  en  fait  de  marine  ,  on  avoit  prit  un  pilote  de  cette 
nation  :  mais  un  Portugais  Amiral  du  Pérou .  de  la  nouvelle  Efpagne 
même ,  ce  fait  ei\  aulli  peu  croyable ,  que  s'il  l'eut  été  de  l'Empe- 
reur de  Maroc. 

9  *.  M.  Buache  a  lui  •  même  changé  d'avis  ïk  •  deflfus  ;  il  dit  qut 
les  Anglois  ont  aujourd'hui  des  preuves  de  l'exiftence  de  l'Amiral  El- 
|;sgnol ,  qui  ont  été  communiquées  par  M.  Delisle  à  TAcademie. 
Lorfqtie  ces  preuves  feront  communiquées  au  public»  on  fera  mieux 
il  même  d'en  juger  :  mais  en  attendant  .  il  femble  qu'on  le  regarde 
comme  Efpagnoi  ,  &  du  nom  de  Fuente  ;  par  conféquent ,  (à  rela- 
tion drvoit  être  dans  cette  langue.  Celle  qu'on  a  eue  écoit  donc  une 
tradu4flion  Ponug^ife,  dilbns  plutôt  de  fabrique  Ânglo:fe  de  quel- 
que délœuvré,  qui  vouloir  fe  divertir  aux  dépens  des  curieux  en  ii- 
veur  defquels  elle  fut  publiée  en  1708. 

On  nous  parle  atffi  d'un  Mr.  Parmentiers ,  nom  évidemmeot  Fran- 
çois. D'où  vient  que  depuis  tant  d'années  oo  n'en  a  rien  pu  décou- 
fiir  dans  toute  la  France? 

Il  eft  encore  fait  mention  de  deux  PP.  Jéfuites ,  qui  même  doivent 
ivoir^  été  pendant  deux  ans  en  miflion  dans  la  ville  de  Conaffef.  Eft- 
il  rien  qui  dut  mieux  convaincre  tout  le  monde  de  la  fidion  que  cetre 
circonftance?  Les  K.  PP.  Jéfuites  ne  nous  ont- ils  pas  fait  part  de 
toutes  leurs  découvertes  dans  toutes  les  contrées  de  l'Amérique ,  des 
pays  à  l'Oueft  du  Canada .  de  la  Californie  ,  de  fa  jonction  avec  la 
terre  ferme  &c.  N'tft-ce  pas  à  eux  qu'on  doit  tout  ce  que  Ton  fait 
de  plulieuts  terres  auparavant  inconnues?    Et  ici  pendant  foixanre- 
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huit  ani ,  &  même  jufqu'à  préfent  on  n'en  découvre  rien ,  qui  puifTo 
faire  foupçonner   feulement  qu'il  ait  en  une  miflîon  dam   cet  payi. 
Bien  plus ,  cei  Mifllonnairci  dévoient  être  inflruitn  de  la  Ungue  du 
p.tyb:    Il  ne  le   paroit  pas.    C'ctt   M.   Parmentiers  qui  étoit  l'inter- 
prète général  pour  tous  ces  pnys.    Suppofti  qu'il  eut  demeuré  long- 
tems  Mers  les   parties  les  plus  occideiUales  du  Canada  \   qu'il  y  eut 
appris  les  langues  Murone  .    Iroquoire ,    Algonquine   ftc.   Tout  celi 
ne  lui  auroit  lervi  de  rien  parmi  cette  multitude  de  nations  diverfei. 
qui  habitent  ces  pays  immenles.   Toutes  les  relations  en  font  foi  (  a  ). 
Il  n'y  a  guères   de  parties  de  la  terre  ,    oit  la   diverfîté  des  langues 
foit  auffî  grande  qu'en  Amérique  ;  &  pourtant  on  n'a  point  été  dam 
la  peine  où  Réering ,  Tichirikow  ,  Gwolden  &c.  fe  font  trouvés  en 
l'informant  du  p:iys  auprès  des  habitans  dans  le  vuiflnage  de  Tzlchutz- 
chi  par  un  de  ceux-ci,    qui  pourtant  ne  pouvoic  s'en  faire  enten- 
dre ;  &  qu'il  e(l  dit  que  le  Puchochow  ki  »    &  autrea  leurs  plus  pro- 
ches voldns ,  ont  des  langues  entièrement  différentes  de  la  leur ,  de 
n^éme  que  de  celle  des  Kamtllhadalcs  »    des  Koreuki  »  &  autres  peu- 
ples de  cette  extrémité  de  l'Afle. 

Pour  la  réflexion ,  qu'un  François  n'eut  pas  été  fouffert  au  Pérou  ; 
bien  loin  d'y  avoir  en  de  l'emploi»  fur  tout  dans  un  tems  où  les 
deux  Couronnes  étoient  (i  ibuvent  en  guerre  enlèmble  ,  chacun  la 
fera  de  foi  -  même.  Mais  U.  Diego  de  Pennaloifa  qu'etl  •  il  dfevenu  î 
Un  neveu  du  premier  Miiàftre  d'Ëlpagne  n'eft  pas  un  homme  obfcuc 
dont  on  put  ignorer  le  fort. 

Si  le  nom  de  Shapley  a  pu  être  découvert ,  il  paroit  que  D.  Pe- 
dro Bernardo ,   Ronquillo  &c.  n'auroient  pai  dû  être  ignorés.         "* 

Les  isles  de  Chamilli  ,  nom  François  .  aura  (ans  doute  été  im- 
pofé  pur  Parmentiers ,  qui  était  de  la  nation  ,  malgré  les  blpagnols , 
qui  leur  en  auroient  plutôt  donné  un  dans  leur  langue.   11  ne  taut 

pour- 


(  Il  >  Qiio  dirent  celles  dont  IVl.  Bua- 
che  lui-ménis  ùh  menrioiiT  Ne  p<firl:nt- 
•  Itis  |*i8  de  nombre  \\t  naùons  qui  Te 
trouvent  entre  ces  Suuvjrcs  ,  &  les  hi- 
bit<«n<  éloignés ,  qui  «nt  des  iiin<ii  «  dif- 
férentes ,  i&  que  c'cft  ce  qui  tes  etn- 
pAchs  d'f  pénétrer  ?    Si  les  Sauvagos  qui 


font  des  courPes  fi  longuet  ,  qui  enten< 
de  >t  lev  Un^iiss  les  plu*i  génrr;dc«  do 
lAiniri^ue  ,  ne  peii^'cnt  le  fdre  eniendro 
de  ces  nations,  eit.ce  que  P.irinentit-Tt 
■  eu  le  don  précieux  des  Ungiiei ,  Ik  • 
pè  leur  pulei  fu  ia(jf\t*.Ù9A  T 


DE     L'AMERIdUE. 


«i> 


pourtRnt  pas  pafFer  fouii  filence»    que  quoi  que  ce   nom  doit  avoir 
été  tiiipulé  à  LCb  isles  en  1640.   il  a  été  cependant  entièrement  incon- 
nu,  <&  je  ne  le  trou\re  lur  aucune  carte  qui  ait  paru  avant  le  roman  de 
de  Funtc. 
s  Âwiées  cumptéis  par  le  règne  du  Roi  Cbwles, 

II.  M  Dobbs  veut  excufer  l'Auteur  d'avoir  fait  mention  des  an- 
nées du  Roi  thiries ,  &  n'aPègue  .  pour  Ibutenir  l'authenticiié  de 
cette  reltitiun .  autre  chofe,  Il  ion,  que  ces  années  n'étant  pas  juf< 
tes  .  il  tdut  nétefl-iirement  qu'un  Elpagnol  ait  compofé  cette  relation. 
Il  auruit  pu  ajouter  l'alternative ,  ou  un  Anglois  ignorant  dans  l'hif- 
toire  de  ion  pays.  La  difKwutté  fublilte  toujout-9.  Jamais  on  n'a  vu 
un  peuple,  &  les  plus  grands  OBiciert  de  la  Cour,  fupputer  félon 
les  année»  d'un  Prince  étuirger. 

Une  autre  raiion  ;  qu'au  Pérou  on  ait  reçu  avis  de  la  Cour  que 
les  Anglois  renouvelloii  nt  leur  tentative  pour  des  découvertes  j  ce 
qui  leur  avoit  fait  prendre  le  p^rti  de  nommer  lei  années  du  règne 
du  Koi  d'Angleterre»  elt  fi  foible  qu'on  n'y  touchera  pat. 
^  il  en  allègue  une  troiOeme;  que  De  Fonte  a  eu  peut-  être  la  re- 
lation des  efforts  que  iei<  Anglois  avoic-nt  f«:r  de  ce  côté .  du  pilote 
Anglois ,  qu'il  avoit  fur  fon  bord.  Voilà  une  nouvelle  alTertion  con- 
trouvée  ^z  qui  augmente  le  merveilleux  de  cette  relation.  Un  Ami- 
ral Portugais ,  un  Capitaine  François ,  un  Pilote  &  un  Canonier  An- 
glois ;  belle  politique  des  Efpagnols ,  d'avoir  voulu  cacher  cette  dé- 
couverte ,  comme  on  le  prétend ,  en  prenant  fur  leur  bord  des  gens 
de  toutes  les  nations  de  l'Europe  !  &  d'avoir  fû  les  tentatives  faites 
pour  les  découveties  parles  Anglois ,  que  ceux-ci  même  ignoroicntj  car 

t 

Expédition  dej  Anglois  inconnue  en  Angleterre, 

1 1  î.  Si  on  ne  trouve  rien  de  l'expédition  depuis  Lima  ,  on  n'en 
trouve  pas  plus  de  celle  de  Bofton ,  m  dans  les  Aichivcs  de  l'Ami- 
rauté d'Angleterre,  ni  dans  celle  de  Jii-Ilon  ,  malgré  le  grand  foin 
que  fe  donnent  les  Anglois  ,  plus  que  toute  autre  ration  ,  de  con- 
ferver  foigneulemcnt  toutes  kg  relations  qui  peuvent  intéieifcr  les  dé-^ 
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courertei.  M.  Dobbs  foutient  le  contraire  :  il  die  qu'on  a  apprit  que 
dans  ce  tenu  j\  a  exlflé  une  famille  Shapley  à  Bolton  ,  &  une  aucre 
da  nom  du  propriétaire  Gibbon.  D*où  l'on  cunciud  que  Shapley  a 
été  Capitaine  de  vailCeau,  &  dans  les  parages  où  de  Fonte  doit  l'a- 
voir trouvé.  Mais  fî  cette  raifon  ell  admife,  tous  les  romans  devien- 
dront des  vérités  incontedables ,  non  lèulement  les  trois  quarts  des 
noms  mentionnés  dans  cenx  de  Pharamond ,  de  Cléopatre,  de  Cyrus, 
de  Cielie  &c.  de  même  que  nombre  des  fiiits  qui  y  font  racontés  fe  trou- 
vent dans  les  hiUoriens  les  plus  authentiques  ;  &  tout  ceci  manque  dana 
cette  relation.  Mais  les  romans  Anglois  modernes  nous  donnent  det 
noms  des  fiimilles  exiflentes.  Qpe  dis  -  je  ?  Haroun  Alrafchid  ,  Zo- 
beïde ,  Giafar  &c.  dans  les  Contes  Arabes  ont  exiflié  ;  donc  ,  tout 
ce  que  nous  lifons  dans  ces  ouvrages  eft  vrai  au  pied  de  la  lettre  ! 

DiligencB  inouïe  des  Efpagnols. 

I  V.  Remarquons  la  diligence  avec  laquelle  lei  Efpagnolf ,  la  da- 
tion la  plus  lente  de  l'Europe ,  a  agi  en  tout  ceci.  Ceux  de  Bofton 
ont  entrepris  un  voyage  pour  la  découverte  d'un  paflTage  au  Nord- 
Oueft»  en  1639.  On  fut  fî  bien  fervi,  que  la  même  année  on  en 
put  donner  avis  aux  Vicerois  du  Mexique  ou  du  Pérou;  ceux-ci  à 
la  Cour  de  Madrid ,  qui  agiflfant  avec  une  promtitude  inouïe ,  ft 
ayant  les  génies  à  leurs  ordres ,  purent  êa  envoyer  au  Viceroi  du 
Pérou ,  fi  bien  que  quatre  vaiflfeaux  furent  carenét ,  préparés .  fournil 
d'un  équipage  fuififant  &  choifi,  comme  on  le  voit  ci-deiTus,  de 
munitions ,  de  vivres ,  d'argent  &c.  &  que  de  Fonte  put  partir  déjà 
le  3.  Avril  1^40.  Je  défie  que  dans  toute  l'hidoire  ancienne  &  mo- 
derne ,  ni  dans  aucun  Conte  «  on  me  faflfe  voir  un  pareil  exemple 
de  diligence  ,  à  moins  que  les  Génict ,  oa  les  Magiciens  ne  s'en 
fuient  mêlés. 

Le  refte  y  répond  parfaitement  S'ils  n'avoient  pat  été  fùn  de  leur 
ùk  »  ils  auroient  préparé  des  vaiiTeaux  à  Acapulco ,  comme  d'or- 
dinaire; ils  fe  fèroient  épargné  environ  cinq  cent  quatre  •  vingt  lieu€f 
de  chemin.  Mais  des  vaiiTeaux  qui  voloient  comme  dei  hirondelles , 
ne  dévoient  pas  hite  attention  à  une  pareille  bagatelle.  Auifi ,  quand 
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mime  ils  s'arrêtèrent  cinq  jours  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  S. 
Jdgo,  pour  ie  divettir  à  li  pêche  &  à  la  «  hjire  ,  fâchant  d'avance 
qu'iik  avuient  du  tems  de  relie  pour  parcourir  cette  contrée  immenfo 
de  l'Amérique  feptentrioiiaie  C'\  long  Se  en  large  fans  accident  quel- 
conque ;  &c  pour  revenu  à  Coliao  de  Lima ,  ils  furent  déjà  le  26, 
Avril  aux  islcs  de  Chamilli,  qui  font  encore  environ  cinq  degrés  ou 
cent  Iieuë>  plus  au  Nord  qu'Acapulco.  Aind  en  décomptant  cinq  jours 
djc  féjour  à  ban  Jago ,  du  moms  deux  à  Realejo  ,  où  ils  achetèrent 
quatre  chaloupes,  voilà  ce  voyage  de  fix  cent  quatre  «vingt  lieuës 
fait  en  badinant  duns  iVtpace  de  treize  jours.  Pourquoi  les  Anglois , 
les  Hollandois  &  autres  m:<rins  ne  vont  •  ils  pas  apprendre  leur  mé- 
tier chez  les  Ëfpagnols ,  même  dans  la  mer  Pacifique  ,  où  ,  jufqu'à 
préfent  on  a  cru  qu'on  étoit  le  plus  ignorant  en  fait  de  marine  ? 

L'Amiral  remonta  encore  jufqu'au  cap  S.  Luc  ,  redefcendit  aux 
isies  de  Chamilli ,  en  repartît  le  i  o.  Mai ,  &  fit  jufqu'au  1 4.  Juin 
huit  cent  foixante-fix  lieues  jufqu'au  cap  blanc;  outre  cela  deux  cent 
foixante  lieues  dans  les  canaux  ferpentans  de  l'Archipel  i>.  Lazare. 
Faut  -  il  en  être  furpri<i  ?  Il  commandoit  aux  vents  comme  aux  Génies. 
11  aflure  avoir  eu  un  vent  frais  &  confiant  du  Sud  -  Sud  •  £(t ,  même 
jufqii'à  la  hauteur  de  cinquante  trois  degrés.  II  a  été  le  feul  privilé- 
gié ,  puifque  tous  les  autres  navigateurs  affurent ,  que  les  vents  font 
prefque  touj'^iurs  de  1  Eft ,  &  hors  des  Tropiques  fort  variables  Si 
orageux ,  comme  on  le  voit  parmi  tant  d'autres ,  dans  les  voyages 
des  Kuffîens.  Le  Capitaine  fiernardo  n'eut  pas  moins  d'habileté  &  de 
bonheur  vers  la  fin  de  Juin  ,  puifque  ce  fut  le  2%.  de  ce  mois  que 
l'Amiral  lui  dépêcha  un  Capitaine ,  qui  ,  à  moins  d'être  porté  par 
un  Condour,  n'aura  pu  faire  les  trois  cent  lieues  qu'il  ptut  y  avoir 
entre  le  Rio  de  los  Reies,  &  la  rivière  par  laquelle  Bernardo  péné- 
tra dans  le  lac  Velafco  dans  peu  d'heures  de  tems.  Celui  -  ci  monta 
donc  dans  ce  lac ,  croifa  premièrement  cent  cinquante  lieues  à  l'Ell ,  > 
retourna  par  ce  chemin ,  &  en  fit  encore  quatre  cent  trente  -  fix  à 
l'Eit-Nord-Ed  jufqu'à  feptante .  fept  degrés  de  latitude.  Tout  ceci 
étoit  achevé  le  27.  du  dit  Juin.  Notez  que  quand  même  Bernardo 
auroit  reçu  l'ordre  de  l'Amiral  le  dit  22.  Juin,  comment  fans  magie 
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auroit  >  il  monté  la  rivière ,    croifé  &  reconnu  ce  lac  d*ua  bout  à 
l'autre  en  cinq  jours  ? 

Mais  il  y  a  plus.  Qu'on  obferve  dans  ces  dates  que  l'Amiral  ayant 
fait  fa  dépêche  à  Bernardo  le  dit  22.  Juin,  monta  la  rivière  de  los 
Reies ,  fur  laquelle,  non  par  tout,  mais  pendant  foixante  lieues  il 
étoit  obligé  de  changer  pluiieurs  fois  de  rhumb  de  vent  ;  car  elle  a 
ion  cours  au  Nord-£(l;  &  il  étoit  arrivé  à  la  ville  de  Conaflfet  au 
midi  du  lac  Belle,  lorfqu'il  reçut  la  lettre  de  Bernardo  datée  du 
27.  Juin.  Cependant  l'Amiral  entra  dans  le  lac  le  môme  22.  Juin 
jour  de  fes  dépêches  ;  &  reçut  ce  23.  Juin  la  réponfe  de  Bernardo 
du  27.  Accordez  ,  s'il  eft  poflîble,  toutes  ces  circonftances.  On  voit 
que  celui  qui  a  compofé  ce  roman  n'a  pas  été  aufll  habite  que  fes 
confrères ,  qui  tâchent  de  conferver  au  moins  quelque  vrai-femblance. 
On  ne  peut  pas  dire  que  c'eft  une  erreur  de  copifte  :  tout  y  répond. 
Il  hlloit  bien  à  l'Amiral  les  huit  jours  jufqu'au  premier  Juillet  pour 
croifer  par  ce  lac,    &  faire  fes  pêches  abondantes. 

Du  premier  Juillet  au  6.  il  palfa  par  la  rivière  de  Parmentiers 
dans  le  lac  de  Fonte ,  qui  a  cent  foixante  Heuës  de  long  fur  foixante 
de  large.  11  le  reconnut  ainji  en  longueur  &  en  largeur ,  de  même 
que  fes  isles  ;  il  eut  le  tems  d'examiner  toutes  les  circonftances  na- 
turelles ,  les  poilfons ,  les  quadrupèdes ,  les  oifeanx ,  les  arbres  ,  les 
fruits,  les  plantes,  entr'autres  la  mouflfe  de  (ix  à  fept  pieds  de  I  au- 
teur. Je  crois  que  l'Auteur,  pour  achever  fon  roman  ,  &  l'appuyer 
d?  la  relation  fi  véritable  de  Swift ,  auroit  pu  placer  le  pays  de  JBrob- 
dingnag  dans  cette  contrée ,  mais  alors  il  ne  feroît  pas  forti  bon  mar- 
ché des  mains  de  ces  géans  énormes.  Du  moins  en  le  plaçant  au 
Nord  >  Oued  de  ce  pays  ,  on  auroit  pu  dire  que  cette  moufle  en  avoit 
été  tranfplantée.  Tout  ceci  fe  fît  depuis  le  6.  au  14.  Enfuite  il  paflà 
le  détroit  de  Ronquillo  long  de  trente  •  quatre  lieues  en  dix  heures 
de  tems. 

Enfin,  le  dix -fept  il  apprit,  que  ce  vaiffeau  Atiiçlois  qui  étoit  allé 
à  la  découverte  depuis  Boflon ,  &  qui  failbit  le  principal  objet  de 
fon  voyage ,  étoit  peu  éloigné  de  lui  :  Il  s'y  rendit  ,  &  ce  fut  là 
le  terme  le  plus  éloigné  de  fon  voyage ,  d'où  il  s'en  retourna  le  6. 
Août,  Pendant  cq  tems  &  jufqu'au  11.  Août,  Bernardo  acheva  aufTi 
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fon  voyage,  en  navigeant  jufqu'au  degré  fepfante  nenf;  &  celui-ci 
fut  de  ri-tour  le  29.  <^ii ,  au  port  de  l'Arena ,  où  il  attendoit  les  or- 
dres de  l'Amiral.  Le  t-  celui-ci  y  arriva  &  retourna  chez  lui,  ap- 
patemment  avec  la  même  diligence  &  le  même  bonheur  qu'il  avoit 
eu  en  faifant  tout  fon  voyage. 

Diverfitê  des  langues. 

V.  Je  ne  fais  fi  jamais  on  a  vu  quelque  chofe  de  pareil ,  excepté 
dans  les  anciens  romuns  des  Amadis,  des  Kolands  &c.  à  ce  que  con- 
tient cette  relaton  ,  par  rapport  aux  peuples  innombrables  qui  ha- 
bitent cette  contrée  immenfe.  J'ai  déjà  dit  que  Parmcntiers  étoit  le 
feui  Interprète  dans  cette  expédition  ,  &  que  s'il  avoit  été  le  plus 
verfé  dans  les  langues  des  divertes  nations  voifines  du  Canada  ,  il 
n'auroit  pu  être  d'aucune  utilité  ici.  Toutes  les  relations  font  unani- 
mes  fur  ce  fujet  :  Autant  de  nations ,  autant  de  langues ,  ou  du  moins 
de  dialedes.  Les  Anglois ,  qui  navigent  à  la  fiaye  de  Hudfon  ,  & 
qui  devroient  par- là  même  avoir  appris  la  langue  des  Ëfquimaux, 
ne  peuvent  convetfcr  avec  eux.  Que  feroit-cc  vis-à-vis  des  centai- 
nes de  nattons  qui  habitent  tous  ces  pays  au  Sud  ,  à  l'Oueft  ,  & 
au  Nord  -  Oueft  ?  Cela  étoit  bon  pour  les  tems  de  ces  Héros  febu- 
leux ,  qui ,  parcourant  les  pays  les  plus  inconnus ,  n'avoient  pa<:  be- 
foin  d'interprète;  mais  ici,  dans  un  efpace,  feulement  à  le  prendre 
fclun  la  carte  de  M.  Delisle ,  qui ,  à  mon  avis ,  ne  donne  pas  alfez 
de  largeur  à  l'Amérique  ,  l'Amiral ,  depuis  deux  cents  trente  degrés , 
&  Bcrnardo  depuis  deux  cent  &  dix ,  les  deux  jufqu'au  deux  cent 
nonante  de  longitude,  &,  foit  l'un,  foit  l'autre,  du  foixante  au  hui- 
tante  de  latitude.  Voilà  donc  ,  à  ne  prendre  en  longitude  que  huit 
lieues  par  degré ,  &  vingt  pour  la  latitude ,  un  pays  de  fix  cent 
feptante  deux  mille  lieues  quariées.  Qu'on  juge  combien  de  nations 
différentes  l'habitent. 

Douceur  des  bahitans, 

VL  C'eft  encore  peu  que  cette  confidération.    Il   eft  infiniment 
plus  admirable  de  voir  que  tous  ces  peuples  étoient  doux   comme 
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défi  moutons ,  civils ,  ferviables ,  roumis.  Ni  TAmiral ,  ni  Bernardo 
n'cfTuyérent  pas  le  moindre  danger ,  ni  la  moindre  diiticuité  ;  ils 
n'éprouvèrent  ni  oppofition  ni  attaque  ,  ni  embûche,  lit  y  trouvè- 
rent au  contraire  tous  Us  fecours  imuginables  :  bien  plus  *  cet  deux 
Chets  de  l'entreprife,  s'envoyèrent  mutuellement  des  couriers  avec  une 
facilité  telle  qu'on  la  trouve  en  Europe  par  les  poflcs  établies ,  <&; 
avec  u  .e  célérité  comparable  à  Celle  des  pigeons  d'Alexandrie  &  d'A- 
lep.  Il  clï  l'urprenant  que  les  Ëlpagnols  fi  avides  de  gloire  &  fl  dé- 
vots ,  n'ayent  pas  travaillé  à  faire  cnnonifer  de  Fonte ,  Bernardo  , 
Parmentiers  &c.  Lorfque  quelqu'un  a  fait  un  ou  plufîeuu  miracles  de 
peu  de  conféquence,  on  n'y  manque  pas.  Ici  tout  n'eft  qu'une  fuite, 
une  chaîne  de  miracles  des  plus  étonnans.  Bien  loin  de  •  là  ;  tous  lea 
El'pagnols ,  la  Cour  même  ,  tous  ont  ignoré  des  faits  auÛi  avanta- 
geux &  auiïï  glorieux  pour  la  nation. 

Obftacks  phyfiques, 

V I  T.  Les  obilacles  de  la  nature  même  n*en  étoient  point  pour 
eux  :  huit  catarades  dans  la  rivière  de  Parmentiers  ,  &  trois  dans 
celle  qui  doit  fe  jetter  dans  la  mer  vis-à-vis  du  Kamtfchaika  ,  & 
qui  fort  du  lac  Velafco ,  étoient  franchies ,  &  il  n'ell  pas  fait  men- 
tion que  leurs  barques  en  fuflfent  arrêtées  un  feul  moment  (  a  ). 
Pourquoi  les  François  n'en  ont  -  ils  pas  appris  le  fecret ,  au  lieu  de 
conlUuire  à  fi  grands  fraix  les  éclufes  dans  le  canal  du  Languedoc  ? 
La  mfirée  de  l'Océan  n'en  étoit  pas  fi  éloignée  qu'ici  la  mer  du 
Sud  ;  cependant  je  n'ai  pas  vu  qu'elle  mont&t  plus  haut  que  quatre 
Iieu<^s  au  defflis  de  Bordeaux  ;  &  au  canal  du  Languedoc ,  je  n'y  ai  vu 
monter  ni  defcendre  aucune  barque  qu'au  moyen  de  ces  éclufes  » 
excepté  qu'en  montant,  on  laiflbit  au  bas  de  l'éclufe  celles  qui  ne 
fervoient  qu'aux  pafldgers ,   &  on  en  prcnoit   d'autres  toutes  prêtes 

au 

(  <i  )  A  la  vérité  ,    on   dît  en  général  vicre  de  Parmentiert  ,    d'où    dcvolt  •  ello 

que  c'ctoit    par    les    hautes    marifes  ,     du  venir  ?  Je  no  fuis  plus  furpris  ,  fi  Ellii  veut 

moins  dins  le  dcfroit 'Je   Ronqui'Io  ,  qu'un  que  la  niartîe   de  la  mer    du   Suri,    pade 

•   pu  les  franchi I  :  SuppoRtns -le  un  ma*  *  h  baye   de  Hudfon  par  un  efpsce  d'eo- 

inent  pour  cet  endroit.  Mais  dans  la  ri<  viroa  fix  cent  iicuec ,    ou  plus. 
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lU  deffu»  de  CCI  éclure«  pour  mérmger  l'eau.  Qiie  Tait -on?  Peut- être 
que  ces  Indiens  de  différentes  nations  avoicnt  par  prefrentimcnt  tenu 
prêtes  d'autres  barques  au  delTus  des  cataradles  pour  leurs  chers  amif 
les  Erpagnoln. 

Je  demande  encore;  ces  Indiens  étoient-lls  civilifés  ou  barbues? 
On  croiroit  le  premier  ,  félon  la  relation  :  mats  un  peuple  civililé  a 
de  l'ordre  dans  le  gouvernement ,  &  leur  principal  objet  e(t  de  fe 
garantir  de  toute  oppreiHon  ,  &  de  conferver  leur  liberté.  On  ne 
lauroit  donc  douter  qu'en  ce  cas ,  voyant  arriver  des  Efpagnols , 
dételles  jufques  dans  les  contrées  les  plus  éloignées ,  où  on  ne  les 
connoit  que  par  la  tradition ,  &  par  le  récit  de  leurs  cruautés  ,  ils 
ne  les  euflent  attaqués ,  accablés  &  exterminés.  S'ils  étoient  (auva- 
ges ,  on  a  vu  &  on  le  voit  encore  avec  quelle  férocité  ils  maOTacrent , 
mangent  même  leurs  ennemis ,  principalement  les  Européens. 

Sbapley  doit  avoir  été  maffacré  par  les  mêmes  peuples» 

VIII.  H  eft  très  fingulier  que  M.  Dobbs  fuppofe  que  Shapley 
avec  Tes  douze  ou  treize  hommes  aura  été  furprii  à  fon  retour  par 
les  Efquimaux.  Comment  ?  Ces  mêmes  Efquimaux.  qui  ont  été  fi 
doux  envers  de  Fonte  &  fes  gens  Efpagnols,  qui  ^c  fervoient  feu- 
lement de  petits  bateaux ,  que  les  Indiens  même  leur  firent  avoir  à 
travers  la  terre  ferme  par  le  lac  de  Ronquillo  &  des  rivières  ;  chez 
lefquels  ces  Efquimaux  auroient  pu  faire  un  butin  confiJerable  fans 
aucun  rifque:  Ceux-ci  ne  l'auront  pas  fait;  mais  auront  attaqué  un 
vaiflTeau  Anglois  en  mer,  d'une  nation,  dis -je  ,  qui  vient  à  peu  près 
chaque  année  dans  ces  parages!  I!  y  a  plus;  Shapley  y  e(l  venu  en 
1^39.  Il  a  donc  hiverné  dans  ces  pays  fans  rien  craindre,  ni  rifquec 
de  la  part  des  Efquimaux  :  mais  ayant  attendu  de  Fonte  jufqu'en  Août 
1  tf  40>  (  apparemment  qu'il  lui  avoit  donné  le  rendez  •  vous  pour  cet 
endroit  ) ,  alors  ayant  pris  route  pour  «'en  retourner ,  fans  doute 
par  mer ,  les  Efquimaux  feulement  alors  l'attaquèrent  &  le  firent  pe- 
tit avec  fon  équipage  ! 
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Les  vents  doivent  nvuir  été  contraires  à  Sbaplcy,  mais  non  à  de  Fonte, 

1  X.    La  raifon  qu'il  donne   de  ce  qu'on  ignore  le  deltîn  de  Sha- 
pUy   nVlt  pjs  meilleure.    Il  dit  que  ce  Capitaine  aura  cherché  à  hiver. 
ner  dans  cette  biye,   vu  les   vents  qui  lu    étoient  aulli  contraires  qu'à 
de   Fonte   tavoi«b!es  pour  leur   retour.    V^oilJi    encore    des   merveilles 
lans  nomb'^e.   Shnpley   tll    parti  de  Bofton  en    i^jy.  pour  découvrir 
]e  palTa^e  du  Nord   Oueft  :  il  a  donc  h  veiné  dans  ces   parages  fans 
être  inquiété.     U  étoit  i'ans  doute  bon    ma»iiiier  ;    il   connoiflbit    en 
quelle  làifm  il  auroit  les    vents  favorables    pour  s'en    retourner  ;    il 
la  laiife  palTer  pour  attendre  de  Fonte  ,    &  afin  d'avoir  le  pLifir  d'y 
paflèr  encore   un  hiver.   L'Amiral  eut   ccuttimnient  .    pour  aller    & 
pou»'  revenir,  les  vents  favorables;  c'eft-à-dire  pour  le  retour  ceux 
du  >îord-Eft.    Ceux-ci,  dit -on,  étoient  contraires  à  Shapley  pour 
fon    etour.   Je  fais  bien  qu'un  Nord  -  Ouell  lui  auroit  mi.^ux  convenu  , 
mm  outre  que  dans  cette  faifon  les  vents  font  variables ,   j'ai  ignoré 
jufqu'ici  que  le  Nord-Eft  ait   été  fi  contraire.    Sur  mer   on  n'auroit 
regardé  comme  tels  que  le  Sud,    SudEft,    ou  Sud-Ou  ft.    Outre 
que  ceux  qui  vont   dans  le  détroit  de  Davis ,    baye  de  BatHn  &  de 
Hudfon  ,   font  retournés  fouvent  en  Europe ,  en  partant  dans  le  cou« 
rant  du  mois  d'Août  &  de  Septembre  même ,    combien  plus  à  Bof- 
ton  ,    qui  on  eft  peu  éloigné  à  proportion.  Suppofons  encore  ceci: 
mais  A  le  vent  a  été  conllamment  du  Nord  -  Etl ,    comment  de  Fonte 
&  Bernardo  ont- ils  pii  retourner  à  Callao  de  Lima  avec  un    pareil 
Vent  ,    qui  les  auroit  chafles  vers  l'Océan  pacifique  ?  au  lieu  qu'il  ati- 
roit  été  bien  plus  favorable  à  Shapley»  qui  pouvoit  aller  terre  à  terre 
jufqu'à  Bolton  ;   &   le  Nord-ttt  ne    li.i  auroit  été    contraire  &    très 
peu   que  pour  fortir  de   la   baye  &  du   détroit  de  Hudfon  ,   au  lieu 
qu'il  l'aurojt  été  ei  fièrement  à  de  Fente  depuis  le  port  de  l'Arena, 
où  il  auroit  eu  bcloia  d'un  bon  Nord-  Oueit. 

Sur  les  glaces  &  fur  la  température  de  Pair  de  ces  pays, 

X.   Etoient'Ce  peut- être   les  glaces  qui  empéchoient  Shapley  de 
retoutoer  ?  11  elt  nsÀ  que  celui  qui  a  fabriqué  ce  conte  de  del  Fonte , 
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pour  y  faire  entrer  aufli  une  vérité  ,  dit  qu'à  la  partie  occidentale 
de  l'Amérique  Septentrionale  la  température  de  l'air  eft  au  moins  de 
dix  degrés  plus  douce  que  dans  fa  partie  orientale.  Dommage  qu'il 
n'a  pas  cherché  à  fauver  des  contradiclions  manifeites. 

Ce  qu'il  dit  ici  eft  il  vrai,  qu'au  fort  Nelion  à  environ  foixante 
fept  degrés  de  latitude,  le  froid  cil  ••^(upportable,  &  que  le  pays  elt 
inhabitable;  mais  félon  cette  relation  d  ne  l'eft  pas  à  feptante,  à  hui- 
tante  degrés  même  ;  par  tout  des  (>ays ,  des  isles  ,  des  villes  très 
peuplées.  Aux  environs  du  fort  Nelfon  il  ne  croit  aucun  fruit,  blé, 
ni  légume  ;  point  d'animaux  que  des  ours ,  des  renards  &c.  Mais 
dans  les  isles  du  lac  de  Fonte  ,  félon  M.  Dclisle  à  feptante  degré» 
(  a  )  on  voit  nombre  d'habitans ,  toute  forte  de  fruits  ,  de  quadru- 
pèdes ,  des  coqs  de  bruiéres ,  poules  de  bois ,  cocqs  d'inde  ,  per- 
drix &c.  des  chênes,  des  frênes,  des  ormes,  des  fapins  très  gros; 
quoiqu'un  cnf'  t  fâche  qu'à  cette  latitude  il  y  a  à  peine  des  buifibns. 
Bien  plus ,  o.  tc  'a  forte  provifion  de  gibier  &  de  poiffon  ,  Ron- 
quillo  y  a  er  ore  ThmaOTé  cent  tonneaux  de  maïs ,  ou  blé  d'Inde.  Ainfi, 
malgré  ce  quil  dit  de  la  température  rude  de  cette  partie  orientale, 
le  climat  à  fritante  degrés  eft  très  doux  ,  le  pays  fort  fertile  & 
très  peup'é. 

Mais  q^  eft -ce  en  comparaifon  de  ce  que  JBernardo  a  trouvé  au 
huitantieme  degré  ,  qui  a  traverfé  6c  croilé  le  lac  Valafco  jufqu'aa 
feptante  -  neufvieme  degré  de  latitude.  Admirez  que  dans  un  lac  d'eau 
douce  à  cette  latitude  il  n'y  avoit  point  de  glace ,  lorfque  l'eau  fa- 
lée  y  gèle,  &  que  même  feulement  à  un  degré  plus  loin  il  a  trouvé 
des  montagnes  de  glace  fur  la  terre  &  en  mer  ,  auili  anciennes , 
croit -il ,  que  le  monde  ,  qui  par  conféquent  n'ont  jamais  pu  fe  fon- 
dre. Avec  tout  cela  ce  pays  fe  trouvoic  habitable  &  habité ,  puifque 
ce  font  les  naturels  du  pays  qui  y  ont  conduit  un  matelot. 

On  parle  encore  d'un  lac  d'eau  douce  d'environ  trente  milles  de 
circuit  :  Ainfi  qu'on  l'a  bien  examiné  comme  le  refte  fur  les  huitantc 
degrés  de  latitude;  &  M.  Dciisie  le  place  à  environ  huitaute-dcux 

degrés 

(  «  )  Klénse  latitude  que  la  Laponic ,     la  nouvelle  Zemble  &c.  pays  Ic3  i)luf  fté. 
pays  âes  Samoycdes ,  commencement  de     liles  de  l'Univers. 
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degrés  à  côté  de  cet  montagnes.  Il  paroit  qu'il  n'étoic  \>2%  ^\é  , 
fans  quoi  on  n'auroit  p6  (avoir  fi  c*étoic  de  Teau  douce  ,  vu  que 
même  l'eau  de  mer  gelée  devient  douce.  Voilà  donc  des  mervcillt? 
dcfquellefi  on  n'a  voit  ji  mais  eu  aucune  idée,  &  qui  mériioient  bien 
d'être  imprimées  pour  amiifcr  les  gens  crédutes  &  dcfœuvrés. 

Silence  de  tous  les  Auteurs.  Rien  de  tout  ceci  dans  les  Archives  d^Efpitgne. 

X  I.  Rapporter  de  pareilles  lorne ttes ,  c'eft  les  réfuter  :  cependant 
des  per tonnes  aufli  lavantes  que  Meflieurs  Delisle  Se  Buache  à  Paris, 
M  Dobbs,  Gouverneur  de  la  Caroline,  &  quelques  autres,  y  ayant 
ajouté  fui  ,   il  tout  porter  le  dernier  coup  à  ces  fables. 

Ces  Meflieurs  ne  favent  où  fe  tourner  ,  lorfqu'on  leur  objede  le 
filence  de  tous  les  Auteurs ,  &  que  les  Efpagnols ,  la  Cour  même  , 
n'en  a  eu  aucune  connoitTance.  On  tâche  d'y  répondre  le  moins  mal 
que  l'on  peut  On  dit  d'abord  qu'il  y  a  eu  un  Shapley,  &  un  Gib- 
bons à  Bofton  ,  &  qu'on  a  des  indices  qu'il  y  a  eu  un  de  Fonte 
au   Pérou. 

Rep.  Outre  ce  que  nous  avons  dit  ci-deflus  Art  Ili.  nous  ajou- 
terons pourquoi  on  ne  nous  donne  pas  ces  particularités  des  indices; 
quelles  gens  ont  été  fiernardo,  Vclafco,  Ptrmentiers  &  les  autres  ? 
IViais  ce  qu'il  y  a  de  plus  digne  d'attention  eft  ,  que ,  comme  M. 
Robert  de  Vaugondt  l'indique  nettement ,  &  le  prouve  dans  fa  bro- 
chure dt  17Ç3.  par  une  lettre  détaillée  de  Madrid,  que  tous  les 
Sa  van»;  Ël'pagnols  ignorent  cette  expédtion  ;  qu'au  Pérou  dans  fes  Ar- 
chives,  &  dans  celle»,  foît  du  Confeil  des  Indes,  foic  dans  les  gé- 
nérales du  koyaume  d'Efpagne ,  on  a  cherché  inutilement  &  Dns 
fuccès  des  vttliges  de  cette  expédition.  L'Auteur  de  la  lettre  ajoute  la 
féflc^xion  très  fenfée.  ♦•  Qu^nd  le  Souverain  même  ne  peut  pas  trou- 
„  ver  la  moindre  preuve  d'un  point  femblable  ,  je  crois  que  le  cas 
„  eft  défcfpéfé  ,  &  que  par  conféquent  il  n'y  a  rien  de  vrai  de  tout 
„  ce  que  l'Auteur  de  la  relation  du  fur  cet  article  ".  On  peut  con- 
fulter  cette  brochure  qui  mérite  d'être  !uë.  Il  paroit  incomprehenfible 
que  M.  fiua.he  ne  le  (bit  point  rendu  à  la  force  des  faits  &  des  rai- 
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ions  qot  y  font  rapportéeti ,  &  que  l'année  fuivante  il  ait  encore  fou- 
tenu  cette  fable  par  (a  réponfe  aux  obfervationi  de  M.  de  Vaugondi. 

tts  EfpagHoh  ont  toujours  caché  leurs  découvertes. 

On  veut  encore  fe  tirer  d'affaire  en  foutenant  que  les  Erpagnols 
ont  en  tout  temt  cherché  à  cacher  leurs  découvertes  ;  témoin  une  re- 
lation  Poriugaife  de  IVlartin  Chuke ,  citée  par  Purchas»  imprimée  en 
If ^7.  &  fupprimée  par  ordre  du  Roi  de  Portugal. 

Rép.  En  ctfec ,  on  veut  prouver  une  fable  par  une  autre  relation 
du  même  calibre  que  celle  de  l'Amiral  de  Funte.  11  ne  s'agit  pas  moins 
que  de  la  découverte  fî  défirée  du  paflàge  par  le  Nord  ;  elle  fut 
trouvée,  dit -on,  par  Chake,  en  155^.  en  paflfant  auprès  de  Terre» 
neuve,  &  la  relation  fut  imprimée  en  iftf?.  Où?  Je  n'en  fais  rien. 
Purchas ,  qui  nous  donne  bien  d'autres  bourdes ,  l'aflure  fur  la  reia. 
tion  d'un  Covfles ,  ou  Caroles  :  voilà  le  feul  témoin.  Un  livre  im- 
primé fur  un  fait  aufli  intéreflant  devroit  être  connu  des  Portugais  , 
des  Efpagnols ,  des  Frani^ois ,  des  Anglois ,  des  Hollandois  :  Point  ; 
Il  rede  inconnu.  Le  Hoi  de  Portugal  l'a  fupprimé,  dit -on.  En 
voit -on  des  exemples?  Oui  ;  je  fais  qu'on  a  fupprimé  des  livres, 
d'abord  après  leur  impreflion  ,  &  avant  qu'ils  fuflfenc  dillraits  ;  maii 
pas  fi  bien  qu'il  n'en  foit  relié  quelque  exemplaire ,  qu'on  voit  dans 
les  bibliothèques  des  curieux ,  lors  môme  qu'ils  roulent  fur  des  fuiets 
beaucoup  moins  intéreifans.  Au  lieu  que  ce  livre  étoit  déjà  entre  lea 
mains  de  tout  le  monde  ;  puifque  Cowles  l'a  entendu  lire  chez  un 
particulier  avant  fa  fuppreflion.  Cette  découverte  a  dû  faire  du  bruit  : 
on  n'auroit  pas  épargné  les  piltoles  d'Efpagne ,  les  louïs  de  France  . 
les  guinécs  d'Angleterre ,  ni  les  ducats  de  Hollande  pour  fe  le  pro- 
curer. Cependant  on  ne  le  trouve  nulle  part ,  ni  même  le  plus  petit 
▼eftige  chez  aucun  Autheur  que  chez  Purchas.  Qpe  chacun  juge  donc 
fans  prévention  fi  on  peut  s'étayer  d'un  pareil  conte  pour  rendre 
vraifemblable  celui  de  de  Fonte. 

M.  Delisle  ajoute  *'  qu'on  pourroit  citer  plufîeurs  pareils  exemple! 
i>  de  découvertes  faites  par  les  Eijpagnols ,  dans  les  pays  dont  ils  ont 
.>  voulu  cacbec  la  conaoilfance  aux  autres  nations,   &  pour  leiquels 
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Ici  mefurei  ont  été  fî  bien  prifei  dans  les  tems  de  ces  découvertes, 
„  qu'ils  ignorent  eux  mêmes  ce  qu'ils  favoient  dans  ceCenis-là  5cc  ". 
Je  ne  fais  de  quelles  découvertes  il  veut  parler  ;  peut  -  être  eft  -  ce  juf- 
cernent  des  pays  au  Nord  &  Nord- EU  du  nouveau  Mexique  & 
de  la  Californie,  de  la  terre  de  Qpir,  des  isles  de  Salomon  &c. 
mais  il  fe  tromperoit.  Tout  ce  que  nous  en  favons  nous  eil  connu 
par  les  relations  publiées  par  les  Efpagnols.  Si  on  n'en  fait  pas  plus 
à  préfent  ;  c'eft  que  les  Efpagnols  fe  trouvant  polTeder  en  Amérique 
plus  de  pays  qu'ils  ne  peuvent  gourerner ,  n'ont  pas  pourfuivi  ces  dé- 
couvertes ,  ni  voulu  en  faire  les  fraix ,  pour  en  lailTer  jouir  d'autres 
nations.  Dans  cette  occafîon  ils  auroient  fait  le  contraire  ;  ils  auroient 
équipé  quatre  vaiOfeaux,  fait  des  dépenfes  très  confidérables  pour  dé- 
couvrir ce  valle  Continent  Septentrional  ;  &  lorfqu*iIs  en  feroient  ve- 
nus à  bout  avec  un  bonheur  furprenant  &  inouï,  ils  n'en  proHteroient 
pas.  Par  quelle  raifon  ?  C'eft  qu'ils  dévoient ,  dit  -  on  ,  feulement 
cheircher  le  paiTage  •  pour  voir  s'il  y  avoit  quelque  chufe  à  craindre 
de  la  part  des  Anglois;  puifque  le  foi-difant  de  Fonte  linit  en  aflfu- 
rant,  *'  qu'il  avoit  trouvé  qu'il  n'y  avoit  point  de  pj^fage  dans  la 
„  mer  du  Sud  ,  par  celui  que  l'on  appelle  le  palTage  du  Nord- 
,.  Oueft  ".  Je  le  crois  comme  lui ,  &  par  conféquent  cette  relation 
cfl  d'une  fauiTe  fabrique,  puifqu'elle  y  contredit.  Ne  dit -elle  pas 
expreflfément ,  que  tout  le  voyage  depuis  Collao  de  Lima  jufqu'au  vaif- 
feau  de  Shapley ,  que  les  uns  placent  dans  la  baye  de  BafHn ,  &  les 
autres  dans  celle  de  Hudfon,  s'eft  fait  par  eau  ?  Le  paflage  n'étoit-il 
donc  pas  trouvé?  Ne  convenoit-il  pas  à  la  Cour  de  Madrid  de 
s'en  emparer  &  d'y  faire  conilruire  un  bon  fort  (a)  pour  empê- 
cher que  les  Anglois ,  fur  le  rapport  de  Shapley  n'en  profitaflent  ? 
Ont  -  ils  été  aflurés  qu'il  ne  reverroit  plus  Bolton  ,  ni  qu'aucun  de 
l'équipage  de  quatre  vaifleaux  ,  compofé  d'Efpagnols ,  de  Portugais , 
d'Anglois ,  de  François ,  n'en  ouvrit  la  bouche ,  pas  même  pour  tirer 
une  grofle  récompenfe  d'une  pareille  découverte  ?  11  eft  vrai  qu'on 
ne  dit  pas  feulement  qu'ils  la  cachèrent  ;  mais ,  puifqu'il  làut  l'avouer , 

qu'au 

(  a  )   Comme  M.  Delisle  le  dit ,    Ex.     que  les  Efpagnols  avuient   deflcin   de  le 
plication   des  nouvelles  cartes  ,    p,  4$.     fdire  dn  tems  de  Fuca. 
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qu'an  P^rou.  en  Efpagne,  dans  toutes  lei  Archives  on  n*en  trouii 
pa^  la  moindre  trace  ;  on  aflfure  hardiment  qu'ils  la  f opprimèrent. 
On  voit  par  ce  que  je  viens  d'expofer  .  que  jamais  ils  ne  l'ont  fait 
pour  aucune  découverte ,  &  que  cette  fuppreÛion  auroit  été  d'une 
Impoflihilité  ahlblue.  Ëniin  ,  ne  fcroit  •  ce  pas  la  plus  haute  folie  qu'on 
put  taire  ,  qu'après  avoir  équipé  une  efcadre  avec  une  diligence , 
dont  on  n'a  aucun  exemple  chez  les  Anglois  même  ,  qui  ibnc  les 
plus  rxpéditits  pour  mettre  des  flottes  entières  en  mer  ;  bien  moins 
chez  les  Efpagnols ,  les  plus  lents  de  tous  les  hommes  ,  après ,  dis- 
|e,  avoir  équipé  cette  efcadre,  &  l'avoir  envoyée  à  fi  grand?  f.>^ix; 
aprèb  avoir  reconnu  tout  ce  Continent  ,  de  fe  priver  pour  eùx  Se 
pour  toute  leur  poftérité  des  fruits  de  cette  découverte  la  plus  im- 
portante ,  qui  fe  fott  jamais  faite  ,  au  rifque  de  les  laifler  à  d'autres 
nations  ennemies  même  ?  N'auroient-ils  pas  du  moins  pris  poiïcdion 
de  ces  piys  fi  vafles ,  fi  fertiles ,  &  où  il  n'étoit  pas  befoin  d'envoyer 
des  troupes,  ni  de  répandre  du  fang,  puifque  par  tout  on  a  trouvé 
des  peuples  fi  doux ,  fi  dociles ,  fi  fournis ,  tels  qu'à  peine  on  pour- 
roit  l'efperer  de  ceux  de  la  vieille  Cafiille ,  &  bien  plus  que  les  au- 
tres fuiets  de  l'Efpagne,  comme  ceux  de  l'Arragon,  de  la  Catalogne» 
des  Alturies  &c  qui  fe  font  fuulevez  fi  fouvent.  Voilà  de  nouvelles 
réflexions  qui  achèvent  de  convaincre  chacun ,  combien  ce  conte  de 
dei  Fonte  e(t  mal  bâti  &  imaginé. 

Le  Continent  de  t Amérique  i'étend  jufques  vers  celui  de  tAJie. 

X  1 1.  Voici  une  nouvelle  raifon  en  faveur  de  l'authenticité  de 
cette  relation.  On  dit:  il  efi  fur,  malgré  M.  Dobbs ,  que  le  Conti- 
nent de  l'Amérique  s'étend  jufques  vis  -  à  -  vis  du  Kamtschatiu.  La  re- 
lation de  del  Fonte  Ir  confirme ,  &  en  donne  le  détail  :  donc .  elle 
eft  véritable. 

Le  bons  fens  ne  fouffre-t-il  pas  de  pareilles  cocïiéquences  ?  Il 
y  a  des  terres  inconnues  en  Afrique:  donc  la  relation  de  Gaudence 
de  Lucques  eft  véritaUe.  Il  y  a  des  terres  auftrales  :  donc  il  faut 
adopter  la  réalité  du  pays  des  Sevarambes ,  les  relations  de  Jaques 
Mafie ,  de  Sadeur  &  autres.    11  y  en  a  vers  le  pôle  Arctique  :  il  faut 
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donc  que  celle  de  Méfange  foie  rraye  comme  Erangile.  Il  y  a  di. 
vers  pays  inconnus  :  il  faut  donc  y  placer  ceux  des  voyages  de  Gui- 
liver  &c.  Je  voudrois ,  puifque  ces  Mcflieurs  raîfonnent  ainû ,  qu'ils 
priflfent  la  peine  de  nous  donner  un  roman  entier  par  dei  cartes 
Géographiques  »  où  Ton  trouvât  tous  ces  contes  réalifés. 

Conclu/ton. 

Pourquoi  ne  pas  plutôt  adopter  les  anciennes  cartes  Efpagnoles , 
qui  nous  donnent  une  partie  de  ce  vafte  Continent  fur  des  décou* 
vertes  qu'on  ne  peut  révoquer  en  doute ,  ni  qu'elles  ayent  été  faites 
par  ordre  de  la  Cour ,  connues  depuis  tout  ce  tems  par  les  relations 
impiimées  qu'on  en  a  eu<i8?  Pourquoi  doivent -elles  faire  place  à  cette 
prétendue  découverte,  qui  porte  tous  les  caraâères  de  fauffeté?  Ce« 
lui  qui  l'a  inventée  s'efl:  pourtant  fervi  un  peu  de  ces  anciennes  car- 
tes, en  donnant  la  prefqu'isle  de  ConibalTet,  y  ayant  une  isie  &  ville 
de^  Conibas  dans  un  lac  que  les  Efpagnols  d'alors  crurent  un  golfe 
de  la  mer  glaciale ,  tel  qu'il  eft  repréfenté  fur  l'extrait  t  .  ia  carte 
4'Acofta  .  que  nous  donnons  dans  nôtre  carte. 

§.     IX. 

Sur  h  mer  de  fOueJi. 

Pour  donner  quelque  chofe  de  nouveau  fur  l'Amérique  feptentrio- 
nale ,  Meflieurs  Delisie  &  M.  Buache  ajoutent  la  mer  de  l'Oueft  aux 
découvertes  de  l'Amiral  de  Fonte.  Us  ont  raifon ,  puifque  l'un  & 
l'autre  efl:  de  même  authenticité.  Examinons  nuili  cet  article. 

Us  s'appuyent  i*.  Sur  les  mémoires  de  M.  Guillaume  Delisls  & 
celui  -  ci. 

3*.  Sur  les  relations  des  Sauvages. 

3*.  Sur  la  découverte  de  Fuca. 

Nous  examinerons  dans  la  fuite  le  premier  &  le  fécond  article.  Il 
ne  s'agit  ici  que  du  troifieme  &  de  la  prétendue  découverte  de  Fuca. 

On  n'a  pas  mal  fait  de  joindre  la  prétendue  relation  de  la  décoU'> 
vif  te  de  Fuca  k  celle  de  l'Amiral  de  Fonte  :    eiie^  font  exademcnt 
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de  même  alloi ,  comme  plufieurs  habiles  Géographes  &  autres  per- 
fonnes  de  confidération  l'ont  reconnu ,  entr'aucrcs  M.  le  ProfeOeur  Mul- 
1er  de  Pétersbourg ,  qui  a  donné  tout  ce  qu'il  y  a  de  mieux  &  de 
plus  exaû  fur  les  pofîtions  de  ces  contrées  feptentrionales  de  TAHe 
&  de  rAmé.ique.  qui  en  eft  voiline ,  quoiqu'à  certains  égards  met 
idées  ne  s'accordent  pas  avec  les  leurs,  comme  on  le  verra  ci -après, 
&  comme  on  l'a  tû  précédemment  fur  ce  qui  regarde  l'extréaiité 
de  l'AGe. 

La  relation  que  MeflTieurs  Delisle  &  Buache  donnent  de  cette  dé«~ 
courerte  de  Fuca  ,  étant  entre  les  mains  de  tous  les  curieux  ,  je 
n'en  rapporterai  quâ  le  principal  &  autant  qu'il  en  faut  pour  mon- 
trer combien  le  tout  eft  fabuleux.  Je  fouhaiterois  infiniment  qae  M* 
Buache  voulut  fe  laiiTcr  édifier  fur  ces  deux  relations  fabuleufes ,  éc 
fur  d'autres  erreurs  qui  en  font  des  fuites  naturelles.  J'avoue  que  j'ai 
une  eftime  particulière  pour  lui.  Je  n'ai  vu  aucun  ouvrage  Géogra- 
phique quelconque  ,  où  l'on  apperçoive  un  zèle  aufli  Intàtigable  & 
des  recherches  autlî  laborieufes  que  dans  ceux  qu'il  nous  a  donnés; 
où  l'on  trouve  des  lumières  qu'on  cherchoit  depuis  long  •  tems ,  8c 
où  l'on  découvre  un  Savant ,  qui  joint  à  l'étude  de  la  Géographie  or- 
dinaire, la  fclence  phyfique  de  nôtre  Globe.  Si  donc  il  pou  voit  re- 
venir de  fon  préjugé  en  faveur  de  ces  deux  relations  fabuleufes  ,  il 
n'ed  aucun  amateur  de  la  Géographie  qui  ne  fe  félicitât  de  vivre  dam 
ce  fiécle ,  &  de  pouvoir  profiter  de  fes  profondes  recherches  :  mail 
s'il  y  perOftoit ,  il  feroit  à  craindre  que  beaucoup  de  perfonnes  ne 
fe  lailTafTent  enirainer  par  l'autorité  d'un  Savant  tel  que  lui  ;  ce  quC 
ne  pourroit  que  tourner  au  défavantage  des  découvertes;  parce  que, 
fe  fondant  fur  fon  lyHéme  ,  on  s'y  prendroit  en  conféquence  ,  <& 
on  /'  rulcroit  plus  qu'on  n'avanceroit.  J'en  ai  d«^ja  donné  des  exem- 
ples ,  j'en  donnerai  encore  ci  -  après  ;  &  M.  MuUer  attribue  le  mau- 
vais fuccès  du  voyage  de  Béeripg  &  de  Tfchirikovr  aux  cartes  fauti- 
ves qu'ils  avoient  avec  eux. 

Je  reviens  donc  à  mon  fujet.  Fuca  étoit  Grec ,  de  Cephalonic  , 
dit- on.  H  n'eit  pas  impoflible  de  voir  un  Grec  dans  la  mer  du  Sud  , 
mais  il  y  feroit  auffi  rare  qu'un  cygne  noir  en  Europe ,  ou  un  oura 
blanc  en  Afrique,  il  fut  fait  prifonnier  par  les  Anglois,  &,  fans 
»i  R     3  qu'on 
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qu'on  dife  comment  il  leur  échapa ,  il  fut  bien  -  tôt  après ,  le  temt 
n'en  eft  pas  marqué  »  à  la  découverte  du  paflfiige  au  Nord ,  depuis 
le  Pérou.  Cette  tentative  n'ayant  pas  réuiTi ,  le  Viceroi  l'envoya  feul 
en  M  9  3'  avec  une  caravelle  ,  pour  y  faire  de  nouveaux  efforts. 
A  quarante  -  fept  degrés  il  trouva  une  grande  ouverture  par  laquelle  il 
entra  dans  une  mer  ou  baye  ;  il  y  fit  voile  pendant  vingt  jours , 
fans  dire  jufqu'à  quelle  latitude  ,  ni  fa  largeur  ;  feulement  celle  de 
l'entrée  doit  être  de  quarante  lieues,  il  y  alla  fi  loin  ,  qu'il  crut 
être  arrivé  dans  la  mer  du  Nord  ;  retourna  h  Mexique  ;  &  après 
deux  ans  d'attente  f  n'ayant  pas  reçu  la  fécompenfe  qu'il  croyoic 
avoir  méritée  &  avec  raifon ,  il  efpéra  de  l'être  mieux  du  Roi  même. 
11  fe  rendit  donc  en  Efpagne,  &  ,  n'y  ayant  pas  réulfî  ,  il  t'en  re- 
tourna chez  lui  par  Venife ,  où  il  raconta  le  tout  à  un  Aiigloit , 
nommé  Michel  Locke,  à  qui  il  promit  de  fe  rendre  auprès  de  la 
Reine  Ëlizabeth  pour  conduire  les  Anglois  dans  cette  mer  :  ce  qu'il 
n'exécuta  point  ;  mais  il  fe  retira  chez  lui  &  y  mourut. 

Qiiand  même  je  ne  dirois  pas  que  nous  devons  cette  relation  à 
Purchas ,  on  s'en  douteroit ,  puifqu'elle  ei\  inventée  fur  le  même  mo- 
dèle que  celle  de  ce  Cowles.  L'un  &  l'autre  ont  vu  ,  dit  -  on ,  un 
homme  qui  leur  a  fait  un  pareil  conte ,  &  Purchas  feul  Tattefle.  On 
n'en  trouve  rien  dans  aucun  Auteur ,  excepté  dans  Bergeron  ,  qui  en 
1^43.  copioit  la  relation  que  Purchas  avoit  publiée  en  1624.  de  ce 
Chake  &  Cowles. 

N'ayant  donc  aucune  preuve ,  aucun  indice ,  que  jamais  Fuca  ait 
fait  une  pareille  découverte  que  le  feul  témoignage  de  Purchas ,  qui 
s'tft  rendu  plus  que  fufpeâ  par  cette  relation  de  Co-wles  ;  il  faut  en 
pefer  toutes  les  circonflances  pour  examiner  fi  du  moins  la  vraifem- 
blance  y  eft  obfervée  ;  car  en  ce  cas  on  pourroit  en  fuppofer  la  vé- 
rité ,  jufqu'à -ce  que  d'autres  relations  la  détru  fiffent. 

1*.  A  quarante,  fept  degrés  il  trouva  ,  dit -on,  un  détroit,  dont 
l'entrée  étoit  d'environ  quarante  litucs.  Il  navigea  vingt  jours,  fans 
fe  plaindre  d'aucun  tems  contraire.  11  faut  qu'il  ait  avancé  bien  loin , 
puifqu'il  fe  crut  dans  la  mer  du  Nord.  Si  on  fe  fonde  fur  cette  re- 
lation ,  il  faut  y  ajouter  une  foi  entière.  Si  donc  il  affure  avoir  na- 
Mtgé  %   non  feulement  vingt  jours ,   m«is  fi  loin  qu'il  crut  être  dans 
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la  mer  du  Nord  ,  il  avoit  acheré  la  découverte .  peut  laquelle  il  avoit 
été  envoyé.  Cependant  M.  Delisle  dans  fa  première  carte  de  17^0. 
malgré  Textention  qu'il  donne  ï  cette  prétendue  mer  de  TOueft, 
laiflfe  encore  une  étendue  de  vingt  degrés  de  longitude  entre  fon  bout 
oriental  &  la  partie  la  plus  occidentale  de  la  baye  de  Hudfon.  Bien 
plus,  dans  celle  de  1752.  &  M.  Buachc  ds^ps  les  Cennes  ,  la  rétré- 
ciflfent  beaucoup  d'avantage  Pourquoi  ?  Ils  voyent  que  toutes  les  dé- 
couvertes des  François  &  toutes  les  relations  des  Sauvages  «  contre- 
dirent une  pareille  étendue  :  cependant  pour  en  faire  ufage  on  vou- 
droit  l'unir  avec  le  Michinipi ,  ou  la  grande  eau  par  un  détroit ,  & 
par  un  autre  celle-ci  avec  la  mer  du  Nord,  non  feulement  fans  preu- 
ve ,  mais  fins  aucune  vraifembiance.  Ils  préfèrent  ce  parti  à  celui 
qui  e(t  bien  plus  naturel,  de  rejetter  de  pareilles  fables  ,  û  mal 
bâties. 

2*.  Fuca  ne  put  obtenir  de  récompenfe  ,  ni  du  Viceroi,  ni  du 
Roi  même.  Ce  fiiit  ne  feroit  pas  incroyable  :  On  fait  a(fez  que  dans 
ces  tems  -  là  on  n'étoit  pas  li léral  ï  reconnoitre  les  fervices  rendus 
par  des  étrangers.  Mais  pourquoi  les  Efpagnols  n'ont -ils  pas  du 
moins  profité  de  cette  découverte  ?  On  l'avoit  prife  fi  fort  à  cœur , 
que  malgré  le  phlegme  &  la  lenteur  des  Efpagnols ,  on  envoya  deux 
fois  à  Is  découverte;  par  quel  motif?  Il  ell  dit  que  c'étoit,  *'  pour 
fe  mettre  à  couvert  des  entreprifes  des  Anglois ,  qui  pilloient  & 
bruloient  tout .  &  fur  tout  dans  rapprchenfion  que  les  Anglois 
ne  parvinflfent  à  entrer  dans  la  mer  du  Sud  par  la  route  du  Nord- 
Oued  ,  qu'ils  cherchoient  depuis  plufieurs  années  ".  Cependant  après 
y  avoir  facrifié  de  grande»  femmes,  on  abandonna  tout  projet,  tout 
établiflement ,  on  ne  craignit  plus  rien.  Eft  -  ce  donc  que  le  paiTage 
fut  trouvé  impoffible  ?  Tout  au  contraire  ,  Fuca  crut  l'avoir  trouvé, 
&  avoir  paflfé  dans  la  mer  du  Nord.  Leurs  craintes  dévoient  ainii 
fort  naturellement  être  augmentées ,  fortifiées  &  fondées.  Ne  dé- 
voient •  ils  donc  pas  prendre  des  mefures  pour  empêcher  que  les 
Anglois  ne  profitalTent  de  ces  découvertes.  Point  du  tout.  On  croiroic 
que  c'étoit  en  faveur  des  Anglois  qui  n'avoient  pas  encore  découvert 
ce  paflage ,   qu'on  auroit  fait  de  H  grandes  dépenfes  ,   afin  qu'étant 
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maitres  des  eûtes  dr  h  baye  de  Hniion  i  .  pùtiént  en  profiter.  Ce- 
pendant toute  crainte  u.ua  i.Hez  'ei-  £  ••  ;;;'iOl9. 

3*.  Si  l'ca  dM'-it  qu'oti  s  caché  &  fupprinié  cette  découvertt  , 
comme  celle  de  i)mim  Je  l'unte,  je  le  croirois  parfaitemeni  11  n 
été  également  facile  de  fupprimer  Tune  Se  l'autre ,  puifqu'elles  n'ont 
iamais  eu  de  réalité:  .Mais  Tuppoluns  que  celle-ci  ait  éîé  réelle; 
comment  auroit  •  il  été  poflible  de  la  fupprtmer  ?  Fuca  très  mécon- 
tent de  l'ingratitude  de  la  Ccur,  n'auroic-il  pas  fait  retentir  de  fes 
juftes  plaintes  toute  l'Elpagne  &  tous  les  pays  par  oi^  il  paflù  en  re- 
tournant chez  lui  ?  On  n'(  i  lauroit  douter ,  puifqu'il  s'en  ouvrit  au 
premier  inconnu  ,  à  Michel  Locke  Angluis  qu'il  rencontra  à  Venife. 
D'où  vient  qu'il  ne  t'eft  trouvé  qui  que  ce  foit  que  ce  prétendu  Loc- 
ke ,  qui  en  ait  eu  connoKTance  ? 

4*.  Fucaparoit  avoir  bâti  fur  cette  découverte  un  projet  d'une 
grande  foriune  :  Locke  la  lui  fait  entrevoir  évidemment  à  la  Cour 
d'Angleterre.  Les  guinées  Angloifes  valent  bien  les  piQoles  Efpagnoles. 
11  auroit  pu  en  même  tems  fatisfaire  deux  paOTions  ;  la  vengeance  qui 
devroit  être  très  agréable  à  un  Grec  El'pagnolifé,  &  fon  ambition  in- 
téreflee.  Rien  de  tor.*^  cela  ;  il  retourne  chez  lui  croupir  fie  mou- 
rir dans  la  mifère.    Ctà  a-t-il  le  moindre  degré  de  probabilité? 

S*.  Je  n'alléguerai  plus  qu'une  feule  réflexion.  Ce  voyage  fe  fit, 
dit- on  ,  en  M 9 2.  Qiiarante -  huit  ans  après,  les  mêmes  craintes  faifi- 
rent  les  Efpagnols.  On  envoya  de  nouveau  de  Fonte  à  cette  même 
«découverte.  N'ûuroit-i5  pas  été  naturel  de  penl'er,  qu'on  aura  fouillé 
dans  toutes  les  Archivas  du  Pérou  &  de  Madrid ,  pour  fournir  à  cet 
.Amiral  une  inftrudion  telle ,  qui  put  le  faire  réuflir  dans  cette  re- 
J:  Tehe  ?  On  ne  s'y  prend  point  de  cette  manière  :  ce  qui  prouve 
y  .'on  ignoroit  les  heureux  fuccès  du  voyage  de  Fuca  ,  qui  n'étoit 
antérieur  que  de  quarante- huit  ans.  On  ne  fe  fou  vint  même  plus  de 
ce  que  des  gens  encore  vivans  dévoient  lavoir  des  récits  &  des 
plaintes  de  Fuca.  De  Fonte  n'en  fait  rien  ,  &  n'en  fut  inQruit  par 
qui  ce  foit.  11  pafle  &  repalTe  cette  ouverture  de  quarante  lieues  de 
jarge ,  de  même  (|ue  celle  de  D.  Martin  d'Aguilar  ;  elles  lui  font  ca- 
chceb  par  le  pouvoir  de  quelque  Génie  msl-faifant;  il  ne  les  cherche 
pas  même;   mais  à  tout  haXKi  il  remonce  jufqu'au  cinquante -troi. 
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fiduie,  ou  dnqusiifie- quatrième  àfgré;  11  fc  hazardc  dans  des  pryg 
inconnuf  ;  ii  traverfe  à-  ri\>'a*  drs  ■étroit*,  des  catarades,  des 
lacs;  il  revient  dm  qu'il  n'y  a  yjlct  dç  m«*lÉ,.^  jjar  où  les  Anglois 
puif^ent  péïK^trcr  dans  la  mer  da  Su^î  i  qu'^'  avoit  franchi  le  feul 
paflàgc  p^r  où  les  Efpagnols  pouvt/i-u  i»»^»  »•  cSans  la  hiyc  de  Hudfon.f 
ou  dans  celle  de  Baffin  ;  qu'il  n'y  s  c;it  r!jn2  rien  à  craindre,  malgré 
ce  vafte  paflage  tout  uni ,  que  F j  r^k^k  découvert.  Tout  cela  me 
paroit  auin  abfurde  ,  que  fi  l'on  û.ioit  que  ces  padages  praticables 
feulement  pour  les  ËfpagnoIs ,  font  fermés  &  invi&bles  pour  toute, 
autre  nation. 

§     X. 


t 


On  ne  fait  w  placer  cette  mer  de  tOueJi, 


L'embarras  où  ces  Meflîeurs  fe  font  trouvés  dans  leurs  différentes 
cartes ,  pour  placer  cette  mer  de  l'Oueft  »  fournit  une  fixieme  preuve.  ' 

I  *.  Dans  la  carte  tirée  des  manufcrits  de  feu  M.  Guillaume  Delisl#^ 
de  :6$S'  cette  mer  fe  trouve   depuis  le  quarantième   degré  jufques  ' 
vers   le  cinquantième  de  latirjde  ;  la  longitude  vers  l'Oueit  n'eft  pas 
déterminée  :    mais  vers  l'Elt  la  mer  finit   à  deux  cent  huitante    un 
degré.   Il  y  place  Quivira  ,    &    tous  les  autres  peuples  cor.i 'if  p^r  !•;« 
relations  des  Efpagnols,  lesXumanes,  Japies,  Xabotaos;  apt  ;>;  cîax  ci 
les  Apachcs  Vaqueros  ;  enfin  les  Apat,'ies  de  Nivaio ,  tous  vers  J'Catil,' 
en  ajoutant  auprès  de  ces  derniers,   *•  fort  étendus  vers  rOucn ,    &. 
„  à  ce  qu'on  croit ,   jufques  au   décroît  d'Anfan  ".    il  place  ce  détroie 
&    le  cap  Mendocino    plu'    -  fuiva^t   les    aucienncs  que    fuivant  les 
nouvelles  ,  puifqu'il  les  plat     (\  d"  ,x  cent  trentième.   Le  Miffburi  r>c 
fe  trouve  pas  fur  cette  car.  ,   &  ii.  a  raifon ,  comme  je  ie  ferai  voir 
bientôt. 

,  a*.  Dans  celle  qu'il  a  donné*  sii  commencement  de  ce  fîécle,  & 
(fans  celle  di  1717.  la  latitu  îe  de  îa  mer  de  l'Oueft  cfl:  conforme  à 
la  précédente  :  par  contre  il  y  a  ^éja  adopté  les  nouvelles  idées  ,  en 
marquant  fon  entrée  au  deflus  du  cap  Blanc  à  quarant  quaire  degrés. 
Quoique  les  longitudes  ne  s'y  ttouvenr  pas,  on  voii  par  I.'  pafitioa  ' 
4c  la  Caltfornic,  Nord  -  Nord  -  Ouctt ,  &  Sud  -  Sud  »  Eft ,  qu'il  vi^j-' 
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dra  aux  environs  des  deux  cent  cinquante  degrés,  comme  les  non- 
Telles  cartes. 

)*.  M.  le  ProfeflTeur  Jofeph  Nicolas  Delisle  dans  fa  carte  de  17^0. 
place  la  mer  de  l'Oued  entre  deux  cent  quirante-cmq  &  deux  cent 
teptante  degré  de  longitude  :  la  latitude  y  ell  de  quarante  •  trois  à 
foixante  degrés.  Le  Miflburi  s'y  trouve  fort  en  abrégé,  ne  prenant 
en  longitude  que  l'elpace  d'environ  dix  •  huit  degrés.  Pour  la  rivière 
de  l'Oueft ,  on  fe  garde  bien  de  lui  affigner  une  place  ,  la  mer  de 
rOueft  en  auroit  été  fort  incommodée.  Le  Michinipi  ,  ou  lac  des 
AfTinipoels ,  n'y  a  point  de  communication  avec  la  mer  de  l'Oued  » 
laquelle  a  à  fon  Nord  les  prétendues  découvertes  de  de  Fonte.  Qpi- 
?ira  e(t  à  l'Ed  de  Teguaio  ,  contre  tout  ce  que  les  autres  cartes  en 
marquent.  Celui-là  eft  entre  le  deux  cent  feptante  &  deux  cent  hui- 
tantième  degré  de  longitude  au  Nord  du  MiiTouri  ,  au  Nud  des 
^ioux.  La  place  où  Béeriog  ^oit  avoir  abordé  ,  deux  degrés  plus 
au  Nord  que  Tfcbirikow ,  n'y  ell  point  indiquée. 

4*.  Dans  la  carte  du  même  Géographe  de  17^2.  la  mer  de 
l'Oued ,  en  y  comprenant  fon  entrée  la  plus  occidentale ,  ed  depuis 
deux  cent  quarante  •  cinq  Se,  prefque  deux  cent  Tcptante  de  longitude , 
comme  ci-deiTus ,  &  entre  quarante  trois  &  cinquante  deux  &  demi 
de  latitude.  Quivira  ,  fur  le  bord  oriental  de  cette  mer.  Teguaio 
au  Sud  de  Quivira.  Le  MiflTouri  juf^u'aux  montagnes  de  Quivira , 
prefque  au  bord  de  cette  mer.  Le  Michinipi  ed  changé  en  lac  de 
Funte  à  fix  degrés  plus  au  Nord  que  celui  de  Cridinaux.  La  côte 
abordée  par  Béering,  félon  quelques  uns,  n'y  ed  point  marquée. 

S*.  La  carte  de  M.  Buache  du  9.  Août  175a.  mer  de  l'Oued, 
depi  is  deux  cent  cinquante  à  deux  cent  foixante- quatre  degrés  de 
longicude  ;  de  quarante  quatre  à  cinquante  •>  cinq  de  latitude.  De-là 
une  communication  à  la  grande  eau ,  ou  Michinipi ,  entre  cinquante- 
cinq  Si  cinquante- huit  degrés,  d'où  cette  grande  eau  s'étend  jufqu'au 
ibixrtnte  -  troifieme  degré. 

Ce  que  je  viens  d'obferver  peut  fuffire,  parce  que  la  plupart  des 
autres  Géographes  n'ont  pas  cette  mer  de  l'Oueft,  ou  l'ont  copiée 
fur  les  cartes  de  ces  Meflieurt. 

On 
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On  pçut  à  ptéfent  çompirer  cçi  c»rtç«  arec  U  reUllon  de  Mon- 
cacht-Apé,   &  cnfuitc  avec  toutct   ccUci  des  autres  SauTagcs. 

Nous  avons  vu  que  les  Sauvages  donnent  huit  cent  Heuês  de  cours 
•u  Mjiflborii  qu'il  cou|e  de  l'Oqoft  à  l'Eft  ;  q\je  le  ^wge  de  ce 
Sauv{^gc  a  6é,  en  fuivânt  cette  rivi^çc ,  pfefq^e  tp^t  entier  entre  le 
^quarante  &  quarante  -  deuxiepie  degré  de  lati^udic  ;  que  la  beïle 
rivière»  ^ui  doit  avoir  fon  cours  vers  l'Oueft ,  auffi  long  que  depuis 
cette  longitude  du  milieu  ,  le  MilTo^rri  jk  rË(l .  ainfi  de  quatre  cent 
,^Cu«8,,&  qu'on  Ja  fpppofe.yeirs  le  No^d  de  deux,  (put  ;iu  plu»  trois 
degrés,  ainfi  à  quaraptc -quatre,  qu  quarante  -  cinq.  Qi^e  cette  mer 
foit  donc  é^eodi^e  julqu'iiu  Toixante  ,  lu  cinquante  .deux  &  denvi ,  ou 
feulement  au  cinquantième  degré  de  latitude  ;  on  volt  jj^ien  que  cela 
ne  quadre  pas  avec  le  récit  de  Mpncacht-Apé  ,  qui  a  paflë  toute 
cette  longitude  &  latitude»  &ns  trouver  aucune  appvence  de  mer. 
Si  l'on  veut  cevoquer  en  doute  cette  relation,  je  ne.m'jr  oppofe  pas; 
pourvu  qu'on  rejette  aufll  celles  (}u'on  donne  fous  le  nom  de  de  Fonte 
&  de  Fuca ,  qui  manquent  de  toute  vraifemblance  ,  tandis  r;,u'elle  fe 
trouve  parfaite  dans  celle  de  Moncacht-  Apé.  Du  moins  on  convient 
que  les  Sauvages  font  unanimes  fur  l'étendue  du  cours  du  MifTouri , 
éc  de  la  rivière  de  l'Oueft  :  l'on  connbit  d'ailleurs  la  latitude  du 
Miflburi ,  &  il  eft  certain  que  la  belle  rivière  doit  trouver  tk  latitu- 
de ;  puifque  les  relations  donnent  cinq  h  fept  journées  de  diftance 
de  l'une  à  l'autre.  AinQ  on  n'en  échapera  pas ,  &  la  mer  de  l'Ouefl; 
doit  difparoitre  entièrement. 

Avant  que  de  quitter  cette  relation  de  Moncacht  -  Apé .  donnons 
ici  l'extrait  de  M.  le  Page,  où  l'on  verra  qu'il  a  été  parfaitement  dans 
mes  idées  fur  cette  mer  de  l'Oueft. 

„  La  nouvelle  carte  de  M.  Delisle  fait  voir  la  poflibilité  d'une 
continuité  de  terrein  entre  TAfie  &  l'Amérique.  Un  canal  qui  n'effc 
point  fans  isles ,  fépare  l'AGe  d'upe  terre ,  qui  nt  peut  être  autre 
que  l'Amérique.  La  traverfée  des  {^ulOTes  de  l'AHe  à  l'Amérique  , 
où  ils  ont  abordé  ,  nous  prouve  que  les  terres  peuvent  s'étendre 
dans  un  fens  conforme  à  celui  de  Moncacht  -  Apé ,  6c  celle  où 
ils  ont  tO(;4,hé  en  revenant,  pourroit  bien  être  celui  des  bomm^ei 
barbus,  qui  alloient  couper  du  bois  jaune;  ï  moins  que  l'on  ne 
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M  veuille  fuppofer  quelque  isie  ptus  méridionale  &  plus  Toifine  dei 
„  isles  du  Japon  ;  ces  hommes  ayant  uae  relTemblance  fi  marquée 
avec  les  Japonnois  &  les  Chinoisi.  '    * 

,»  Au  refte ,  je  ne  puis  diiïimuler  que  la  partie  de  cette  carte  dref. 
fée  fur  l'extrait  de  la  relation  de  rÂniiral  Efpagnol  de  Fonte ,  ne 
s'accorde  en  aucune  façon  avec  la  relation  que  Moncacht  •  Apé  m'a 
faite  de  fon  voyage.  Le  bon  -  fcns  que  je  connus  à  cet  homme , 
„  qui  n'a  voit ,  ni  ne  pou  voit  avoir  aucun  intérêt  à  m'en  impofer . 
me  fit  ajouter  foi  à  tout  ce  qu'il  me  dit  ;  &  je  né  puis  me  per> 
fuader  autre  chofe ,  fînon  qu'il  alla  fur  les  bords  même  de  la  mer 
du  Sud ,  dont  la  partie  la  plus  feptentrionale  peut  fe  nommer , 
û  l'on  veut ,  mer  de  l'Ouelt  La  belle  rivière  qu'il  a  defcendu 
„  eil  un  fleuve  très  confidérable  que  Ton  n'aura  point  de  peine  à 
découvrir,  lorfqu'une  fois  on  fera  parvenu  aux  fources  du  Miflburi; 
&  je  ne  doute  point  qu'une  femblable  expédition .  fi  elle  étoit  en- 
treprife  ,  ne  fixât  entièrement  nos  idées  fur  cette  partie  de  l'Amé- 
rique Septentrionale  &  fur  la  fameufe  mer  de  l'Oued  ,  dont  on 
parle  tant  dans  la  LouiTiane ,  &  dont  il  paroit  que  l'on  délire  la 
découverte  avec  ardeur.  Pour  moi  je  fuis  porté  à  croire  qu*elle 
n'exide  qu'en  imagination  ;  car  enfin  ,  où  veut  -  on  quelle  foit  ? 
Où  la  trouver  ?  Je  ne  vois  aucune  place  dans  tout  l'Univers  que 
dans  les  rêveries  de  l'Amiral  de  Fonte  vers  le  Nord  >  Oueft  de 
Santa  Fé.  Mais  fuppoions  qu'il  y  ait  quelque  étendre  de  mer  de 
ce, côté,  qui  entre  dans  la  partie  feptentrionale  de  l'Amérique; 
cette  mer  de  l'Oueft  doit  être  à  préîent  bien  refTerrée  dans  fcs 
bornes  ,  depuis  qu'on  fait  que  le  MiîTouri  prend  fa  fource  à 
huic  cent  lieues  du  fleuve  Saint  Louïs,  &  qu'il  y  a  un  autre  fleuve 
appelle  la  belle  rivière ,  qui  a  un  cours  oppofé  &  parallèle  à  ce> 
lui  du  MKFouri ,  mais  au  Nord  ,  &  que  cette  belle  rivière  tombe 
ï  l'Oueft  dans  une  me^ ,  dont  la  côte  va  gagner  l'Ifthmc  ,  dont 
on  a  parlé ,  &  qui  par  cette  defcription  n'annonce  que  la  mec 
du  Sud ,  ou  pacifique ,  &  c'eft  -  là  la  mer  de  l'Oueft  &c.  ". 
Il  n'eft  pas  nécelfaire  d'accompagner  ces  remarques  d'aucunes  ré- 
flexions ;  chacun  eft  à  même  d'en  faire. 
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Vom  alloos  k  préfcnt  examiner  d*autrei  relationi  Tur  Icfquellei  on 
s'appuye  pour  établir  cette  mer  de  rOueft ,  telle  qu'on  la  rcpréfcntc 
fur  4uelque8  cartes  nouvelles  (a). 

S.     XI. 

Relation  de  la  Hontan. 

CGmmenqona  par  la  relation  de  la  Hootan. 
Je  làis  que  plufieuri  font  depuis  loog-tems  prévenus  contre  fa  vé. 

raci- 


• 


(  A  )  Prévenons  ici  At%  erreurs  très 
préjudiciables ,  dcins  lefquelles  de  grands 
Géographc:i  tombent  ,  uniquement  par 
l'envie  dcméfurce  qu'ils  ont  d'ctaier  des 
fylténies  errun^s 

I*.  Ils  djfeiit  que  les  Sauvages  don> 
nent  à  ia  mer  le  nom  de  grande  eau  & 
de  grand  Uc.  Donc ,  iorfqu'ils  Te  fervent 
de  ce  terme  ,  ils  veulent  parler  de  l'O- 
céan. Je  ne  comprrns  pas  comment  le 
contraire  ne  leur  Giuce  pas  aux  yeux.  11 
n'y  a  pas  une  partie  du  monde ,  qui  con- 
tienne  autant  de  lacs  &  de  rivières  que 
l'Amérique.  Je  doute  même  que  touics 
les  trois  enr-mblc  en  contiennent  autant. 
M.  Bellin  (ians  fa  carte  de  la  partie  orien- 
tale du  Canuda  ,  de  fjs^'  donne  dans 
rcfpacc  de  huit  degrés  de  latitude,  & 
de  dix  de  longitude  ,  des  deux  côtés  du 
fleuve  St.  Laurent  vers  fon  embouchure, 
une  quantité  innombrable  de  lacs ,  pref- 
que  tous  afTcz  petits.  Eli  -  ce  que  les 
Sauvages  do' vent  inventer  de  nouvelles 
exprellions  c  ae  grand  &  fetit  ,  pour  dif- 
tingiier  les  |  rands  lacs  d'avec  les  petits  ?' 
Les  Européens  ,  qui  fe  croyent  plus  de 
génie ,  n'employent  pas  d'autres  exprcf- 
■fions.  Je  dis  plus  ;  je  fuppofc  que  les 
Sauvages  cufTent  un  terme  qui  exprimat 
pvecifement  le  mot  de  mer  des  Européens  , 
&  qu'ils  s'en  feivifTcnt  en  place  de  celui 
de  grand  lac ,  on  n'en  leroit  pas  plus 
avancé.  Ne  donne  - 1  -  on  pas  de  tout 
tems  le  uom  de  mer  à  la  mer  Cafpienne , 
&  à   d'autres    plus  petitci  ?    Cependant 


cette  mer  n'a  pat  la  mém?  étendue  ,  ni 
la  même  circonférence  que  plufieuri  grand» 
hcs  de  l'Amérique  ,  principalement  le 
Michinipi ,  qui  doit  avoir  iix  cent  lieues 
de  tour.  Les  anciens  Auteurs  ont  même 
donné  le  nom  de  mer  d'Allemagne  au 
lac  de  Conftance  ,  qui  n'eft  qu'uu  étang , 
en  comparaifon  de  ces  mers.  Mais  l'eau 
de  quelques-  uns  eft  fatée  ;  donc  c'eil 
l'Océan  !  Celle  de  la  mer  Cafpienne  ne 
l'cft.  elle  pas  ••'  Perfonnc  ne  pouvoit  mieux 
connoitre  la  valeur  de  ces  exprefllons 
des  Sauvages ,  que  M.  Jeremie  ,  qui  a 
étc  fi  longues  années  dans  une  grande 
liaifon  avec  eux.  Cependant  fur  leurs  re. 
lation* ,  il  nomme  un  des  tacs  la  petite 
mer,  &  une  autre  joncftion  des  deux  mers  « 
fans  qu'il  lui  fut  venu  dans  l'idée  que  le 
nom  de  mer,  ou  de  grand  lac«  devoit 
emporter  la  fignification  de  l'Océan  ,  ou 
d'une  de  fcs    parties.  '  ' 

a*.  Auflî-tdt  qu'il  eft  parlé  d'un  grarifl 
lac  à  rne  grande  dilbnce ,  on  eu  ïà\t 
cette  prétendue  mer  de  l'Oucft  ,  fans  pren- 
dre garde ,  fi  elle  eft  fituée  au  Nord  ,  k 
l'Uueft  ,  au  Nord- Eft,  ou  auNorJ.Oucft, 
ni  à  quelle  diiiance. 

)*.  11  en  eft  de  même  des  rivières. 
Si  •  tôt  que  les  Sauvages  parlent  d'une 
rivière  qui  court  à  l'Oueft  :  Ah  !  cVft  la 
rivière  de  l'Oueft  ;  tout  comme  s'il  n'y 
en  auroit  pas  une  vingtaine  ,  peut  être 
cinquante  qui  fe  lettaftent  de  ce  côté  , 
comme  il  y  en  a  un  nombre  infini  j  qui 
courant  au  Nord ,  au  Sud  &  à  l'Eft. 
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ncité.  Le  P.  Charleroix  n'en  porte  pai  un  jugement  f«Tor»bIe;  il 
dit  pourtant  dam  ia  lide  des  Auteurs  qu'il  a  placés  là  la  fin  de  fon 
hidoire  de  la  nouvelle  France .  qu'il  étoit  homme  de  condition  *  fol- 
dat ,  puis  Officier  ;  en  ajoutant ,  que  dans  fa  relation  le  vrai  c(t 
niélé  avec  le  faux;  que  le  voyage  de  la  rivière  longue  eft  une  pure 
iiâion,  auffi  fabuleufe  que  l'isle  de  fiarataria;  '*  mais  que  cependant 
en  France  &  ailleurs ,  le  plus  grand  nombre  a  regardé  ces  mémoi. 
res  comme  le  fruit  des  voyages  d'un  cavalier ,  qui  éçrlvQit  mal , 
quoiqu'aflez  légèrement  ,  &,.  qui  n'avpit  point  de  te|j|;ioa ,  mai» 
qui  racontoit  aifez  fincéremet.c  ce  qu'il  avoit  vu  ". 
Je  crois  que  ce  grand  nombre  raifonnoit  bien ,  &  M.  D.  L.  G.  D.  C. 
encore  mieux ,  &  d'une  manière  qui  m'a  charmé  ,  pgirqu'on  j  voit 
tout  le  bon  fens  poffible  (  a  ).  il  rapporte  qu'après  avoir  traverfé 
le  lac  Michigan  »  &  la  baye  des  puants ,  après  un  court  trajet  par 
terre  ,  la  Hontan  defcendit  par  la  rivière  OuifconUne  dans  le  MifllQpi , 
&  que  cette  route  étoit  alors  encore  inconnue.  Qu'il  remonta  le 
Miflîfipi  en  huit  jours  jwfqu'à  la  rivière  longue,  qui  vient  de  l'Queft, 
&  débouche  fur  la  rive  occidentale  qu'il  place  au  quarante  -  cinquième 
degt'j  de  latitude. 

Il  entra  dans  la  rivière  longue  le  23.  0<flobre  (  i^8â.  )  &  la  re- 
monta jafqu'au  dix-neufvieme  de  Décembre  ,  &  mit  environ  trente- 
cinq  jours  à  la  defcendre  jufqu'au  MiŒiripî.  Il  donne  une  carte  de 
la  partie  de  la  rivière  qu'il  parcourt,  difant  qu'il  l'avpit  levée  lui-mê- 
me (b)t  &  une  autre  dont  l'original  fut  tracé  fur  des  peaux  par 
des  Sauvages ,  &  Ton  y  voit  une  rivière  tendante  à  l'Oueft ,  peu  èloi- 
gnée  des  iources  de  la  rivière  longue.  Il  entre  dans  le  détail  des  peu- 
ples ,  qui  habitent  à  l'embouchure  de  cette  féconde  rivière ,  alL.dnt 
qu'il  tient  ces  connoiflances  des  Sauvages.  Les  Tahuglauks  fitués  aux 
environs  du  grand  lac,  où  fe  jette  cette  rivière  de  l'Oueil  Sec. 

Tou- 


(  a  )  JVI.  Buache  dit  que  TAuteur  l'eft 
déterminé  à  fairs  imprimer  ce  mémoire 
depuis  la  publication  de  Cds  confidéra. 
tons,  en  17^4.  &  qu' 1  y  a  feit  diverfc» 
additions.  t.>'Time  ]e  n'ai  pu  découvrir 
cetr.e  édition  '.oparce ,  j'si  cra  devoir  don. 
oet  on  exuiiit  fuccindl  de  fes  r<iifens  en 


fâTeur  de  la  Hontan  ,  tiré  de  ce  Mer. 
cote  de  Paris  qui  n'eft  pas  entre  les  mains 
de  toot  le  monde ,  &  qui  n'étant  qu'une 
petite  brochure ,  peut  aifément  avoir  été 
perdue  depuis    <7f4. 

(  6  )  En  efliet ,  elle  eft  très  groffi^rc^ 
ment  dcflinéç.  ,.—...    - 
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toutes  les  parties  de  Ta  relation  paroiflent  natarelles  ;  elles  Te  fou- 
tiennent  réciproquement ,  &  il  frmble  aflTez  difficile  de  fe  perfuader 
qu'elle»  ne  font  que  le  fruit  de  l'imagination  de  l'Auteur.  Loifqo'elle 
fut  publiée,  perfonne  ne  l'a  retoquée  en  doute:  ce  ne  fut  que  lorf- 
qu'on  a  négHffé  ces  découvertes ,  qu'on  a  commencé  à  en  douter , 
quon  1*4  rrjettée.  &  qu'on  l'a  traitée  de  chimères,  (ans  en  produire 
aucune  preuve. 

M.  Dcli'le  dan»  fa  carte  du  Canada  a?olt  mis  la  rivière  longue, 
&  l'a  fupprimée  dans  celle  du  Miflîfipi ,  fans  en  dire  la  raifon.  Le  P. 
Chirievoiz  regarde  la  découverte  du  Paron  de  la  Hontan  comme  auffi 
fabuleufe  que  l'isle  de  Barataria ,  fani  preuve ,  qu'il  faudroit  produire 
avant  de  lé  déterminer  à  trairer  avec  tant  de  méprik  la  relation  d'un 
▼oyat^eur  aufli  célèbre ,  Gentilhomme ,  Officier  ,  qui  n'auroit  pu 
efpercr  des  recompeniès  par  de:'  fuppoûtions  fi  groflfieres,  qui  l'au- 
roicnt  deiihonoré. 

11  étoit  accompagné  de  plufieui's  François  ,  qui  étoient  vlvans, 
lorfque  fa  relation  fut  pubMée ,  &  qui  l'auroient  démenti  Ils  ne  font 
pas  fait.  Ceux  qui  ont  pris  à  tâche  de  le  décrier ,  n'en  ont  pu  citer 
aucun.  Ayant  eu  le  malhrur  de  déplaire  au  Miniftre ,  fa  difgrace  aura 
pu  influer  fur  fon  ouvrage ,  de  même  que  fes  fentimens  trop  libres 
&  peu  religieux. 

Le  P.  Hennepin  place  une  rivière  à  fept  ou  huit  Iieu6s  au  Sud 
du  faut  St.  Antoine  ,  qui  vient  de  l'Outft  ;  ce  ne  peut  être  que  la 
rivière  longue.  Elle  doit  être  confidérable ,  puifqu'ii  la  cite ,  vu  qu'il 
ce  fait  pas  mention  de  cinq  ou  fix  autres  ,  que  Meflieurs  Delisle  . 
Bellin  &  Oanville  placent  fur  le  même  côté.  Une  de  ces  rivières  eft 
nommée  par  ces  Géographes ,  rivière  cachée ,  à  peu  près  fou«:  la  mê- 
me latitude  que  l'embouchure  de  la  rivière  longue  par  le  Hontan. 

Benavides  parle  des  Apaches  Vaqueroi  à  l'Eft  du  nouveau  Mexique; 
de- là  cent  &  douze  lieues  vers  l'Eft  jufqu'aux  Xumanes ,  Japios, 
Xabotaos  ;  à  l'£ft  de  ceux-ci  les  Aixais  9c  la  province  de  Qpivira  (  a  )» 

dont 

(a>  Nons  avons  fait  voir  ci- devant,  roit  qu'on  a  eu  tort  de  donner  le  mA. 
que  Quiviia  étant  ntué  fur  la  c6ce  la  me  nom  à  une  IUU6  à  l'Elt  du  nouvcM 
plus  occidentale   de  l'Ameiiiiue  ,   il  piu    Mcxic^ue. 
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dont  il  nomme  les  habitans  Aixaraos  »  qui  refTemblent  aflez  aux  EokO' 
ros  de  la  Hontan  ,  &  la  diftance  y  convient  aflfez.  4:^ 

Lors  de  la  découverte  du  nouveau  Mexique  par  Antoine  d'Efpejo, 
les  Sauvages  lui  firent  comprendre  qu'à  quinze  journées  de  chemin 
(  a  )  il  y  avoit  un  grand  lac  ,  environné  de  bourgardes ,  dont  les 
habitans  fe  fervoient  d'habits  ,  abondoient  en  vivres  demeuroienC 
dans  de  grandes  niaifons  &c. 

Les  Ëfpagnols  de  la  province  de  Cibola,  Se  les  habitans  de  Za- 
gato  ,  à  vingt  Ikuès  de  Cibola  ,  vers  i'Oueft ,  confirmèrent  la  mê< 
me  chofe. 

Tout  ceci  s'accorde  avec  le  iac  &  avec  la  nation  des  Tahuglauks. 
Les  Ëfpagnols  placent  au  Nord  &  au  -  de)h  des  montagnes  du  nou- 
veau Mexique  ,  un  grand  pays ,  Teguaio  ,  d'où  ils  prétendent  que 
fortit  le  premier  Motezuma ,  lorfqu'il  entreprit  la  conquête  du  Mexique. 

11  ed  fur  que  le  Miifouri  prend  fa  fource  dans  cette  longue  chaine 
de  montagnes ,  qui  fépare  le  nouveau  Mexique  d'avec  la  Louïfiane 
(b),  &  que  les  rivières  qui  y  prennent  leur  fource  ,  coulent  cha- 
cune du  côté,  où  elles  fortent  de  terre,  vers  l'Oueft  ou  vers  l'Eft, 
'M  La  route  par  le  pays  des  Sioux  e(l  d'environ  trois  degrés  plus  au 
Nord  que  celle  de  la  Hontan.  Les  indications  qu'il  reçut  d'une  ri- 
vière à  rOueit ,  s'accordent  affez  avec  celles  du  Sauvage  Ochagac , 
fuivie  par  Danville  (  c  ).  La  différence  efl  de  deux  à  trois  degrés 
de  latitude  :  Mais  il  pouvoit  facilement  s'y  tromper ,  puifqu'il  ne  l'a 
copiée  que  fur  les  peaux  tracées  par  les  Sauvages  (d). 

Ces  faits  &  ces  ralfonnemens  du  défenfeur  du  Baron  de  la  Hon- 
tan 


(  a  )  Tous  les  Auteurs  comptent  les 
journées  moyennes  des  Sauvages  à  raifon 
de  dix  licuës. 

(  6  )  On  dirpute  fur  l'étendue  de  la 
Louïfiane  &  du  Canada.  Les  uns  nom- 
ment Louïftane  tout  ce  qui  eft  à  l'Oueft 
du  MiiTinpi  ,  ou  fleuve  St.  Louïs  ,  & 
c'eft  dans  ce  fens  qu'il  faut  le  prendre 
izi.  D'autres,  par  contre ,  nomment  Cana- 
d«  ,  tout  ce  qui  eft  à  l'Ouell  du  pays 
connu  fous  le  nooi   de  Canada. 

(  (;  )  M.  Ëuache  nous  a  donné  I^  carte 


du  Sauvage  Ochagac  dans  fa  VIII.  carte , 
&  plufieurs  ont  fait  entrer  ces  découver- 
tes  dans  les  leurs. 

C  d  )  On  voit  par  cette  carte  mcmç 
qu'on  a  regardé  ces  efquines  des  Sauva- 
ges comme  très  imparfaites  &  feulement 
pour  donner  quelques  idées  ;  puifque  ceU 
les  de  M.  Buache  &  celle  du  Sauvage , 
ont  très  peu  de  conformité  entr^elles  ,  ex< 
cepté  les  noms  qu'on  a  ajoutés  À  celle  •  ci 
après  coup. 


'■'■f  ■ 
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tan  devroient  fans  doute  déjà  fuffire  pour  ne  pas  mettre  au  rang  des 
fables  fa  relation.  Tâchons  cependant ,  d'en  faite  toujours  mieux  fen- 
tir  la  force  par  quelques  réflexions. 

On  n'a  que  deux  objcdions  à  faire  contre  fon  authenticité  ;  l'une 
que  les  circonftances  de  fa  relation  ne  font  pas  confirmées  par  d'au- 
tres ;  l'autre  ,  que  c'étoit  un  libertin  ,  un  homme  fans  religion ,  au- 
quel on  ne  peut  ajouter  foi.  Mais,  je  le  demande,  font -ce  là  des 
raifons  capables  de  faire  la  moindre  impreflion  fur  un  homme  im- 
partial &  non  prévenu.  Je  fais  que  c'eft-là  le  fort  même  de  toutes 
les  anciennes  découvertes  ;  & ,  comme  nous  l'avons  dit  en  fon  lieu , 
la  raifon  pourquoi  on  rejette  les  anciennes  relations  Efpagnoles.  Quoi 
de  plus  ridicule?  Celles-ci,  par  exemple  ,  étoient  tenues  pour  indu- 
bitables par  tour  le  monde  :  On  écoit  convaincu  que  plufieurs  centai- 
nes de  perfonnes ,  de  toute  qualité ,  en  avoient  été  les  témoins  ocu- 
laires. Les  faits  étoient  donc  vrais  alors  ;  mais  parce  qui ,  depuis 
cent  &  cinquante  ans  &  plus  ,  perfonne  n'a  voulu  le  tranfportec 
dans  ces  même  pays  :  on  trouve  que  ce  qui  étoit  vrai  alors ,  ne 
l'eft  plut  aujourd'hui  ;  de  même  que  pour  les  isles  de  Salomon ,  pUi- 
fîeurs  terres  au(trales ,  le  lac  Patime  &c.  11  en  e(l  de  même  dans  le 
Cài  préfent  :  parce  que  depuis  la  Hontan  &  fes  compagnons  perfonne 
n'a  voulu  fe  hazarder  fi  loin  ,  tout  ce  qu'il  dit  eft  controuvé  ;  Se , 
ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant  eft,  que  les  découvertes  de  de  Fonte 
&  de  Fuca ,  qui  ne  roulent  que  fur  des  poflibilités  impoflibles ,  font 
reçues  avec  avidité. 

11  y  a  plus  encore;  l'Auteur  dédie  la  carte  du  Canada  au  Roi  de 
Dannemarck  dans  le  tems  que  tous  ceux  qui  l'avoient  accompagné , 
étoient  encore  vivans.  Quelle  hardieflc  !  quelle  impudence  !  de  vou- 
loir en  impofer  à  un  grand  Roi ,  à  un  Souverain  puiflant ,  duquel  il 
efpéroit  peut  -  être  alors  fa  fortune ,  en  recompenfe  de  fes  travaux  & 
de  fei  découvertes. 

Ceci  peut  -  il  entrer  dans  l'idée  de  qui  que  ce  foit  ?  Nous  voyons 
d'ailleurs  par  l'extrait  du  Mercure  que  nous  avons  donné  ,  que  la 
route  que  la  Hontan  à  tenue  pour  dcfcendre  au  ÎVliflifipi  ,  étoit  in- 
connue avant  lui  ;  qu'elle  ne  l'cft  plus  aujourd'hui  ;  qu'on  la  trouve 
Celle  qu'il  l'a  décrite;  &  qu'il  n'a  pu  la  favoir  d'un  autre,  puifqu'elle 
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ctoit  inconnue.  Si  donc  on  a  trouvé  conformes  à  la  vérité  les  arti- 
cles qu'on  a  pu  reuonnoitre  du  depuis,  n'eft-il  pas  injufte  de  rejetter 
ce  qu'on  n'a  pas  vu,  feulement  parce  qu'on  ne  l'a  pas  vu.  Ne  faudra- 
t-il  donc  croire  de  tous  les  faits ,  de  toutes  les  relations  >  que  ce 
qu'on  a  vi*i  foi  -  même  ? 

3**v  11  cft  certain  qu'on  a  encore  découvert  une  rivière  à  la  même 
latitude ,  où  il  place  l'embouchure  de  la  rivière  longue.  Je  fais  qu'on 
a  trouvé  à  propos  de  lui  donner  d'autres  noms  ;  cciui  de  St  Pierre, 
ou  celui  de  rivière  cachée:  cent  autres  perfonnes  pourroient  lui  don- 
ner autant  de  noms.  Mais  fi  pour  cette  raifon  on  en  veut  faire  au- 
tant de  différentes  rivières,  ne  multipliera  - 1  on  pas  les  êtres,  &  ne 
mettra- 1- on  pas  une  confufion  dans  la  Géographie,  dont  elle  n'a 
pas  befoin  ? 

4°.  La  Hontan  repréfente  une  chaîne  de  montagnes  ,  qui  def- 
cend  du  Nord  au  Sud,  &  qui  fait  les  limites  entre  les  Moozemlcks, 
&  les  Gnaefitures.  M-  Buache  par  fa  fcience  phyfique  donne  la  mê- 
me chuine  j  à  la  vérité  beaucoup  plus  à  l'Ëd ,  pour  l'amour  de  fo» 
fyllême  fur  la  mer  de  l^Oueft,  &  fur  le  peu  de  largeui*  de  iai  Cali- 
fornie :  mais  enfin  ,  c'eft  la  même  chaine.  La  Hontan  n'étoit  pas 
homme  d'étude,  ni  phyfîcie»;  comment  donc  imaginer  cette  chaîne» 
qui  exifle,  fi  les  Moozcmleks  ne  lui  en  avoient  donné  réellement 
la  connoi  (Tance  7 

5*.  La  remarque  de  D.  L  G.  D.  C.  eft  importante ,  fur  la  con- 
formité de  cette  relation  avec  celle  des  Efpagnols  de  tout  tems.  Rien,. 
h  mon  avis ,  ne  fait  une  preuve  auffi  forte  en  faveur  de  l'authenti- 
cité d'une  relation  ,  que  fa  conformité  avec  les  découvertes  des  pre-t 
miers  tems.  » 

6*.  Je  n'ignore  pas  cjue  la  Hontan  n'eft  pas  toujours  cxa(3^  'Jun» 
les  latitudes    Ceci  mérite  quelqu'attention. 

M.  le  Pdge  donne  une  diilance  de  trois  cent  lieues  du  MifTouri 
au  faut  St.  Antoine,  qu'on  ne  compte  que  huit  à  dix  lieuës  au  deC>, 
fn<?  de  la  rivière  longue,  &  pourtant  un  peu  au-  delà  du  quarante*i 
cinquième  àt^ré,  ainfi  feulement  cinq  degrés  pour  les  trois  cent  lieues; 
ce  qui  efl  une  erreur  maoifeile,  à  moins  qu'il  n'en  compte  autant 
pour  remonter  ce  i^euvc  rapide. 

'    M. 
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i'  M.  Bellin,  dans  fa  carte  de  la  partie  occidentale  du  Canada,  place 
rOuifconfinc  à  un  peu  plus  de  quarante  trois  degrés  ,  &  la  rivière 
St.  Pierre  à  quarante -cinq.  On  peut  compter  environ  trente- fix  à 
trente -huit  lieues;  &  la  Hontan  dit,  qu'il  a  employé  huit  jours  à 
faire  ce  voyage  ;  ce  qui  elt  très  poflible ,  en  montant  un  fleuve  aufll 
grand  &  aufli  rapide. 

M.  Danville  dans  la  première  de  fes  cinq  cartes  ,  qui  enfemble  re. 
préfcnteot  toute  l'Amérique ,  place  la  rivière  de  St.  Pierre  à  un  peu 
plus  de  quarante» quatre  degrés  ,  &  rOuifconlinc  à  quarante  trois. 
Celle-là  doit  fortir,  d'après  toutes  ces  cartes,  du  lac  des  Tintons,  dont 
nous  parletons  ci -après.  ^  „« 

Sans  nous  arrêter  plus  long-tems  fur  ce  fujet,  nous  concluons 
que  cette  découverte  de  la  Hontan  ,  n'ayant  jamais  été  contredite 
par  d'autres  relations;  qu'au  contraire,  le  peu  qu'on  a  découvert  du 
depuis  s'y  eft  toujours  trouvé  aflez  conforme  ;  on  doit  la  regarder 
comme  authentique,  aufli  long-tems  que  des  faits  certains,  qni  attef- 
tent  le  contraire,  ne  la  détruifent. 

Venons  à  la  féconde  objediion  ,  fur  laquelle  je  n'ai  tien  à  dire , 
{inon  que ,  H  on  ne  doit  ajouter  aucune  foi  pour  des  faits  &  des 
voyages ,  qu  a  des  gens  de  bonnes  mœurs  &  à  de  bons  Chrétiens , 
il  en  faudroit  rejetter  beaucoup ,  &  fouvent  donner  dans  des  erreurs  ; 
puifque  quelquefois  de  très  honnêtes  gens ,  par  crédulité ,  ou  man« 
que  de  génie  ,  rapportent  des  fait  erronés.  On  a  toujours  diClingué 
entre  les  faits  hiftoriques,  où  l'Auteur  n'a  aucun  intérêt  &  ceux  de 
la  Religion.  On  en  doit  agir  de  même  ici.  Perfonne  ne  croira  que 
l'Ad^rio  du  B.  de  la  Hontan  ait  été  un  homme  en  chair  &  en  os  ; 
on  voit  évidemment  que  c'eft  lui-même  :  JVlais  la  relation  du  voya- 
ge ne  doit  pas  être  moins  authentique ,  n'étant  point  de  même  nature 
que  fes  dialogues. 

Calculs  pour  r édifier  les  pojttwtts,     - 
■<#■ 

Puifqu'il  s'agit  de  calculs  pour  reâiHer  les  pofitions  dans  les  csrCes , 
fe  me  vois  obligé  de  rapporter  ici  ce  que  j'en  trouve  ,  pour  les 
points  principaux.  _. 
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Je  prie  le  Icrteur  de  fe  fouvenir  que  dans  les  cartes  d'Acofta  il 
n'y  a  ni  longttude ,  ni  latitude  :  je  fuis  donc  obligé  d'aller  à  tâtons 
&  par  cftime. 

»  '.  Dans  fa  carte  générale  de  l'Amérique  la  càic  de  la  Californie 
va  droit  Oucit-  Nord-Ouell  jnfques  un  peu  en  det,M  de  Kio  grande; 
depuis  là  un  peu  Sud-Ouelt  jurqu'à  Qiiivira  ;  enluitc  Nord- Oueit 
au  cap  Mendocino  ,  qui  e(t  k  peu  près  h  la  latitude  de  quarante* 
deux  degrés.  On  voit  un  détroit  entre  ce  cap  &  h&le  de  la  Tlata  , 
qui  ell  au  Nord  du  Japon.  Le  détroit  d'Anian  y  e(l  fort  large,  parce 
qu'il  y  manque  le  Kamtrchatka  ;  à  envfron  cinquante  -  cinq  degrés  la 
Kio  de  los  Edrechos;  &  à  près  de  cinquante-  neuf  les  grandes  Corw 
rientes.  Le  Kio  Hermofo  ,  le  même  que  Rio  de  Ilila  ,  prend  fa 
fource  dans  les  montagnes  ,  au  Nord  du  nouveau  Mexique,  fort  à 
TËft,  ou  Nord-  Ëlt  de  fon  embouchure  dans  la  mer  vermeille. 

3**.  La  carte  particulière  d'Anian  &  de  Q^iivira  préfente  une  grande 
diverfité  de  la  précédente.  Il  y  t  deux  caps  blancs ,  t'un  à  environ 
cent  nouante  degrés  de  longitude  &  cinquante  deux  de  latitude  à 
côté  du  Rio  de  los  Eftrechos  vers  le  Sud  ;  l'autre  à  deux  cent  vingt 
degrés  de  longitude  &  trente-  cinq  de  latitude.  La  côte  va  à  TOued 
jufqu'à  los  Pinnatas  ;  enfuite  Nord  ,  à  Baia  hermofa  ;  alors  prel'que 
toute  à  rOueft  jufqu'iu  cap  IVlendocin  »  qui  elt  à  cent  hiiitante-cinq 
degrés  de  longitude  &  quarante- deux  de  latitude  ;  un  cap  au  Sud 
de  grandes  Corrientcs ,  ici  à  environ  foixante  degrés  ;  avance  jufqu'à 
cent  huitante  degrés  de  longitude  ;  &  un  à  fon  Nord  jufqu'à  cent 
feptante  -  neuf  degrés  ;  &  une  rivière  dont  la  fource  à  environ  deux 
cent  &  vingt  degrés  de  longitude  &  cinquante  -  fept  de  latitude ,  qui 
coule  vers  le  Nord  -  Oueil  &  fe  jette  dans  la  mer  fepfentrionalc  vera 
le  cent  nonante- huitième  degré  de  longitude,  &  tbixante-neufvie- 
me  de  lattude  ;  qui,  à  moitié  chemin ,  reçoit  une  autre  rivière  venant 
du  Sud.  Sur  la  rivière  principale  fans  nom ,  font  ceux  des  villes  Cu« 
bitago ,  Salboi ,  &  Pagul,  au  Sud -Eli  du  dit  confluent. 

3*.    Dans  "celle  de  Conibas ,   cette   ville  dans  une  isle  d'un  goifo 
de  la  mer  feptentrionale  à  cinquante  cinq  degrés  de   latitude;  à  cin- 
quante &  un  ,    la  fource  d'une  rivière  nommée  Obilo  ,    qui   coule  , 
Nord  •  Oueft ,  eafuite  dcoit  au  Nuid  dans  la  net  à  feptante  degrés. 
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Sur  celte  rivière  font  marquées  les  villei  Zuh;tïra ,  Zubilaga  ,  Co- 
noa^ua,  &  Liogigua.  La  feptem  civitatuin  patria  (a)  avec  un  lac 
au  Nord  de  la  nouvelle  (Jrenude ,  Hi  en  Ouclt-Nord -Ouell  uAxa, 
j^  quarante- deux  di-i^rés  de  latitude. 

4*.  La  carte  de  Nuova  Ciranata  \  la  côte  de  la  Californie ,  tour- 
née Ouell  -  Nord- Uuelt,  enluite  pfcfque  toujours  Ouell;  la  fcptem 
civitatum  patriii  à  quarante* quatre  degrés  .  d'où  fort  la  rivière  de 
la  Hila,  au  Sud  de  laquelle,  environ  ï  trente    fix  degrés,  eft  Cevola. 

5*.  Enfin  dans  la  cuite  de  la  nier  pijcitique  il  n'y  a  point  de  nomi 
fur  le  Continent ,  qui  cil  placé  beaucoup  plut  loin  du  Japon  que 
dans  la  premiera. 

,^  4*.  Dans  une  carte  dont  j'ai  oubl'é  le  nom  de  l'Auteur,  mai«  que 
}ê  crois  Sanfon ,  le  cap  Mondo  ell  à  trente  degrés  de  latitude  & 
deux  cent  trente  •  cinq  de  longitude.  De -là  on  voit  la  côte  aller 
Oucft- Nord  «Oued  ï  deux  cent  vingt- huit  degrés;  une  valle  baye, 
nommée  Laguna  de  lus  Apoftolos  ;  à  deux  cent  vingt- trois  Se  demi, 
le  cap  de  Perceles  qui  s'avance  à  rOueft  ;  &  toute  cette  côte  au  def- 
fous  &  au  delfus  e(l  Nord  &  Sud  ;  après  quoi  elle  court  Oueft-Nord- 
Oucft  jufqu'à  la  nouvelle  Albion,  Sierra  Nevada,  &  }ufqu'au  cap 
Mendocin,  qui  ell  à  quarante- trois  degiés  &  demi  de  latitude,  À 
cent  nouante -cinq  de  longitude.  '" 

Nous  ne  parlerons  pas  des  cartel  nouvelles  pour  ne  pat  ennuiet 
le  leCleur:  Elles  font  entre  les  mains  de  tout  le  monde.  v 

m  Kapportons  luccini^ement  le  voyage  de  la  liuntan  pour  former 
nôtre  calcul. 

Le  8.  Nov^nibre  i^88>  il  entra  dans  la  rivière  longue  à  un  peu 
plus  de  quarante- cinq  degrés  de  latitude.  On  ne  peut  pas  tout- à  fait 
taire  fond  fur  les  journées,  parce  qu'il  omet  à  quelques-unes  com- 
bien de  lieues  il  a  fait  ;  cependant  il  paroit  qu'avant  d'arriver  au 
premier  village  de  Cokoros ,  il  fit  plus  de  cinquante  lieues  ;  on  lui 
dit  que   de  >  là  il  y  en  avoit  foixante  jufqu'aux  Edànapét.    Suivant 
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ua  cnicu'i  modéré ,  fi  route  en  indique  pour  le  moins  autant  II 
fit  encore  cinquante  li^uils  julqu'au  grand  villnge  du  Clict'  de  cette 
nation. 

11  en  partit  U  4.  Diî.embre.  Après  quinze  jours  de  naTigation  il 
arriva  h  TiKie  où  il  dcvoit  faire  quelque  Icjuur  thex  les  CnacfitarcB , 
qui  cnvuyi'rent  à  quitre- vingt  licu£!s  au  Sud  pour  amener  deo  hom* 
mes,  qui  pulPent  ju^er  fl  la  Ilontin  &  Tes  geiii  étaient  Elpagnols  i 
&  qui  décidèrent  pour  la  négative.  Us  ont  un  Hoi  delpotique  •& 
font  éloigné»  du  nouveau  Mexique  de  imitante  Cuzous .  ou  deux  cent 
quarante  lieuOs,  qui  tont  douze  (^cgrés  {<%). 

Les  Moleemlt'ks  lui  parurent  des  Efpagnols  ;  il  étoient  vêtus  « 
&  «voient  une  barbe  ^outi'ue ,  des  chsveux  au  deifous  des  oreilleft. 
Cette  nation  habite  le  long  d'une  rivière  qui  tire  ifa  fourcc  d'une 
chaîne  de  montUt^ne,  &  dans  U  même  où  fe  forme  la  rivière  lon- 
gue. La  luurce  de  la  guerre  avec  les  Gnaciitares  e(l  la  chalFc  des 
bœufs ,  nulgré  les  bornes  marquées  des  deux  côtés  des  montagnes , 
qui  ne  font  habitées  que  par  des  ours  &  autres  bétes  féroces.  La 
grande  rivière  le  jette  fort  au  Sud  dans  un  lac  d'eau  falée  »  qui  a 
trois  cent  lieues  de  tour  »  &  trente  de  large.  A  cent  &  cinquante 
lieues  de  ces  montagnes  vers  le  bas  de  la  rivière  il  y  a  ûx  belles 
villes.  Les  murailles  des  maifons  y  font  de  pierre,  enduite  de  terre 
graite^  fans  toit,  6c  en  manière  de  plate -forme,  où  habitent  les 
T!*-huglauks ,  de  même  qu<^  dans  plus  de  cent  autres  villes  autouc 
du  lac  Cette  nation  a  de  gros  bâtimens  de  deux  cent  pieds  de  long, 
dont  ils  fe  fervent  fur  ce  lac.  Us  cultivent  les  arts  &  la  méchanique  { 
tont  de»  étoffes  ,  des   haches  de  cuivre  &c   Le  Gouvernement  cil 
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(  êr  )  Ces  huicinte  A  cm  deux  cent 
4o^rante  licuës  peuvent  fe  concilier.  Le 
nom  du  nouveau  iMcxique  ne  pouveit-étre 
oen.iU  j^  ni  des  IMurociulck ,  ni  des  Gnac* 
Huirei.  Il  fatloit  ufer  de  circonlocutions, 
âc  dire,  jur^u'aux  htbi cotions  des  Elpa- 
f^noli  i  alors  ces  deux  £(;cu  quurante 
iiettcs  ,  ou  douze  degré*  (tniilent  vers  le 
Rio  de  los  Apottolos ,  Kio  de  Hila.  Où  , 
Mow  le  P-  Kuio  ,  ce<  hibitations  corn* 
mence:i:.   L'ouc  tes  huitanct  Imis,   cites 


peuvent  finir  vêts  les  Padoucas  ,  &  la 
fourcc  du  Rio  dcl  Norte  du  nouvcsu  Me- 
xique On  voit  que  les  l'adoucas  font  en 
rcl.ition  avec  les  tfp.tk{nols ,  dont  il^  ti- 
rent les  chevaux.  Mais  que  cette  rd  tion 
cil  foibis  ,  puifquc  les  armes  i  feu  leui 
étoient  inconnues  avant  l'arrivée  de  IVÏ. 
de  Rourgmoiu ,  de  même  que  les  hachée 
&  couteaux  de  ll't  ft'O  Cependant  lewr 
coniioiHancc  pouvcîc  fufiirc  pouc  coimoitre 
les  WpagnolB.  ^^  ^^.  ^,.  ...   ,    ^,^,^ 
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aûfn  monarchiqur  que  celui  Jeu  Turcs,  te»  peuples  y  font  auffi  nom- 
bre ux  ,  diloient  It'i  Mozecmltks ,  que  les  t'euilles  des  arbres,  ils  achè- 
tent Je  ceux-ci  des  veaux  pour  manger,  pour  en  élever  &  les  faire 
fervir  à  la  chdrrue,  pour  préparer  les  peaux  &  en  taire  la  cliaufl'ure 
&.  de»  vécemrns.  Ils  portent  la  barbe  de  la  lonfçueur  de  deux  doigts, 
un  habit  en  tunique,  qui  deicenJ  jul'qu'aux  genoux  ;  r.oilii'fZ  d'un 
bonnet  pyrnniidui  d'une  hauteur  cxcrHive  ;  chiiuflës  d'une  bottine  qui 
leur  cu'v.he  toute  la  jimbe;  toujours  armés  d'un  Lâton  ferré.  Leurs 
fenirneH  font  enfermées,  ils  aiment  la  guerre  &  la  font  prefque  tou- 
jours à  des  nations  qiu  ne  leur  cèdent  ni  en  puliTance,  ni  en  forcer. 
^'tU  en  rencontrent  des  troupes  errantes ,  inférieures  ,  ils  croiroienC 
faire  un  crime  de  les  attaquer.  La  rivière  de  ces  deux  peuples  def- 
Cfn<l  toujours  vers  le  couchant.  Les  Mozeemlcks  méprifoient  fort 
ks  ^nacfitares ,  comme  dis  barbares  &  des  bmtes  ,  quoique  l'Au- 
teur n'ait  jamais  vii  de  Sauvages  d'auffi  bon  fens,  fi  traitables,  ni  fi 
accommodant  :  mais  les  Mozecmlcks  étoient  fi  polis  8c  fi  honné'es, 
qu'on  les  auroit  pris  pour  des  Franqois.  Il  repréiente  lu  figure  d'une 
médaille  de  Tahuglauks ,  de  cuivre  rouge.  Selon  fa  carte  la  nyiére 
longue  coule  toujcturs  (bus  le  quarante- lixicme  degré,  depuis  l'Oued 
en  ligne  dtoite;  comme  enfuite  celle  des  Mozeemlelis  vers  rOurd 
aiifli  au  quarante-  neufvieme  degré.  11  place  le  commencement  de  la 
rivière  longue ,  comnin  on  l'a  dit,  à  deux  cent  huitantefix  de  Ion- 
l^ttude;  les  bornes  occidentales  des  Gnacfitares  à  deux  cent  cinquante- 
huit  ;  les  villages  des  Mozeemleks  à  environ  deux  cent  cinquante  ; 
la  fourcc  de  leur  rivière  ,  prcl'que  à  deux  cent  foixantc  deux  ;  la 
chaîne  des  montagnes  coupée  par  le  haut ,  Se  le  bas  de  la  carte  h  cin- 
quante, un,  defcend  bud.  eniuite  Sud  -  Ouclt  ;  de  -  ta  encore  Sudit 
&   enfin  Sud .  OUcll  &  Ouefl. 

On  trouve  fur  fa  carte  l'embouchure  d'une  rivière  dans  le  MifTifi- 
jpi ,  du  côté  de  l'Ouelt ,  à  cinquante  &  un  degrés ,  qu'il  nomme  ri- 
vière d'Afcious  :   on  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  dû  dire ,    des  Sioux»' 

Il  remarque  (ùr  les  n&tions  qu'il  a  trouvées  fur  la  route  ,  que 
plus  il  avoit  avancé  à  TOuelt ,  &  plus  elles  étoient  policées  ;  &  que 
depuis  les   Kifaiiapés ,  le  Calumet  n'a  voit  plus  lieu. 
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Nous  allons  voir  à  préfcnt  où  ces  diftances  nous  conduifent  :  Pre- 
nons •  nous  y  de  différente  manière  pour  former  ces  calculs.  M.  D. 
L.  G.  D.  C.  trouve  que  la  Hontan  a  employé  cinquante -fcpt  jours 
pour  remonter  la  rivière  longue  ,  jufqu'aux  Gnaciitares ,  &  trente- 
cinq  jours  pour  redefcendre.  En  égaiifaiit  un  nombre  avec  l'autre» 
nous  aurons  quarante- Hx  jours,  qui,  à  dix  iieuës ,  font  quatre  cent 
foixante  lieutfs.  Confervons  feulement  la  diUance  donnée  fur  la  carte , 
qui  ell  jufqu'aux  bornes  des  GnacTitares  contre  les  Mozeemlcks ,  de 
quatre  cent  Iieuës.  De  -  là  jufqu'au  lac  des  Tahuglauks ,  cent  cinquante 
lieues.  Ce  lac,  de  trois  cent  Iieuës  de  Cour  fur  trente  de  large,  de- 
vroic  donner  cent  Iieuës  de  long  :  n'en  comptons  que  quatre  •  vingt  ; 
voilà  déjà  fix  cent  &  trente  Iieuës.  Nous  avons  dit  qu'au  quarante- 
(îxieme  degré  on  ne  devroit  compter  qu'environ  quatorze  Iieuës  pour 
le  degré.  Si  nous  comptions  les  vingt  en  entier ,  nous  aurions  trente 
&  un  degrés  &  demi.  Ainii ,  déduits  de  deux  cent  huitante  -  Hx  , 
qui  eil  la  plus  forte  longitude  qu'on  donne  dans  aucune  carte.  Refte- 
roient  toujours  deux  cent  cinquante  quatre  degrés  &  demi  ;  ce  qui 
porteroit  au  beau  milieu  de  la  mer  de  l'Oued. 

Cette  mer  efl,  dit- on,  la  même  que  le  lac  des  Tahuglauks.  Mais 
il  n'y  a  pas  la  moindre  relfemblance.  On  veut  que  Fuca  y  ait  navigé 
plus  de  vingt  jours,  toujours  au  Nord  &  Nord-E(l,  fans  trouver 
de  fin.  Cependant  ce  lac  n'a  que  trente  Iieuës  de  large;  &  l'entrée 
du  lac  en  auroic  quarante.  On  a  fii  quelle  étoit  fa  circonférence  : 
ivec  cela   Fuca  n*a  vu  aucune,  ni  des  grandes,  ni  des  petites  villes. 

Remarquons  encore  d'autres  faits  importans.  Les  Tahuglauks  font 
la  guerre  à  d'autres  peuples ,  qui  ne  leur  cèdent ,  ni  en  puitfance  , 
ni  en  forces  ;  Se  quoique  leur  nombre  foit  comparé  aux  feuilles  des 
arbres ,  ils  trouvent  cependant  des  peuples  plus  à  l'Oueft  ,  qui  ne 
font  pas  moins  nombreux,  il  faut  donc  que  le  Continent  s'étende 
encore  bien  loin.  On  doit  aufli  obferverque  la  Hontan  ne  dit  point, 
que  la  rivière  ait  communication  avec  la  mer  depuis  ce  grand  lac  : 
mais  on  doit  croire  qu'elle  y  pafle  &  va  toujours  à  l'Oueft.  Elle  ré- 
pondroit  alors  alTez  pour  la  latitude  à  celle  que  M.  Muller  place  à 
quarante  -  cinq  degrés:  mais  à  deux  cent  quarante- fix  ou  deux  cent 
quacjuite-fept  de  longitude,   6c  qu'il  fait  fortir  du  laç  Ouinipigon, 
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entre  le  quarante  •  Peptieme  degré  &  demi ,  &  le  cinquantième  de 
latitude,  qni  fauroit  d'dutant  moins  être  celui  des  Tahuglauks,  que 
celui -là  e(t  k  l'Ëll  &  celui-ci  à  TOued  de  la  chnine  de  montagnes; 
fans  compter  que  fur  le  premier  il  y  a  le  fort  Maurepas ,  &  que 
les  environs  deWoient  être  connus  des  François.  Il  fe  peut  qu'on  aie 
voulu  concilier  Ce$  contradictions  ,  puifqu'on  varie  fî  f  >■  dans  les 
longitudes  &  les  latitudes  ;  la  carte  tracée  par  Ouaga.  donnant 
toute  liberté  de  le  faire:  cependant  cette  conciliation  e(l  impcfTibie,  fi 
le  lac  des  Tahuglauks  e(l  à  environ  quarante -cinq  dtgrés  de  latitu- 
de ,  &:  au  Sud  du  fleuve  de  Mifrifipi  ;  par  contre  tous  ces  lacs  à 
fon  Nord.  Et  pour  la  longitude  il  n'y  a  pas  la  moindre  concilia- 
tion à  tfperer,  lorfque  le  dernier  de  ces  lacs  ,  l'Ouinipigon  doit  fe 
trouver  h  deux  cent  feptante-cinq  degrés.  Et  celui  des  Tahuglauks 
ne  fauroit  être  qu'au  deux  cent  quarante- cinq  à  deux  cent  cinquante, 
en  donnant  plus  qu'on  ne  fauroit  accorder. 

Que  fera -ce,  fi  on  réduit  ces  fix  cent  trente  lieues  en  degrés 
de  quatorze  lieues  ,  comme  elles  doivent  l'être  inconteQablement  à 
cette  latitude  ?  Elles  feront  quarante  cinq  degrés  ;  &  le  bout  occi- 
dental du  lac  des  Tahuglauks  viendro't  au  deux  cent  quarante -uniè- 
me degrtf  de  longitude ,  vers  l'entrée  de  Fuca  ;  &  les  nations  plus 
éloignées  dans  la  pleine  mer ,  qu'on  fuppofe  à  fon  Oued  &  Sud-Oue'>. 
Mais  fi  on  peut  s'en  tenir  aux  anciennes  cartes,  il  fe  trouvera  vers 
le  Royaume  de  Tolm ,  ou  dans  le  pays  de  Teguaïo ,  fi  fort  avancé 
vers  l'Eft  dans  les  nouvelles  cartes  ;  les  douze  degrés  de  diftance  en- 
tre le  nouveau  Mexique  &  les  Gnacfitares  y  conduifent  &  fcroient 
les  huitante  tafous,  &  encore  plus  les  huitante  lieues  enf  ?  ceux-ci 
&  les  Sauvages  voifins  des  Efpagnols. 

Pour  fortifier  nos  conjedturss  ,  examinons  les  relations  que  Mr. 
Buache  même  donne ,  pour  s'en  fervir  à  appuyer  l'op'nion  contraire. 

Il  insère  dans  fon  ouvrage  le  Mémoire  de  M.  Guillaume  Deli;>le. 
qui  foutient  comme  une  chofe  avérée  ,  &  connue ,  que  Qjjivira  eft 
au  Nord,  ou  au  Nord- Eft  du  nouveau  Mexique.  Il  dit  même  que 
Vafquez  Coronat  fit  fa  route  au  Nord- Eft. 

J'ai  fais  voir  le  contraire.  Dans  fa  carte  comme  dans  toutes  les 
anciennes ,   Qiiivira  eft  tout  près  du  cap  Mendocin  :   &  dans   fa  re. 
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lation  il  e(l  dit  qu'on  fit  un  voyage  de  deux  cent  8c  vingt  tnilte  pas , 
depuis  Cicuica  qui  eft  à  Ton  E(t  ,  &  pourtant  k  VOued  ou  Nord^ 
Oued  de  U  Californie  :  Se  par  ces  anciennes  cartes  on  voit  qu'en  effet 
Quivira  étoit  fituée  fur  la  mer ,  mais  fur  la  mer  pacifique.  U  n'eil  donc 
pas  nécefTaire  d'en  forger  une  nouvelle  pour  l'y  p.acer. 

D'où  vient  que  ni  les  Efpagnols  du  nouveau  Âlexique  ,  des  envi- 
rons de  Santa  Fé ,  ni  les  François  par  les  Padoucas ,  par  les  Sioux , 
par  les  Canfez,  par  les  Affîiiipoëls ,  iefquels,  félon  les  nouvelles  car- 
tes ,  font  voifîns  de  cette  prétendue  mer  de  l'Ouetl  8(,  grands  cou- 
reurs ;  qui ,  félon  Charlevoix  ne  fc  font  pas  une  affaire  d'une  courfe 
de  fept  à  huit  cent  lieues ,  n'en  ont  rien  appris  ? 

11  paroit  qu'il  y  a  une  certaine  fatalité  qui  empêche  qu'on  ne  falfe 
plus  aucune  attention  aux  relations  des  premiers  navigateurs ,  &  qu'on 
veuille  fe  repaitre  de  chimères  à  leur  place  :  ce  qui  ne  peut  qu'étro 
InHniment  préjudiciable  aux  {)rogrès  de  la  Géographie.  J'aurai  tou- 
jours pour  maxime  de  comparer  les  découvertes  nouvelles  $c  authen. 
tiques  avec  les  anciennes ,  pour  corriger  les  unes  par  les  autres.  Qui<. 
vira  étoit  fituée  h  l'Oueft  de  la  Californie i  le  nom,  peut-être  mê, 
me  le  bourg ,  &  une  partie  du  pays  de  ce  nom ,  auront  dilparu  > 
(&  alors  chacun  aura  fuivi  fon  imagination. 

Selon  d'Acofta  la  mer  la  plus  proche  de  Cevola  en  cft  à  cent  cin-i 
quante  lieues  ;  on  voit  bien  qu'il  ne  parle  pas  de  la  nouvelle  tnex. 
de  l'Oueft  qui  en  eft  plus  proche  ;  &  s'ils  font  allé  chercher  de^ 
cuirs  de  boeufs  dans  des  plaines ,  proche  un  grand  lac,  vers  le  Nord  , 
ce  fera  celui  des  fept  nations»  feptem  civitatum,  qui  dans  les  an- 
ciennes cartes ,  eft  au  Nord  de  Cevola;  car  pour  une  mer  plus  vafte„ 
Antoine  d'Efpeio  a  dit  expreffement  dans  fa  relation  de  if82.  qu'à 
fciixante  jDurnées,  &  non  à  huit,  il  y  a  voit  un  grand  lac:  A  c'e^ 
une  mer  interne,  ou  l'Océan  ,  c'eft  ce  qu'on  ignore.  A  foixante  jour- 
nées ,  dis- je,  ou  pour  le  moins  fix  cent  lieues  de  Cevola,  il  y 
{Tvoit  un  granc  lac  ,  fur  la  rive  duquel  il  y  avoit  plufieurs  bourga- 
des.   Cevola  eft  au  trente  -  quatre ,  ou  au  trente- feptieme  dçgrc  (a) 

(  a')  On  donns  de  fi  divers  noms  à  Rio  xi'Efperanza ,  Rio  A|cul«  Rio  deHiln, 

cette  rivière,  qui  fe  jette  dans  le  Colora-  Rio  de  Coral ,    Kio  Tigna  &c.  On  en  fait, 

do  ,    &   on   lès  multiplie  tant  qu'on  ne  deux ,  trois ,  quatre  rivières  difTercntes,  L9 

&it  qu'en  fiiire  j   Rio  de  los  Apoftolos ,  Rio  Colorado  nommé  Totontexc. 
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au  Sud  de  Rio  Azul  Qu'on  cherche  ce  lac  à  fix  cent  h'euôs  oi\  Von 
votidra ,  on  ne  trouvera  pas  cci-.  mer  de  l'Ouelt  ou  de  Quivira. 
Au  Nord  il  faudrr>it  venir  jui'qu'à  la  hauteur  de  foixante  -  quatre  ou 
foixante  -  huit  deg»és;  il  n'y  en  a  que  dix  ou  douze  jufqu'à  la  pré- 
tendue mer  de  l'Oueft.  Au  îTord  -  Oucft  cela  eft  pcflible  .  ne  dou- 
tant pas  que  depuis  le  deux  cent  ou  deux  cent  foixantieme  il  n*y  ait 
encore  beaucoup  de  grands  lacs  inconnus.  Peut-être  fera -ce  le  iMi- 
chinipi  ou  lac  des  Afïïnipoels ,  qui  eil  réellement  un  grand  lac ,  dont 
les  bords  font  fertiles  &  bien  peuplés ,  dans  un  climat  doux  ,  &  qui 
eft  éloigné  de  Cevola  d'environ  trente  degrés.  Mais  alors  il  faut  en- 
core abandonner  la  met  de  l'Oucft,  de  nouvelle  création.  Si  on  la 
cherchoit  à  i'Oucft,  ou  au  Nord-Oueft,  il  faudroit  bien  reculer  les 
côtes,  qu'on  a  placées  au  deux  cent  cinquantième  degré,  &  fe  con- 
former aux  anciennes  cartes  ;  d'autant  plus  qu'alors  il  faudroit  réduire 
la  méfure  du  degré  félon  la  latitude ,  qu'on  fuivroit  pour  aller  vers 
rOueft.  On  comprend  pourtant  qu'il  devoit  fe  trouver  vers  le  Nord  ; 
car  d'Erpeio  s'étant  avancé  fort  loin  le  long  du  Rio  Colorado ,  eu 
bien  Rio  del  Norte  du  nouveau  Mexique,  plus  il  avança,  &  plus  il 
entendit  parler  de  ce  grand  lac  :  ce  qui  me  confirme  dans  l'idée  que 
c'eft  le  Michinipi.  A  fon  dernier  terme ,  qu'il  n'indique  pas ,  on  l'af- 
fura  qu'à  peu  de  diftance  il  y  avoit  une  grande  rivière  qui  fe  jettoiC 
dans  la  mer  du  Nord  :  ce  fera  la  même  dont  on  avoit  déjà  connoif- 
fance  du  tems  des  premières  découvertes  ,  &  qui  fe  trouve  fur  les 
cartes  d'i-^cofta. 

D.  Juan  d'Ognate  découvrit  en  \6c2.  le  lac  Conibas,  &  une  villr, 
dît -il,  de  fept  lieues  de  long  &  deux  de  large.  N'aura -t- il  pas 
été  au  lac  des  Tahuglauks ,  &  prit  pour  une  feule  ville  les  (ix  gran- 
des villes  qui  «'y  trouvent ,  vers  l'embouchure  de  la  rivière  de 
rOueft  ?    mais  enfin  ce  n'eft  pas  là  encore  la  mer  ue  l'Oueft  de  Fuca. 

Je  ne  fais,  fi  je  dois  toucher  la  relation  de  Purchas  (  a  )  fur  les 
Anglois  de  la  Virginie,  &  de  Dermer:  elle  cfl  du  calibre  des  autres 
de  fa  façon.  Il  eft  pcflible  que  les  Sauvages  au  midi  &  à  l'Occi- 
dent de  ce  pays,  ont  parlé  d'un  grand  lac;  mais  i^  "audroit  vouloir 
s'aveugler  pour  croire  qu'ils  ont  voulu  parler  de  la  :  th'>:t  de  l'Oueft:. 
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Les  peuples  fitués  à  deux  cent  nonanH  degrés  de  longitude ,  &  k 
trente- cinq  ou  quarante  de  latitude  en  ont  connoiflànce  ,  &  les  Fran- 
çois du  Canada  &  de  la  LouIIiane  ,  môme  ceux  qui ,  avec  M.  de 
Bourgmont  .  ont  été  chez  les  Padoucas  à  deux  cent  quarante-  cinq 
degrés  de  longitude ,  peuple  nombreux ,  qui  s'étend  ,  on  ne  fait  à 
quelle  diftance ,  vers  i'Oueft ,  l'ignorent  parfaitement.  Quel  conte  ! 
Les  trois  lacs  Huron ,  Michigan  &  fupérieur  »  qui  n'en  font  prefque 
qu'un  feul ,  ne  conviennent  -  ils  pas  mieux  à  cette  connoiflfance  des 
habitans  de  la  Virginie ,  qui  en  font  peu  éloignés  ? 

Je  fuppofe  que  les  Nipiriffiniens  foient  à  la  diftance  de  la  mer  de 
rOueft ,  telle  qu'on  a  trouvé  à  propos  de  la  placer  ;  qui  fout  les  peu< 
pies  qui  y  abordent  par  mer  ?  S'ils  viennent  du  Nord ,  on  auroit  dû 
avoir  des  nouvelles  de  cette  découverte  de  de  Fonte  ,  puifqu'on  a 
voulu  afligner  cette  place  à  ces  pays  :  de  I'Oueft ,  il  eft  impoflible  : 
on  a  lailfé  (i  peu  d'efpace  entre  les  deux  mers  ,  qu'on  ne  peut  y 
fuppofer  de  grandes  nations  :  par  l'Océan  ,  encore  moins.  Ni  îes  Ëf- 
pagnols ,  ni  les  Ruflîens ,  ni  les  Chinois ,  ni  les  Japonnois  ne  font 
ce  commerce;  &  les  Sauvages  ont  des  canots,  tout  au  plus  des  pi- 
rogues ,  &  non  de  grands  vaifteaux. 

Le  rapport  de  Purchas ,  de  ce  que  la  nation  neutre  &  les  habi- 
tans de  la  pointe  occidentale  du  lac  Supérieur  difent ,  ne  mérite 
pas  qu'on  s'y  arrête.  Depuis  cent  «  cent  &  vingt  ans ,  que  les  Fran- 
çois ont  poulTé  toujours  plus  loin  leurs  découvertes ,  n'auroient  >  ils 
pas  eu  connoiflTance  de  cette  mer  ?  Entre  les  divers  lacs  marqués  par 
Qchagach ,  n'eft  •  il  pas  aifé  d'en  choifir  un ,  pour  en  faire  celui  dont 
ces  Sauvages  parloient  ?  La  relation  du  P.  Marquette ,  ne  répond-elle 
pas  à  celle  de  la  '-^ontan  ?  La  rivière  de  I'Oueft  fe  jette  dans  le  lac 
des  Tahuglauks ,  qui  ont  des  vaiflTeaux  de  deux  cents  pieds  de  long. 
Il  faut  toujours  y  revenir.  Ces  hommes  vêtus ,  barbus ,  qui  viennent 
dans  de  gros  vaifteaux ,  ne  font  ni  Européens ,  ni  Afiatiques ,  maii 
des  peuples  civilifés  de  l'Amérique ,  que  nous  ne  connoinfons  pas 
encore. 

La  relation  du  P.  Dablon  (  a  )  eft  de  même  nature  ;  &  je  ne  cef- 
ferai  de  répéter  que  tous  )es  lacs  de  trpis ,    quatre ,  cinq  à  fix  cent 

lieaès 


DE      L'   A    M    E    R    I    a  U    E. 


xf7 


Iteutts  de  tour,  font  fans  contredit  de  grands  lacs  »  Se  qu^on  a  tort 
de  vouloir  prendre  pour  TOce'an ,  ou  une  partie  de  l'Océan ,  tous  les 
lacs  que  les  Saurages  nomment  grands. 

Cet  écrivain  prétend  que  les  Nadoucflfis  font  au  bout  du  monde, 
8c  qu'il  n'y  a  plus  vers  l'Occident  que  les  Karezi  :  mais  les  nouvelles 
cartes ,  les  découvertes  les  plus  récentes  &  même  les  NadoueHoux . 
ou  Sioux  difent  le  contraire;  car  la  terre  coupée  veut  dire  un  dé- 
troit, &  c'eft  celui  d'Âm'an  dont  il  s'agit,  qui  même,  félon  ces  mê. 
mes  cartes  ,  feroit  toujours  vers  le  deux  cent  &  cinquième  degré. 
On  triomphe  de  ce  lac  d'eau  puante ,  qui ,  dit  -  on  ,  ne  peut  être 
que  rOcéan.  Mais  combien  n'y  a-t-il  pas  de  lacs,  ou  mers  inter. 
nés ,  dont  l'eau  eft  falée  ?  ? 

A  vingt  journées  ou  deux  cent  lieues  du  MifTiQpi ,  dit -on  enco- 
re, il  y  a  une  nation  qui  a  commerce  avec  une  autre ,  dont  elle 
tire  des  haches  ;  ce  n'eft  point  là  une  preuve  de  l'exiftence  de  la 
mer  de  l'Oueft.  Les  Tahuglauks  pouvoient  en  fournir. 

Ce  que  le  P.  Zenobe  dit,  qu'au-delà  des  montagnes  ,  où  les  ri- 
vières prennent  leur  fource ,  il  y  a  un  lac ,  eft  encore  conforme  au 
récit  de  la  Hontan  ,  de  même  que  la  relation  de  M.  le  Sueur.  Quand 
même  la  Hontan  ne  parle  point  de  fortereflfe ,  il  eft  probable  que 
des  gens  aufli  ingénieux  &  aufli  guerriers  que  les  Tahuglauks ,  fe  fe- 
ront  fortifiés  :  les  plus  Sauvages  le  font  par  des  paliflâdes ,  Se  les  au- 
tres chacun  à  proportion  de  fon  génie  inventif.  D'ailleurs ,  prefque 
toutes  les  preuves  qu'on  employé  ne  fervent  qu'à  établir  la  réalité  d'u* 
ne  rivière  de  l'Oueft.  Je  la  nie  fi  peu ,  que  je  foutiens  qu'il  y  en  a 
plufieurs ,  &,  félon  les  apparences ,  en  grand  nombre  même.  Je 
prie  enfin  le  ledeur  d'obferver  que  tout  -es  relations  qu'on  peut 
nous  oppofer  font  des  années  1632.  à  i6yo.  Cependant  dans  les 
cartes  de  M.  Sanfon  le  fils  mcnie  ,  publiées  en  1^8  3-  fur  les  rela- 
tions les  plus  nouvelles,  le  lac  Supérieur,  le  Michigan  &  tous  les 
pays  à  leur  Oueft ,  ne  font  pas  déterminés  :  Comment  donc  aura- 
t-on  eu  connoiOfance  des  pays  Se  des  lacs  fitués  à  quatre  cent  lieues 
au-delà?  On  remarque  même,  qu'on  n'avoit  aucune  connoiffànce  de 
l'exiftençe  du  fleuve  Miflîfipi,  qui  eft  fi  proche.  On  ne  doit  donc 
pas  faire  le  moindre  fond  fur  ces  relations  pour  des  pays  fi  éloignés. 
Mai  .     V     3  Les 
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-  Les  Panis  de  M.  le  Soeur  (a)  font  marqués  fur  la  carte  de  M. 
Deiis)e,  comme  habitans  les  Rives  du  Milfouri  ,  entre  le  Canfez  k 
l'Eft  &  les  Padoucas  à  l'Oueft.  U'où  vient  que  ces  Panis  qui  ne  font 
qu'une  très  petite  nation ,  parlent  de  cette  rivière  de  TOueft ,  & 
que  les  Padoucas ,  qui  forment  un  peuple  très  nombreux  &  fort  éten- 
du vers  l'Oueft»  n'en  difent  mot?  D'où  vient  encore  que  M.  Delisle 
ne  la  marque  pas  ?  Ce^^endant  M.  de  Bourgmont  allant  des  Canfez 
aux  Padoucas  ,  &  même  deux  fois  de  fuite  ,  avec  nombre  de  fes 
gens ,  dcvoit  y  pafler.  Quant  au  P.  Hennepin  ,  ce  que  M.  Delislft 
en  rapporte  ne  vaut  pas  la  peine  d'en  parler  ,  mais  bien  ce  qu'il 
omet,  &  que  nous  allons  fuppléer. 

Dans  fa  relation  du  MiCfiÔpi  il  prétend  prouver  que  le  détroit 
d'Anian  eft  une  pure  chimère  :  voici  comment  il   s'y  prend. 

Etant  chez  les  lifati ,  les  mêmes  que  les  Sioux  ,  qu'il  pbce  au 
cinquante- deuxième  degré;  mettons  -  les  au  cinquantième  ,  &  à  deu?t 
cent  huicante  de  longitude  i  il  y  vit  arriver  en  ambaffaùe  des  Sau- 
vages de  l'Oueft ,  de  plus  de  cinq  cent  Ifeues  ;  &  pour  le  prouvée 
il  dit  qu'ils  ont  marché  pendant  quatre  lunes  fans  fe  repofer  que 
pour  dormir  &  pour  tuer  dequoi  manger.  11  a  raifon  de  dire  plus 
de  cinq  cent  lieues.  J'ai  dis  qu'on  compte  les  journées  de  marche 
des  Sauvages  à  dix  lieues:  il  y  en  a  qui  en  font  jufqu'à  vingt -cinq. 
N'en  comptons  que  fept  lieues  par  jour  ;  cela  fera  pour  tout  le  voya- 
ge huit  cent  quarante  lieues.  Mettons  huit  cent  :  le  degré  à  cette 
hauteur  eft  de  douze  lieu6s  quarante- huit  minutes;  ce  qui  feroit  foi-^ 
xante-deux  degrés  &  demi;  déduits  de  deux  cent  huitante ,  reftene 
deux  cent  &  quinze  degrés  &  demi.  Mais  fuppofons  les  cinq  cent 
heuës  feulement,  cela  fera  prefque  quarante  degrés ,  &  viendra  aa 
deux  cent  quarantième  degré.  Mais  il  y  a  plus  ;  ils  difoient  que  les 
nations  qui  habitent  plus  à  l'Ouefi ,  ont  un  pays  de  prairies  &  de 
campagnes  immenfes,  coupées  de  rivières  ,  qui  viennent  du  Nord  : 
ajoutant  que  dans  tout  leur  voyage  ils  n'ont  palfé  aucun  grand  lac  (^).  ^ 

Qiic 

(a)  pi<g.    \o.  feurs  ,    lorfqu'U   parle  de  ces  prairies  &  r 

C  6  )  M.  Guillaume  Delislc  aura  été  de     de  ces  campagnes  des  Nadouefis ,  au  cin-  , 

cet  avisi  &  non  de  celui  de  fes  fuccef-     quante -  cinquième  degré,    &  av  Nord  de^; 
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Ope  devient  alon  la  mer  de  l'Oueft ,  lorfqu'ils  amoient  dû  y  paflTcr 
par  le  beau  milieu  ?  Que  devient  le  nouveau  fyfténic  fur  ces  pays 
feptentrionaux ,  lorfque  cette  relation  ne  s'accorde  qu'avec  les  ancien- 
nes des  Efpagnols  6c  avec  leurs  cartes  ? 

Je  fuis  fi  bien  de  l'avis  de  M.  Delislc  (  a  )  ,  que  les  grandes  ri- 
vières de  rOucft  ne  fe  déchargent  pas  dans  la  mer  vermeille  ,  que 
je  crois  plutôt  des  unes  qu'elles  coulent  jufqu'au  détroit  d'Ânian  « 
comme  nous  verrons  ci  -  après  ;  d'autres  dans  les  mers  du  Sud  &  du 
Nord.  Je  le  fuis  encore  en  ceci ,  que  les  Sauvages  ne  fe  font  pas  az^ 
cordés  pour  tromper  les  François  par  leurs  relations  ;  Se  qu'on  peut 
s'y  fonder  en  gros  &  autant  que  leur  peu  de  connoiflfances  géograi 
phiques  nous  laiflent  pénétrer  ces  rapports ,  &  en  tirer  les  coniéquen- 
ces  qui  en  découlent  naturellement. 

11  eft  très  poffible  que  les  Uinois  ayent  habité  autrefois  fur  un 
grand  lac ,  ou  même  fur  la  mer  du  Sud  ;  mais  que  ce  foit  lur  la  pré- 
tendue mer  de  l'Oueft ,  je  n'en  vois  aucune  preuve.  ;? 

Ce  que  dit  Gomara  mérite  eu  effet  nôtre  attention.  Je  voudrois 
bien  (avoir  fi  ce  font  les  Chinois ,  les  Japonnois  »  ou  les  Ëfpagnols  # 
qui  vinrent  à  Quivira  avec  des  vaiflfeaux  à  vergues  dorées  &  des 
proues  argentées,  &  fi  on  leur  en  a  jamais  vu.  Si  le  fait  eft  tel 
que  Gomara  le  dit ,  on  doit  en  conclure  naturellement ,  que  ces  ga- 
lans  mariniers  n'ont  pas  fait  un  grand  trajet  fur  une  mer  aufTi  ora- 
geufe ,  mais  qu'ils  ont  traverfé  fimplement  une  mer  de  trois  cent , 
quatre  cent,  cinq  cent  lieues  de  circuit.  Si  cette  nation  a  inventé 
des  arts  &  des  métiers  ;  fi  elle  eft  civilifée  &  placée  au  milieu  du 
Continent,  fes  marchandifes  qu'on  croyoit  venir  de  la  Chine,  pou^ 
voient  fort,  bien  être  de  fa  propre  fabrique  :  D'autant  plus  que  lorC 
que  les  Sauvages  parlent  de  leurs  cifeaux ,  couteaux  ,  haches  &c.  iU 
afiurent  que  ces  ouvrages  ne  font  pas  de  la  même  forme  que  ceux 
des  Européens ,  comme  l'Auteur  le  rapporte  lui  -  même  (  ^  ).  AuiTi 
eft  '  il  dit  que  ces  Etrangers  n'avoient  ni  barbe ,  ni  cheveux ,  8c  que 

pour 
i 

la  nouvelle  mor  de  l'Oueft  de  même  que     degrés  k  l'Occident  de  ceux  '  ci. 

à^i  alliés   de  cette   nation,    à  cinq  cent  (  «  )  {>•    )i. 

licuës ,  c'eft.à.dire  «plus  de  trente-cin^        (6)  P<  !<•  '   '■  . 
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pour  cette  raifon  on  les  appelloic  tétec  pelées,  qui»  difoient •  ils ,  lu- 
roient  été  bien  aifes  de  voir  des  François. 

M.  Delisle  tâche  de  trouver  par  eftime  la  diftance  entre  le  nou- 
veau Mexique  &  Quivira  :  ii  parle  de  quatre >  vingt  à  quatre-vingt- 
dix  lieuës.  11  fe  fonde  fur  la  relation  de  Vafquez  Coronat  ,  qui  af- 
furéoient  ne  peut  être  celle  donc  Acoda  parle  ,  puifque  celui-ci  pa- 
roit  indiquer  un  éloignement  bien  plus  grand.  Par  contre ,  la  dif- 
tance que  M.  Delisle  donne ,  fera  feulement  trop  grande ,  félon 
quelques  cartes  :  mais  adoptons -la.  Ëd-il  poflible  qu'à  quatre- vingt 
ou  quatre-vingt-dix  lieues,  qui  n'ell  qu'une  promenade  dans  ces 
pays  »  on  ignore  jufqu'à  Texidence  &  remplacement  même  de  Qui- 
vira ?  Comment  les  Padoucas,  alliés  des  François ,  &  qui,  fuivant  la 
carte  de  M.  Delisle,  habitent  tout  près  de  Quivira,  pouvoient-ils 
ignorer  cette  ville  ?  Il  rapporte  que  des  peuples  à  l'Orient  du  nouveau 
Mexique  avoient  demandé  des  prédicateurs  :  mais  il  n'cd  pas  dit  que 
ce  fuient  ceux  de  Quivira. 

Vouloir  contredire  d'Aguilar  (a)  fur  fes  propres  découvertes ,  fans 
avoir  à  alléguer  que  des  conjedures ,  &  fimplement  dans  le  but  de 
fortifier  celle  de  la  prétendue  mer  de  l'Oueft;  c'eft-ce  qui  me  paroit 
très  préjudiciable  aux  progrès  de  la  Géographie.  Aufli-tôt  que  les 
conjeélures  prévaudront  fur  des  faits ,  adieu  toute  certitude.  D'Agui- 
lar alTure  qu'il  a  été  à  l'embouchure  d'une  rivière  dans  laquelle  il  ne 
put  entrer  à  caufe  de  fa  rapidité  :  On  veut  le  démentir ,  lui  Se  tout 
fon  équipage  ;  on  alTure  que  c'eft  l'entrée  d'un  détroit.  Quels  chan- 
gements à  faire  dans  les  cartes  fur  les  détroits  &  les  rivières  ?  Si  cha- 
cun en  peut  faire  félon  fon  bon  plaiiir  ,  on  n'aura  qu'à  dire  que  les 
embouchures  des  fleuves  de  l'Afrique  font  des  détroits  ,  &  l'inté- 
lieur  de  cette  partie  du  monde  ii  peu  connue  une  vafle  mer:  il  fau- 
dra le  croire. 

M.  Buache  donne ,  à  ce  qu'il  prétend ,  de  nouveaux  témoignaget 
en  faveur  de  cette  mer. 

H  revient  à  d'Efpejo  (  ^  ) ,  qui  apprit  des  Sauvages  près  de  Ci- 
bola ,  lefquels  avoient  des  cafaques  de  coton  bigarrées ,  qu'il  y  avoit 

ver» 
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veri  rOueft  un  grand  lac  à  quinze  journées  ;  que  fur  fes  bords  étoient 
plufieurs  bourgades ,  que  les  habitans  ufoient  d'habits  ,  abondoient 
etî  vivres ,  &  demcuroient  dans  de  grandes  maifons.  D'autres  diient 
qu'il  y  avoit  beaucoup  d'or  dans  ce  pays  ,  &  ils  le  meCtoient  à  loi- 
xante  journées  &c.  Des  peuples  lur  une  mer  avec  IcfqueU  des  Oàeo*. 
taux  viennent  commercer. 

Tout  ceci  mérite  quelques  reflexions. 

Première  réflexion.  Nous  ne  cetferons  de  répéter,  que  ce  com- 
merce ne  peut  abfolument  fe  faire  par  des  peuples  Aûatiques .  ni 
Chinois,  ni  Japonnois  par  les  raifons  fui  vantes.  .'i 

Je  dis  les  Chinois  ;  du  moins  ceux  qui  font  leur  demeure  Hxe  à 
la  Chine  font  peu  de  commerce  au  dehors;  l'Empereur  ne  le  leur 
permet  pas  ,  &  ces  voyages  de  long  cours  feroient  contre  les  loix 
fondamentales  de  l'Empire.  Il  n'y  a  que  les  Chinois  établis  V  Bata- 
via &,  aux  Philippines ,  qui  b'appliquent  au  négoce  lointain. 

Les  Japonnois  font  encore  plus  gênés,  ils  n'ofent  fortir  de  leurs 
isles  fous  peine  de  mort  :  l'Empereur  même  ayant  apprit  par  hazard 
à  l'occafion  de  deux  Jonques  jettées  fur  les  côtes  du  Kamtfchatka  , 
l'exiftence  d'un  tel  pays  »  envoya  h  la  découverte  :  mais  après  deux 
tentatives,  les  Japonnois  ont  été  (i  fort  dégoûté  de  ce  voyaj^ ,  qu'ils 
n'ont  même  plus  navigé  jufques  en  Kamtschatka ,  ni  fur  les  côtei 
oppofées  de  l'Amérique  ;  bien  moins  dans  des  parages  fi  éloignés , 
comme  cette  prétendue  mer  de  l'Oueft.  L'extrémité  orientale  du  Ja- 
pon étant  ^  cent  foixame  degrés  tout  au  plus,  &  la  mer  de  rOuelt 
à  plus  de  deux  cent  cinquante,  comment  veut -on  que  les  Japonnois, 
fi  chetifs  mariniers  y  commercent ,  lorfquc  les  Ruffiens  ,  les  Efpa- 
gnols  &  Cous  autres  aiTurent  unanimement  que  c'ell  la  navigation  du 
monde  la  plus  périlleufe  ? 

Enfin  n'eft-ce  pas  une  impoQîbilité  toute  pure,  que  depuis  plus 
de  deux  fiécles ,  des  millions  d'Européens  eultent  fait  le  commerce  à 
ia  Chine  &  au  Japon  .  fans  avoir  appris  la  moindre  chofe  de  ces 
prétendus  commerces  ,  &  que  les  vaiffeaux  Ëfpagnols ,  François , 
Buffiens  ♦  Anglois  &c.  qui  depuis  l'Afie  &  les  Philippines  fe  font  ren- 
dus à  Acapulco,  en  »  ..nontant  jufques  environ  vers  le  quarante-cin- 
quième degré ,  n'eulTent  jamais  rencontré  aucun  vaifTeau  >   ni  Japon- 
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fioii ,  ni  Chinois ,  ni  que  par  ces  orages  terribles ,  aucun  n'eut  ^té 
)etté  fur  les  iilei  Marianne!  i  i'ir  les  côtes  de  la  Culit*Qiniie ,  lur  cellei 
du   Mexique   &c. 

Il  faut  donc  abfolument  perd;-^  cette  idée,  que  les  Orientaux  y 
viennent  comnvrrcer.  n 

Seconde  rrllcxion.  Lorfquc  les  Sauvages  pntlcnt  de  l'Oucfl: ,  on 
ne  peut  jamais  aifurcr  quiîs  ne  parlent,  ni  du  Nord-Ouclt  ,  ni  du 
moins  de  l'Oueiï  -  Nord  -  Oucih  Nous  avons  lais  voir  ailleurs  que 
les  aiiciena  peuples  policés  Se  non  Saui^i^^ei ,  ont  pnrié  tanic^t  de 
rOueIt  &  tantôt  du  Nord  ,  pour  la  fituation  des  nuMncs  peuples  Si 
des  mémei  pays ,  lorl'quc  ceux-ci  Te  trouvo'rnt  au  Nord- Oucll.  Je 
crois  donc  que  les  uns  parloient  d'un  grand  lac  h  i'Oueli^  ,  d'autren 
d'un  au  Nord  •  Ouelt  ;  d'autres  eniin  d'un  autre  à  l'OueU- Nord  Oueft. 
&  que  ce  font  des  lacs  tous  did\iren!;. 

Troifieme  réflexion.  Ce  qui  me  fait  nnttre  cette  idée ,  c*c(t  que 
)*on  donne  des  dilR'rences  de  diUance  prodigicufes.  On  parle  de 
quinze  journées  jlt  de  ibixante,  c'elt-h-dire,  de  cent  cinquante  lieu(*8»< 
éc  de  fix  cent.  E(l  -  il  poflibie  que  les  quatre  cent  cinquante  iieu(f» 
ùe  diliërerce  puiHènt  être  comptées  pour  rien  ?  Le  Savant  Auteur 
veut  fauver  ces  contrariétés  ,  en  difant  ,  af^paremment  à  '„aufB  des 
âétoms  êfiht  les  montagnes  (a).  Mais  c'eit  la  même  chaîne,  qxii 
règne  entre  les  Gnaclitares  &  les  Mofeemicks ,  &  elle  empêche  A 
peu  la  communication ,  que  ces  peuples  le  font  la  guerre ,  &  qu*en 
tems  de  paix  ils  font  en  commerce  enlemble.  C'eit  la  même  chaine  »i 
dis. je,  que  M.  Buache,  dans  fon  excellente  carte  marine  &  phyO- 
que ,  repréfente  pour  ki  rendre  plus  ienfible  d'environ  un  degré  <Sc 
demi  de  large  ;  après  quoi  il  n'en  marque  plus  :  &  cette  chaine  qu'on- 
tfaverfe  également ,  devroit  faire  une  ditference  de  quatre  cent  cin« 
quante  lieu€s ,  tandis  que  ceux  qui  ne  comptent  que  cent  cinquante 
ilieuds  ne  la  regardent  pas  comme  un  obrtacie.  Je  crois  donc  avec 
beaucoup  de  probabilité  que  la  partie  du  Continent  feptentriondl  in* 
connu ,  doit  être  remplie  d'autanc  de  grands  lacs  &  de  rivières ,  que 
celle  qu'on  connoit  du  plus  au  moins  ;  Se  qu'il  faut  renoncer  à  ce  prin* 
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cipe  frron(f,  d'appliquer  toutes  les  reliUiani  des  bavivnge*  au  môme 
lic«  &  à  It  même  rivière. 

Qiiatripmc  réH'xiori,  il  cft  pM  clans  cette  relation  Hc  têtes  peUai^ 
pnr  oppi)liiion  aux  hommes  bjibu.  &  ^\xi  portent  U-urN  chL-vcux. 
NuuK  verroiih  pourtMiC  ci- après  que  ceux-d  puroidcnt  au(H  lur  im 
grand  lac ,  que  ce  Tint  d'autres  peuples  civilités ,  &  qu'on  peut  aufli 
peu  foutenir,  que  ce  ibiiC  des  Européens,  que  de  ceux-  là  qu'ils  loat 
Chinois  ou  JipDnnoii. 

Tout  ce  que  M.  Huache  dit  du  MitTouri  (  a  )  &  de  la  rivière , 
connue  fiar  la  relation  des  Suuvagcs  «  &  qu'on  nomme  proprement 
la  rivière  de  l'Oued ,  eO  incoiUilliible.  Le  mal  eU  que  tout  concourt 
à  prouver  le  contraire  de  ce  qu'il  veut  prouver. 

Nous  avons  déjà  démontré  que  la  longueur  du  cours  du  MifTotiti 
de  huit  cent  lieu<!i ,  ou,  vers  le  milieu  au-delà  des  montagnes  au 
Nor^i,  à  fept  fournées  de  celuUci,  il  fort  unr  rivière  qui  coule  droit 
à  l'Oued  »  audi  loin  que  le  Millburi  à  l'Ëfl .  ablbrbe  bien  toute  k 
nier  de  l'Oueit  &  ou  «delà,  de  combien  qu'on  veuille  diminuer  cette 
longueur  de  huit  cent  lieuCs  ;  que  par  conféquent  l'Officier  de  Mâ- 
tine n'avoit  pus  tort  de  croire  qu'elle  fe  jette  dans  la  mer  du  Jipon» 
ou  du  moins  dans  celle  du  Sud,  peu  cMoignée  du  Japon. 

L'Auteur  (  ^  )  croit  comme  moi  que  les  Franç^iis  devroient  ap^ 
prendre  des  nouvellei  de  la  mer  de  rOueil ,  par  les  efclarei  FadoïK. 
cas  qu'ils  achètent.  Cependant  ili  n'en  ont  pas  appris  un  mot.  La  coiv 
féquence  n'eit ,  fani  doute ,    pat  favorable  à  cette  mer. 

Je  ne  doute  point  que  les  liinois  &  les  Miamis  n'ayent  autrefois 
habité  fur  une  mer,  difoni  mieux,  un  grand  lac  éloigné  k  l'Oued, 
&  que  leur  première  dation  n'ait  été  la  rivière  de  Moingona,  qui 
a  plus  de  cent  cinquante  Ueu<!«  de  long.  Le  trajet  des  liinois  n'aura 
pas  été  moins  long.  Ces  peuples  ne  pourroient  -  ils  pas  avoir  habité 
vers  les  bords  du  lac  des  Tahuglauki ,  &  en  avoir  été  chaiîés  par 
ces  guerriers  ?  Quoiqu'il  en  foit  ,  il  n'eft  pat  befoin  de  former  une 
mer  de  l'Oued  pour  leur  trouver  un  grand  tac. 

il  cd  furpreoant  que  M.  Dumont  n'eut  acquis  aucune  confloi^Tince 
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de  cette  mer,  que  ioifqu*!!  arriva  bien  loin  à  Tlft  du  nouveau  Mexi- 
que :  car ,  félon  M.  le  Page  (  a  ) ,  le  pays  qui  cft  entre  les  Natchi- 
toches  8i  le  nouveau  Mexique,  n'eft  point  habité,  &  ceux  du  nou<* 
fcau  Mexique  ,    qui  en  font  fi  proche,   ne  la  connoiifent  point. 

M.  Buache  parie  encore  d'un  grand  lac,  qu'on  trouve,  en  fuivant 
le  ^rand  fleuve,  &  qui  communique  au  lac  fupérieur.  11  "lit  que  cela 
relTemble  fort  h  la  route  que  les  OfBciers  François  ont  tenue  lufquet 
au -delà  du  lac  Bourbon,  lia  railon  :  mais  alors  voilà,  non  un, 
mais  plufieuiTs  grands  lacs  tout  trouvés ,  fana  avoir  befoin  de  chef' 
'cher  la  mer  de  l'Oueil;  d'autant  plus  que  les  Aflinipoëls ,  ceux  qui 
font  les  p!u«  proches  du  lac  fupérieur,  ont  p^rlé  d'une  mer  ;  difor» 
toujours  ,  grand  lac  ,  à  troit  journées  pius  loin  :  ce  qui  ne  regarde 
en  rien  la  mer  de  TOucft. 

Qu'ell   ce  que  cette    rivière  (  ^  ) ,    qui  vient  de  la  profondeur  de« 

terres  dcptiis  mille  lieues?  Elle  vient  du  Nord-Oueit.    Qp  lie  éten- 

^due   de  pays  immenfe  &  inconnu  doit  •  elle  parcourir  ?   Et   où   reftc- 

Tont  tous  ces  lacs  de  la  découverte  de  de  Fonte,   qu'elle  devroit  trîh 

ircrfer  pour   pouvoir   fe   jetrer  dans  le  Miflîfipi  ? 

Nous  voici  C  c  )  à  l'article  très  intérelT^nt  des  hommes  barbus.  Le» 
Sioux ,  qui  liaKitent  au  haut  du  Miffifipi ,  &  dont  M.  de  Churlcville 
à  trouvé  quelques  un«  à  cent  lieues  au  deffus  du  fmt  S.  Antoine, 
qui  étoient  à  la  cbalfe  ,  lut  dirent  que  la  fource  de  la  grande  rï- 
iriére  étolt  aufli  éloignée  du  f^ut ,  que  de- là  à  If,  mer,  atnfi  de  huit 
cent  lieuCs  (d).  Il  y  a  des  rivières  de  plui  de  cent  lieues  de  cours, 
qui  s'y  jettent  au  deffus  Hu  fam.  Le  Miffifipi  depuis  fa  fource  au  faut 
ne  peut  pas  venir  du  Nord,  mais  de  l'Outft,  ou  du  Nord-Oufft: 
ne  comptons  que  cinq  Cent  lieues ,  ou  mi^me  quatre  cent  en  droite 
ligne ,  quand  même  les  Auteurs ,  Charlevoix  ,  le  Page  &  d'autres 
alTurent  que  les  rivières  de  l'Amérique  ont  un  cours  alfez  droit,  fans 
beaucoup  de  détours ,  ni  de  finuoOtés.  S'il  vient  de  TOueft  ,  ce.'e 
prétendue  mer  ne-pcut  fubfiiler,  n'étant  éloignée  du  faut  b.  Antoine» 

-   félon 
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félon  la  carte  de  M.  Delisle  de  1750.  que  de  quinze  degrés,  qui 
feront  environ  deux  cent  &  vingt  lieues.  Si  c'eft  du  Nord-Ouelt, 
la  ménie  mer  fe  trouve  en  chemin.  Par  con laquent  c'eil  un  de  ces 
grands  !acs  inconnus  &  fort  éloignés  dont  je  parle.  Ces  Sioux  font 
étcr  ius  tort  loin  vers  l'Oucft  ;  même  lelon  cette  carte  ,  s'étendent 
ptefque  jufques  fur  les  bordi>  orienraiiX  de  cette  mer  :  cependant  ils 
difent  qu'il  y  a  bien  loin  de  leur  p^ys  à  celui-là,  8c  que  l'on  pafTe 
chez  quantité  de  nations  inconnues  aux  Francjois.  Que  veut  dire  , 
èien  loin  ,  chez  ces  peuples ,  qui  regardent  un  voyage  de  fept  à  huit 
cent  lieues,  comme  peu  de  chofe?  Ceci  ne  revient- il  pas  pliîtôt  à 
la  didance  des  mille  lieues  ,  dont  il  eft  parlé  ci  -  deflus  ?  Sur  tout 
lorfqu'ils  parlent  encore  de  quantité  de  nations  fituées  entr'eux  & 
cette  mer  ,  fur  laquelle  ils  trouvent  des  hommes  barbus  avec  des 
bonnets  ,  qui  ramadent  de  la  poudre  d'or  fur  le  bord  de  la  mer. 
Voilà  donc  une  mer,  qui  n'eft,  ni  l'Océan,  ni  la  prétendue  mtft 
de  l'Oued.  Elle  fera  fans  doute  à  cinquante  ou  cinquante  •  cinq  de- 
grés ou  environ  de  latitude ,  &  deux  cent  vingt  ou  deux  cent  trente 
de  longitude.  Nous  trouvons  ainfi  déjà  quatre  nations  civilifées  & 
différentes ,  que  les  relations  des  Sauvages  nous  font  connoitre.  1  *.  Celle 
de  Moncacht  -  Apé  ,  qui  tiennent  quelque  chofe  des  Chinois ,  ou 
des  Japonnois ,  mais  qui  couvrent  leur  tête  d'une  efpèce  de  turban  ; 
ce  qui  ne  convient ,  ni  aux  uns ,  ni  aux  autres  de  ceux  qui  habitent 
encore  la  Chine  &  le  Japon,  lefquels  vont  ,  ou  la  tête  nuë.  ou 
ont  des  cfpèces  de  chupeaux.  a*.  Les  têtes  pelées ,  qui  en  différent. 
3*.  Les  Tahugiauks ,  qui  ont  des  bonnets  en  pyramide  d*une  hau- 
teur déméfurée.  Et  enfin  4*.  ces  hommes  barbus  ,  qui  portent  des 
bonnets.  Si  l'on  confi Jère  tout  ceci  ,  &  que  tous  les  Sauvages  qui 
parlent  de  ces  pays  vers  i'Oueft ,  font  mention  d'une  étendue  im- 
menfe  ,  &  de  peuples  innombrables,  on  ne  pou-'ra  douter  qu'il  n'y 
ait  aufli  des  lacs  &  des  rivières  fans  nombre ,  enfin  ,  que  nous  ne 
connoifrons  que  la  m  '  jdrç  partie  de  l'Amé»ique  feptentrionale  ,  & 
}^  moins  intéreflfantr 
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dignes  de  toute  nôtre  attention  ,  &  elles  prouvent  mon  Çydéme , 
de  cette  quantité  de  lacs  &  de  rivières  inconnus  jufques  ici.  La  ri- 
vière de  Pofcoyac  (  a  )  eft  nommée  grande  rivière.  Les  Sauvages  di- 
'cnt  tous  d'une  voix,  qu'elle  vinoit  de  bien  loin  ,  rl'unc  hauteur  de 
.  ?,  où  il  y  avoie  dej  montagnes  tort  hautes,  &  qu'ils  avoient 
connoiU'ance  d'un  grand  lac  de  l'autre  côté  des  montagnes ,  dont  oa 
ne  pjuvoit  boire  l'eau. 

M.  fi'jache  marque  la  décharge  de  Pofcoyac  dans  te  lac  Bourbon 
à  deux  cent  foixsnte-neuf  degrés  de  longitude.  Les  mojuagnes  d'oè 
elle  fort  h  prefque  deux  cent  foixante  quatre.  Ainli  ce  bien  loin  dei 
Sauvages  ,  qui  devoit  être  du  moins  de  cinq  à  fix  cent  lieues ,  fe 
réduit  à  cinq  degrés,  qui  à  cette  hauteur  func  environ  foixante-troit 
lieues.   Qjron  en  juge. 

Examinons  les  didinces  données  par  la  rivière  St  Charles.  On  doit 
la  remonter  depuis  le  lac  Ouinipigon  cent  !k  vingt  lieues.  Mettons 
neuf  degrés ,  ou ,  à  caufe  qu'elle  va  un  peu  Sud  Oued  ,  feulement 
huit  degrés.  Comptons  -  la  depuis  l'endroit ,  où ,  félon  la  carte ,  elle 
i'e  jette  dans  la  rivière  rouge ,  quoique  la  relation  dife  dans  le  lac  : 
nous  ferons  à  deux  cent  frptante  degrés  &  demi.  De  •  là  il  faut  tri- 
verfer  des  terres  trente  h  quarante  lieues  par  quantité  de  nations; 
&  alors  on  fera  en  effet  auprès  des  montagnes  marquées  fur  la  carte. 
Au  •  delà  chez  les  Ou^ch'pouanes ,  on  trouve  une  rivière  qui  court 
à  rOoeft.  L'Auteur  en  conclud  qu'elle  fe  jette  dans  la  mer  de  l'Otieft, 
&  que  par  conféquent  cette  mer  exiile.  Je  ne  vois  pourtant  pas  que 
la  relation  en  parle.  11  eft  clair  quelle  fe  décharge  quelque  paît  dans 
un  grand  lac  :  m^is  que  ce  foit  dans  la  mer  imaginaire  de  J'Oueft  • 
je  n'y  vols  nulle  apparence ,  puifque  ce  grand  lac  n'eft  pas  bien  loin  « 
'  &  qu'une  rixiére  aufli  célèbre  que  Teft  le  Pofcoyac ,  ne  le  devient 
pat  à  fa  fource ,  inais  feulement  lorfqu'elle  a  coijru  un  couple  de 
cent  lieues.  Ainfi'  tout  contredit  à  la  conféquence ,  &  à  ce  que  M. 
Buaohe  voudrait  prouver  par  ce  fait.  Nous  voyons  qne ,  par  la  lati« 
tude,  cette  rivière  de  l'Oueft  doit  être  celle  dont  parle  la  Hontan; 
i^el^  pourquoi  nous  l'avons  tracée  ainfî  fur  nétre  carte. 

Selon 
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Selon  M.  Jeremie  (  a  )  ,  les  SauTages  des  environs  de  la  baye  d« 
Iludfon,  dilcnt  qu'jprès  avoir  voyagé  p'ujkurs  mois  Oiielt-Sud  Oucft, 
ils  ont  trouvé  la  mer ,  grand  lac ,  l'ur  laquelle  ils  ont  vu  de  grands 
canots ,  avec  den  hommes .  qui  ont  de  la  barbe  Se  qui  ramatl'ent  de 
l'or  !ur  le  bord  de  la  mer,  c'elt- «i-dire  ù  l'embouchure  des  riviè- 
res >  que  par  la  rivière  du  Cerf ,  qui  tombe  dans  le  lac  Tecamioucn  , 
on  peut  aller  joindre  une  autre  rivière  qui  coule  à  1  Oucfl.  11  afl'ure 
qu'il  a  t'ait  lui -même  tout  Ion  pofliblc ,  pour  envoyer  des  Sauvages 
de  ce  côté,  pour  découvrir  la  mer.  mais  qu'ils  avoient  guerre  avec 
une  nation  qui  leur  barroit  le  paifage  ;  que  des  prifonniers  faits  fur 
cette  nation  ennemie  diioicnt  avoir  guerre  avec  une  autre  nation  en- 
core plus  éloignée  vers  lOucit,  qui  avoit  pour  voifuis  des  hommes 
barbus ,  qui  fe  fortiHent  avec  des  pierres  &  fe  logent  dans  des  mai- 
fons  ;  que  ces  hommes  ne  font  pas  habillés  comme  eux ,  &  fe  fer- 
vent de  chaudières  blanches.  M.  Jeremie  leur  montra  une  tuife  d'ar- 
gent ,  6c  ils   dirent  que  c'ètoit  de  ce  métal  dont  ils   parloie nt.        4i 

Voyons  fi  cette  preuve  vaut  mieux  qu«  les  précédentes.  On  ne  fait 
précifèment  de  quels  environs  de  la  bays  de  Hudfon  M.  Jeremie  parle. 
11  fait  mention  du  lac  des  Afiinipoëis ,  duquel  il  dit  que  dans  fes  en- 
virons on  trouve  un  climat  fort  tempéré,  &  un  pays  très  fertile.  Oa 
pourroit  fuppofer  avec  raifon  que  ce  font  les  AfTinipoëls  ,  grands 
courei  &  bons  guerriers  ,  qui  lui  ont  fait  ce  récit.  Mais  pofons 
que  c  >  foient  les  Sauvages  à  l'Oued  du  fort  fioucbon  ou  Nelfon  ,  k 
environ  deux  ceot  feptante  degrés  de  longitude,  &  foixante-deux  de 
latitude ,  qui  lui  en  ayent  donné  connoiflance.  Us  marchent  plufieurs 
mois  vers  l'Oucft- Nord-Oueft  avant  que  de  trouver  la  mer.  Ne 
mettons  que  cent  jours  ,  cela  ftroit  mille  licuës  ;  &  les  bords  les  plus 
feptentrionaux  &  orientaux,  félon  la  carte  de  M.  fiuache,  font  à  en- 
viron deux  cent  foixante- trois  de  longitude,  &  cinquante •  trois  de 
latitude.  Le  moyen  nombre  de  latitude  cit  cinquante  -  (èpt  degrés  & 
demi ,  &  alors  le  degré  ed  d'un  peu  moins  de  dix  lieues  &  demie. 
Comment  peut. on  prétendre  que  ce  foit  cette  mer  de  l'Oueft,  éloi- 
gnée de  dix  -  fept  degrés ,  ou  environ  cent  nonante  -  cinq  lieui's.  Ot^- 
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tre  que  les  prifonniers  parlèrent  d'autres  nations  ;ntr'eux  &  celles  qui 
demeurent  fur  cette  mer ,  ou  grand  lac ,  &  comme  placés  à  rOuelt 
8c  non  au  Nord  •  Oued  :  ce  qui  eft  très  probable.  Kéduifons  ceo 
plulienrs  mdis  à  deux  feulement.  Kéduifons  même  ces  foixante  jours 
de  marche  à  huit  lieufis  par  jour ,  nous  aurons  toujours  quatre  cent 
buitante  lieues,  qui  nous  mènent  bien  au  •delà  de  cette  prétendue 
nier   de  l'Oueft. 

On  voit  bien  que  c'efl  la  même  mer  dont  parlent  les  Sioux.  Tout 
eft  conforme  dans  les  deux  relations.  Elles  parlent  l'une  &  l'autre 
d'hommes  barbus ,  qui  amallènt  de  l'or  fur  les  bords  de  la  mer.  Les 
Sioux  difent  encore  qu'il  y  a  bien  loin ,  &  que  l'on  paflTe  chez  quan- 
tité de  nations  inconnues  aux  François  :  au  lieu  que  fur  la  carte  oa 
ne  voit  que  les  Sioux  ,  les  Cridinaux ,  quelques  Aflinipoëls ,  tout 
des  peuples  qui  ne  leur  font  point  inconnus;  à  moins  qu'on  ne  veuille 
placer  cette  quantité  de  nations  nombreufes  &  guerrières  dans  l'efpace 
de  trente  ou  quarante  lieuôs  marqué  entre  les  chaînes  des  montagnes 
&  la  mer  de  l'Oued.  Ceux  de  la  baye  de  Hudfon  parlent  d'un 
voyage  de  plufieurs  mois ,  d'une  nation  avec  laquelle  ils  étoient  en 
guerre;  celle-ci  d'une  féconde  qui  avoit  guerre  avec  une  troilieme 
plus  à  l'Oued  :  &  celle  -  ci  feulement  avoit  pour  voifîns  les  hommes 
barbus ,  fans  qu'ils  parlent  eux  mêmes  de  la  mer.  On  voit  donc  quo 
cette  mer  ed  d'un  éloignement  extrême ,  &  doit  conduire  dans  une 
contrée  vers  le  deux  cent  &  vingtième  degré  ,  &  au-delà,  de  lon- 
gitude. Il  y  a  apparence  que  ces  hommes  barbus  ont  pour  Toifînt 
plus  à  rOued ,  quelque  autre  nation  puidante  &  guerrière ,  contre 
laquelle  ils  fe  fortifient  avec  des  pierres  :  on  n'en  fauroit  douter  lorf* 
qu'on  lit  la  relation  fur  la  terre  à  l'oppofite  du  cap  des  Tzchutzki  » 
où  M.  Muller  dit  que  les  peuples  îbnt  moins  barbart>  que  ces 
Tzchutzki  ;  qu'ils  font  des  meubles ,  entr'autres  de  gros  plats  de  bois  ; 
que  chez  eux  il  y  a  une  grande  rivière  ,  qui  fe  jette  de  ce  côté  dans 
la  mer  ;  que  cette  nation  fe  fortifie  Sec.  11  faut  donc  qu'elle  ait  à  fon 
£d  une  nation  puidante,  qu'elle  craint,  &  je  fuppofe  celle-ci  ,  en- 
tre les  voiiins  des  Tzchutzki  ,  &  la  mer  ou  grand  lac  ,  dont  les  cà» 
tes  font  apparemment  habitées  par  ces  hommes  barbuf;.  On  pourra 
donc  croire  que  tout  ce  continent  ed  bien  peuplé  &  rempli  de  grands 
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ko,  irads  non  de  ceoir  dont  la  ft»ble  de  dl»  Foate  parle;  mynpmt  aa> 
«me  reflfefnblance  entre  i'ua  ft  l'autre. 

On  troufe  à  la  page  41.  uae  nouvelle  preuve,  (oivant  Ellif  ,  en' 
hvtur  de  la  mer  de  l'Ooeft.  Le«  SaoTagea  qui  viennent  aux  Paâo.- 
m  Angloifet  do  côté  du  Sud ,  aflurent  uoanim^nicnt  »  qu'il  y  »  une 
mer  à  peu  de  diftaace  de  leuc  payi ,  ver»  le  coucher  du  Soleil ,  fur 
laquelle  ils  ont  vu  dei  vaiiTcaux  avec  dei  hommes  qui  avoieot  69^ 
grandes  barbet. 

Ce  fait  cft  très  fingnlier.  Cet  nations  m  fautoitnt  être  que  det 
Criftinaux,  des  Aflinipo^is ,  ou  les  Sonkaskitooi,  let>  Ouadbatoris  , 
les  Atîntons,  dont  on  connoit  à  peine  les  noms;  ou  les  Ërquimanx, 
qui  font  peu  commerçans  &  très  féroces.  Ces  nations -là,  dis -je, 
parlent  d'une  mer ,  dilbns  toujours ,  (ttm  grand  lac ,  h  peu  de  dtf^ 
tUfice  de  leur  pays  ;  comme  en  effet  il  v  en  a  grand  nombre.  Ce* 
pendant  ce  doit  être  le  même  ,  que  d'autres  difent  qu'on  ne  rencontre 
qu'après  pluûeurs  mois  de  marche  ,  &  auxquels  Ton  n'arrive  qu'après 
avoir  travetfé  nombiw  de  peuples  inconnus^  Or  qui  ne  voit  que  ce 
grand  lac  ue  finiroit-être  que  le  Michtnipi  t  dont  les  bords  &  les 
isles  doivent  être  habités  par  des  nations  civiliféea  &  riches  ? 

Il  ftut  avouer  que  le  befoin  d'un  fyftême  chéri  fait  fouvent  dig^cff 
les  plus  grandes  abfurdités. 

Ëllis  dit  encor&r  que  le  fei<  qu'ils  ont  apporté  veooit  de  cette  mer;' 
où  la  chaleur  du  foleil  le  forme  fiir  les  rochers.  Q}ie  penfer  de  cett9 
circonftance  ?  Il  ftut  que  cette  mer  fe  trouve  dTun  antre  c^oé  que 
la  précédente  &  bien  au  Sud  de  ce  pays  fi  froid ,  comme  chacus 
la  fait  :  Alors-  elle  ne  fer»  pas  à  peu  de  dillancr  ,  comme  lUifluteiUr 
ces  prétendus  Sauvages^  Sif  Ton  dit  que  cette  expreffioit  doit-étrcr 
prife  dans  le  feus  eedioatre  des  Sau«agea,  qui  regardent  un  voyage 
de  quatre  à  cinq  cent  Iknfia  comme  peu  de  chofe,  il  firat  réglocr 
auflt  en  confêquence  cette  dift?nce  torfqu'ii»  difent  vplXtSibitn  loiv^^ 
&  qu'ils  parlent  d?un.  voyais  de  plufîeurs  mois.  n«   i>^ 

La  dernière  Ar  quatoraicme  preuve  que  M.  Buadie  employé  jpoot' 
étaiblir  cetts  prétendue  mer  dlr  l'Oueik ,  parle  de  nouveau  d'un  vayv^ 
ge  de  phsfieurs  moia  jufqu'à  la  mer  des  hommos<  barbus ,  qui  por- 
tent  det  bonnet»  &  amafleot  de  l'or.    £t  dana  le  même  article  (fni 
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parle  d'une  mer  à  l'Oueft  éloignée  de  yingt  -  cinq  journées  de  Chur* 
chill ,  d'où  l'on  conclud  l'exiftence  de  ia  même  mer  à  vingt- cinq  ^; 
foixante,  cent  journées  de  diftance;  n'importe,  cela  prouve  toujours 
la  même  mer  :  & ,  ce  qu'il  y  a  de  fingulier ,  c'eft  qu'on  ajoute  que: 
les  peuples  méridionaux  parlent  de  leurs  voifms  ,  &  les  feptentrionàux 
d'une  mer.  La  prétendue  mer  de  i'Oueft  eft  fituée  fur  les  côtes  mé- 
ridionales de  ia  partie  du  Continent  au  deflfus  de  la  Californie  ;  les 
peuples  Septentrionaux  habitent  vers  les  côtes  oppofées ,  au  Nord 
du  Continent:  cependant  ceux-ci  connoiffent  la  mer  de  I'Oueft, 
qui  eft  inconnue  aux  peuples  du  Sud ,  qui  ne  parlent  que  de  tous 
leurs  voifins  :  preuve  admirable  pour  conftater  ia  mer  de  I'Oueft  ! 

Je  crois  qu'on  ne  me  faura  pas  mauvais  gré ,  fi  j'explique  plus  au 
long  mes  idées  fur  les  peuples  civilifés  inconnus  de  ce  vafte  Conti- 
nent de  l'Amérique  feptentrionaie.  On  jugera  facilement  par  ce  quo 
j'en  ai  déjà  dis  en  paflant.  que  je  le  crois  habité  par  des  peuples  in- 
nombrdûifs ,  parmi  lefquels  plufieurs  font  très  civilifés.  Nous  avons 
indiqué  quatre  de  ces  peuples  très  diftinâs  les  uns  des  autres  ,  & 
il  ne  faut  pas  douter  qu'il  ne  s'y  en  trouve  d'avantage.  Quelques- 
uns  alfurent  que  fur  le  grand  lac  des  Miftaflins  au  Nord  du  fleuve 
S.  Laurent ,  &  à  l'Ëft  du  fond  de  la  baye  de  Hudfon  ,  lac  qui  fe 
trouve  fur  toutes  les  cartes,  excepté  fur  les  plus  nouvelles;  que  dis- 
je  ,  aux  environs  de  ce  lac ,  &  dans  les  pays  voUins ,  fe  trouvent  auflî 
des  peuples  civilifez. 

Le  Baron  de  la  Hontan  dit,  qu'il  avoit  trouvé  les  Eokoros  fur 
la  partie  orientale  du  Miflifipi ,  &  alliés  des  Outagamis  ,  au  côté  op- 
pofé,  moins  Sauvages  que  tous  les  autres  qu'il  avoit  vus  ;  que  les 
Blànapés  l'étoient  encore  moins  ;  que  les  GnacGtares  les  furpaftbient 
en  politeflfe  ;  que  les  Mozeemleks  regardoient  ceux-ci  encore  com- 
me barbares  ;  &  que  ceux  -  ci  paroiObicnt  être  furpaffés  par  les  Ta- 
huglauks.  L'expérience  de  tous  les  (lécles  &  de  tous  les  lieux  prouve 
qu'il  en  eft  toujours  de  même.  La  barlMrie  augmente  &  diminue 
chez  les  peuples  de  diftance  en  diftiince.  Nous  voyons  que  les  £f> 
qaimaux,  les  Caraïbes  &c.  qui  font  le  plus  éloignés  vers  l'Eft ,  font 
les  plus  barbares.  On  doit  donc  juger  que  depuis  les  Tahuglauks , 
(1  y  a  beaucoup  de  nssàont  qu&  le  font  plus  ou  moins  :  la  relation 
nh^  de 
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fde  Moncaclit-  Apë  le  prouve.  Et  fi  on  Tfut  rejetter  fon  t^oîgnage 
^&  celui  de  la  Hontan,  on  admettra  pourtant  la  relation  qu'on  a 
V donnée  dti  tètes  peléet  &  des  hommes  barbus,  de  même  que  de 
ceux  qui  vendoient  déjà  du  tems  d'bfpejo  aux  habitans  du  Nord  du 
nouveau  Mexique  ,  des  maiihandifes  inconnues  aux  Sauvages.  Et  M. 
de  Bourgmont  a  aulli  trouvé  les  nations  plus  douces ,  polies  &  in- 
génieufes  à  tnefure  qu'il  s*eft  avancé  vers  l'Oueft:  ce  qui  ne  donne 
pas  peu  de  poids  ï  la  relation  de  la  Hontan. 

Nous  Pavons  encore  que  les  Ch'chimecas  .  Sauvages  des  plus  bar- 
bares ,  étoient  les  habitans  originaires  du  Mexique  ;  ils  ont  été  chaf- 
fés  par  les  Navatlacas,  for.is  du  nouveau  Mexique,  qui  étoient  ipoins 
barbares.  Ils  faifoient  frpt  nations ,  &  vinrent  apparemment  de  l'en- 
droit au  Nord  du  nouveau  Mexique ,  où  les  anciennes  cartes  placent 
on  lac  ,  &  ce  qu'ils  nomment  J'eptem  civitatum  patria  ,  &  où  dans 
les  fuivantes  ont  placé  à  peu  près  les  Moqui.  Srx  nations  vinrent  les 
unes  après  les  autres  ;  la  première  environ  Pan  h  00.  de  l'Ere  Chré- 
tienne. Trois  cent  &  vingt  ans  aprè*;  la  fortie  des  fix  nations  vin- 
rent les  Mexicains.  Tontes  ont  redé  longues  année*  en  ihemin,  &  ve- 
Doient,  félon  quelques  uns,  du  Nord  Oueit  du  nouveau  Mexique  (a). 
Ces  derniers  étant  encore  plus  policés  que  les  premières  ûx  nations  » 
dévoient  donc  fortir  d'un  peuple  qui  ne  l'écoit  pas  moins.  Il  y  a  toute 
apparence  que  la  grande  fécondité  y  a  fou  vent  expulfé  des  efTdiim  de 
peuples  ,  comme  ailleurs.  On  fuit  que  ceci  eft  arrivé  entr'autret  chez 
les  peuples  feptentrionaux  de  l'Afîe  &  de  l'Europe ,  avant  &  aprèt 
r£-e  Chrétienne;  ou  bien  ils  ont  éré  poufTés  par  des  nations  plus 
puiflTames  qui  les  ont  obligé*^  à  chercher  de  nouvelles  demeures.  Peut* 
être  que  l'uni   &  l'autre  caufe  y  a  tu  part. 

Qu'on   ne   dife  pas  ,    l'Amérique  eft   peuplée  de  barbares  ;  par 

conféquent  les  peuples  civilifék  ibnt  venus  d'ailleurs.  Ne  fortons-nous 

pas  tous  de  la  même  fouche?  Laraifon,   le  génie,  ne  font -ils  pas 

■  «  ie 

(  a  )  On  pourra  donc  juger     ':e  leur  le  Mexique;  i  moins  que  les  anciens  àé» 

firfmïpre   patrie   fut    le  pays    des    Tahug-  couvreurs  n'^yent  entendu  par  ce  dciniet 

.luks,   &    de -là  le  oit  tac  de^  fept  na.  lac  celui  même  des  TahuglauJiS. 

tious,  d'où  enfin  elles  font  entrées  dans  .„*  Ww  .».^-*^--4  \--        •  \'  i      ' 
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le  partage  àc  «tout  Ici  hoounci,  du  plus  «u  moint  ?  Il  M  i^^  qàe 
de  la  culture ,  coaitue  de  «elle  des  *cerrcs.  Noai  vofont  oiéiiie  p«c 
les  hidoUes  anciennes ,  ^«e  les  «terrei  les  |»Ius  fevcikes  font  devenues 
flérjles  faute  de  culture,  &  auffi  le  conCcaire  par  «ne  bonne  culture. 
Les  Chinois  qui  (ont  fi  mg^nieuC  &  li  laborieux  ne  font  pat  wie 
colonie  étrangère  :  ils  ont  eu  pluiieufs  inventions,  comme  celles  àc 
la  poudre  il  canon  ,  de  rimprinnerie  ^cc.  atant  les  lEuropéent.  Les 
Péruviens,  avant  Tarrivée  des  lacai,  étoient  auffi  brutes  que  les  Tro- 
glodites  :  cependant  on  voyoit  dans  leur  çïïj^  d^ndens  édifices  , 
qui  valoient  bien  tout  ce  qui  faifoit  l'admiration  de  l'antiquité  en  ce 
genre ,  fans  pouvoir  en  découvrir  les  Àuteirs.  On  fera  donc  coii- 
vaincu  que  des  peuples  entiers  par  des  révolutions  inconnues  ,  font 
retombés  dans  la  barbarie ,  de  civilifés  qu'ils  étoient ,  &  que  d*au> 
très  en  font  fortis ,  &  ont  confervé  leurs  mœurs ,  &  avancé  dans  les 
arts  :  Ëc  nous  devons  croire  que  les  Américains  ne  font  pat  les  feuls 
qui  ayent  été  privés  de  ces  avantages  de  la  nature. 

M.  de  Guignes  voudroit  inûauer  que  les  Mexicains  font  d'origiw 
ne  Ghinoife  ,  de  même  que  les  derniers  Péruviens.  Qu'il  me  permette 
de  Q'étre  pas  de  (on  avis.  Il  eft  vrai  que  ces  derniers  reflemblent  en 
bien  des  points  aux  Chinois  :  mais  comment  peut  •  on  croire  un  moi 
Aient  qu'ils  ayent  fait  le  trajet  immenfe  par  mer  depuis  la  Chine  aa 
Pérou  ?  Bien  plus  •  on  voit  que  la  mer  du  Sud  a  été  long .  tenw 
inoonnue  aux  Jncas  ,  qui  étoient  veous  de  Tincérieur  du  Continent, 
&  qui  oie  Ibnt  arrivés  fur  les  bords  qu'après  l'an  iioo.  M.  De  Gni- 
gpes  ne  trouve  rien  du  voyage  des  Chinois  après  le  cinquième  fiède. 
P'oà  (croient -ils  dooc  venus  ?  U  avoue  ménie  qu'ils  alloietit  teire 
à  terre  ,  de  la  Chine  au  Japon,  de -là  au  Jeflfo  .  enilute  au  KamtC- 
fbatka.»  &  enfin  à  l' Amérique  ;  &  par  toux  ils  employèrent  quatre 
ou  iîx  fdus  phis  de  tems  qu'il  n'en  faudroit  h  des  mariniers  Euro- 
péens. Coinment  aurcàenit-ils  donc  travenûé  cette  mer?  Encore  pap 
^jence  s'ils  étoient  venus  du  Pérou  à  la  Chine ,  ils  fe  feroient  rafrai- 
chis  dans  les  isles  ,  puifque  les  vents  alifés  les  auroient  favorifé  : 
mais  4e  ifaire  le  contralire,  iorfijuè  les  Ëuropéeas  ne  fe  bazardent  qu'en 
tremblant  il  faire  le  trajet  des  Philippines  aux  iVlarianes ,  &  ^e  là  à 
Acapulco ,  &  y  employeat  des  iix  à  «iept  nois.    <C^i  ponrreit  penfet 
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un  moment  que  les  Chinois  euflfeat  ùit  Oe  voy^e  ,  «ion  feulement 
lu  Mcxiqot»  mais  palTé  la  ltgae«  pour  ch«rch«r  Je  P«rou  dont  ils 
Ji'BVoient  pas  la  moindre  idée.  Credtt  Judaciu  ApeUa. 

Si  l'on  diibic  qu'ils  ont  cotoyté  le  Mexique  ^  tous  les  pays  ii- 
tués  au-delà  jufqia'au  Pérou  ,  je  dcoMRderqis  poMr(|uoi  l'on  n'ea 
trouTc  aucune  trace?  Pourquoi  auroieMt-tls  ipréfer^é  uo  j^^i  ioconos 
à  det  régious  fertiles  où  ils  abordèrent  7 

Pour  ce  qui  regarde  les  Mexicains ,  la  mène  raifon  n'a  pas  lieu  • 
mats  une  autre  qui  n*eft  pas  moiiM  forte.  Si  jwad^  il  fa  «u  def 
peuples  auifi  ditfêrens  en  tout,  pour  la  figure,  les  h»biillemeRs ,  \e$ 
mœurs ,  la  Religion  &c.  ce  ibnt  ks  Cbioois  &>  ks  MeiMcain;.  Q^'o« 
obferve  feulement,  je  ne  dirai  pas  leur , langue •  y^  ^e  ie  l'ignore 
parfaitement  «  aufli  bien  tjue  mes  Icâeurs  ;  œais  ies  mots,  les  alTcai- 
biages  bizarres  des  lettres  ,  tant  de  termiaaifoas  •en  bui^ ,,  h  gran^ 
nombre  de  1,  dédoubles  H,  de  2«  6tc*  (dont  qo  «e  (couve  de  vef* 
tige  dans  aucun  antre  langue.  Ti^ut  «ed  priNvre  -f  uîU  fi»at  Abocig^- 
nes,  &  nés  dan«  l'Amérique.  ,,  ;  y 

Si  les  Mexicains  le  ibnt  «  la  aatièn  policée  4oiiC  Àls  lî^rtoient ,  de- 
foit  l'être  de  même.  Celle-ci  a  pà  changer  »  étant  fiq^arée  depuis 
près  de  mille  ans  des  autres.  Elle  aata  pà,  pwndrpt^d'avtfes  nio^urs , 
une  autre  langue,  faire  de  nouveUes  i^fentioM  iâi^cti)î^  de  celles 
des  Mexicains,  en  oubHer  quelques- unes  &c.  VhiAoin:  baus  foi^rçii: 
des  cxeniples  de  cette  nature,  ils  ont  pu  te  mêler  ^  au  niAios  quelr 
ques-iins,  foit  avec  des  voifins  ,  lidit  avec  des  peupks  ^w  4es  ont 
fubjugés.  Je  crois  donc  que  les  faommes  barjbu5 ,  do^t-  on  parl^  pM 
diverlea  contrées,  à  ce  qu'il  paroic ,  font  d'anciens ^bal^i^a as  poUcé* 
de  rAméri()ue ,  &  que  les  autres,  les  tètes  t>elées,  &  ceux  de  Moih 
cacht-Apé,  font  des  étrangers  d'orjgine ,  ou  mélél  avales  n^Uirel^ 
du  pays.  -  .       ,4  ^u:       ;] 

Quels  étrangers  ?  Je  fuis  dans  ce  point  de  l*opint«|i  4fi  M-  dn 
Guignes  ,  avec  quelque  différence.  Je  ne  vois  pas  q^i  ies  Autcuw 
Chinois  difent  précifément  que  le  Foufang  (bit  éloigné  du  Taban  d« 
vingt- mille  lis,  ou  deux  mille  lieues  par  mer,  iLes  Qbiaois  abpr> 
doient  bien  par  mer  en  \mérique  ;  ^nais  il  eft  incertain  fi  de- là  ili 
ne  fe  rcndoient  pas  dans  une  partie  du  Continent  ,    ou  du  moins  , 
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n  leurs  defcenduns  ne  s'enfoncèrent  pas  plus  avant  dans   le  pays,    ft 
n'y  formèrent  pas    un   établiiTement  indépendant   Peut  •  étrt  que  et 
fut    dans   le  tems  de  leor  établiATement  quMIs  pouffèrent    les  ancétrei 
des  Mt-xiqmins ,   &  qu'une  partie  fut  obligée  de  quitter  fon  ancienne 
patrie  pour  chercher  une  nouvelle  demeure.    II  eft  poffîble  auflli  que 
les  Chinois  ayent  percé  pljs  loin  ,   &  qu'alors  ceux  qu'ils  chalfèrenk. 
Sauvages  &  autres ,  fe  retirèrent  vers  les  bords  de  la  mer  ,  que  let 
Chinois  a  voient  quittés  :    ce  qui  ferviroie  à  expliquer   fort  naturelle- 
ment pourquoi  fa  communication  entre  les  Chinois  de  la  Chine  Se 
ceux  de  l'Amérique  a  ceflfé.     Les  vaifleaux  arrivés  ^nfuite  •  ne  trou- 
vant plus  leurs  compatriotes,  m^is  à  leur  place  des  étrangers  Sauva, 
ges  qui  agiflToient  en  ennemis  envers  eux  ,    auront  cru  les  Chinois 
tou«  maflfacrès ,  &  fans  doute  ne  revinrent  plus.  Ceux  de  l'Amérique, 
féparès  de  leurs  anciens  concitoyens  &  de  toute  nation  policée,   au- 
ront  confervè  quelque  chofe  de  leurs  anciennes  mœurs  &  coutumes  ; 
ils  en  auront  a|outè,  ou  changé  d'autres;  enfin  dans  l'efpace  de  mille 
ans  ils  feront  devenus  très  différens   des  habitans  de  la  Chine ,    du 
moins  à  pluGleurs  égards.    Il  n'eft  pas  douteux ,  que  fi ,  félon  M.  de 
Guignes,    ils  ont  fait  conftamment  route  le   long  du  Japon  ,    plu- 
ûeurs  de  Cette  nation  n'ayent   pris  parti  avec  eux  ;    que   même  det 
Jonques  de  ceux-  ci  ayant  été  jettées  fur  le  rivage  des  Chinois  Amé- 
ricains »   en  ont  été  bien  accueillis  &  incorporés  dans  la  nation.  De- là 
le  mélange  de  reffemblance  des  uns  &  des  autres.  Mi 

Il  y  a  encore  un  f  it  à  débrouiller ,  fi  le  récit  de  Moncacht  Apé 
eft  véritable  ;  c'èft  l'article  des  armes  à  feu  de  ces  gens  »  qui  ve- 
noient  enlever  des  efclaves  &  du  bois  pour  teindre,  qui  tft  un  bois 
j&une ,  puant ,  nommé  Aïjc  ,  dont  les  Sauvages  fe  fervent  au  même 
ufage ,  foivant  M.  le  Page  (a).  Je  crois  avoir  donné  des  laifoni 
futiîfantes  pour  prouver  que  ce  ne  font  pas  des  étrangers,  qui  y  vien- 
nent d'tne  autre  partie  du  monde  :  mais  d'oij  tirent-  ils  la  connoif- 
fance  des  armes  à  feu  ?  ]e  l'ignore.  Hazardoni  cependant  quelques 
Gonje^ures  fur  ce  fujet. 

11  eft  pollible  que  l'ufage  de  ces  armes  eft  plus  ancien   chez  les 
*>•  Chi- 


(  4  )  Tom.  II.  p.  44. 
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Chinois  qu*on  ne  le  fuppoie  communément  (  a  )  :  Il  e(l  même  difH- 
cile  à  croire  que  cette  nation  y  ait  commencé  Tes  voyages  feulement 
depuis  l'an  ^lo.  ou  ^20.  de  nôtre  Ere.  Quand  même  les  Autc'urt 
n'en  parleroienc  plus  dès  cette  époque,  chacun  jugeroit  qu'une  route 
qu'on  repréfente  comme  fréquentée  par  les  Chinois  au  Foufang ,  où 
ils  faifoient  un  commerce  avantageux  ,  n'a  été  abandonnée  qu'après 
pluGeurs  catastrophes  facheufes  ;  &  que  même  après  qu'elle  a  été  aban- 
donnée en  général ,  il  y  a  eu  de  tems  à  autres  des  gens  plus  hardis 
&  plus  avides  de  gain,  qui  auront  voulu  retrouver  ce  pays.  Un  de 
ces  partis  a  donc  pu  pénétrer  chez  leurs  anciens  compatriotes ,  Se 
leur  apporter  cette  invention,  s'ils  ne  l'ont  pas  eue  auparavant;  Se 
que  ce  fut  alors  qu'ils  fe  font  rendus  à  leurs  voiùns  plus  redoutables 
que  janiai?.  '.      '  :  n 

'  Si  on  ne  veut  pas  adopter  cette  idée  ,  il  faudra  croire  qu'une 
nation  policée  en  Amérique  ,  a  çù  inventer  elle  même  la  poudre  à 
canon  &  les  moufquets.  I  ,  génie  peut  être  par  tout  le  même  ,  &  lei 
hazards  pas  moins;  puifque  ^^^  Européens  ont  pu  l'inventer  fans  en 
avoir  des  modèles  &  le  fecret  ues  Chinois ,  qui  en  faifoient  ufage  long- 
tems  avant  eux  :  D'autres  nations  ingénieufes  n'ont  pas  eu  un  moindre 
privilège. 

Enfin,  j'avoue  que  tout  ce  que  je  dis  de  ces  nations  civilifées  qui 
habitent  les  parties  feptentrionales  Se  occidentales  de  l'Amérique,  ne(t 
appuyé  que  fur  des  conjectures,  mais  qui  *^e  me  parollfent  pas  dcf- 
tituées  de  probabilité.  Je  trouve  dans  les  voyageurs  tant  de  faits,  tant 
de  circonftances ,  que  je  ne  faurois  m'ôter  de  l'efprit ,  qu'avec  le  tems 
on  ne  découvre  dans  ce  Continent  des  nations  très  nombreufes  &  ci- 

■    vili- 


-<n 


(  a  )  Selon  les  Aùteun  Chinois  l'ufif 
ge  de  la  poudre  è  canon ,  eft  fi  ancien 
qu'on  ne  peut  en  défigaer  l'origine.  11  e(l 
à  préfumet  que  les  armes  à  feu  ont  été 
intentées  peu  après ,  tout  comme  en  Eu- 
rope- Quelques  •  uns  y  attribuent  l'inven- 
tion  de  la  poudre  ,  comme  l'on  dit ,  au 
Moine  Berthold  Schwartz  en  1 180.  D'au- 
tres aflurent  qu'on  t^ett  fcrvi  déjà  la  mê- 
me année  de  canons  :  on  veut  que  ceux 
(l'Au|<bourg  «n  ont  eu  en  i}7x«  &  qu'on 


s*eti  eft  ferri  dit  mer  d^ja  en  it^4  A 
la  bataille  de  Creci  en  1142  les  Anglois 
Ce  fcrvireiit  de  fix  canons.  On  veut  qu'en 
■  ng  on  s'en  étoit  fervi  contre  des  cha. 
teaux  ,  &  qu'on  Moine  Au^uftin  avoit  in- 
venté la  poudre  en  1  ;  )o  De  tout  ^eci  je 
conclud  i|ue  la  poudre  ayant  été  d'une 
telle  ancienneté  chez  îcs  Chinois  ,  les 
armes  à  feu  pouvoient  bien  avoir  été  en 
ufage  chez  eux  du  tems  de  leur»  voyages.^ 
au  Fou&ng, 
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vilifées  qui  compofent  des  Royaumes  puifiTam.  Les  François  me  pa- 
roiflfent  beaucoup  plus  i  portée  de  les  découvrir  depuis  la  Loaïfiane, 
qu'on  ne  l'a  kit  depuis  fe  Canada  :  ils  ont  appris  à  connoitre  le» 
Mtlfourites  ,  les  Canfez ,  les  Padoucas  ,  nations ,  qui ,  à  mon  avis , 
ne  font  pas  éloignées  de»  premières  nations  civilifées  ;  puifque  les  Pa- 
doucas fe  fervoicnt  déjà  des  chevaux  couverts  de  peaux  pour  aller  k 
1»  cbaflfe,  comme  les  Tahugkiuks. 

Si  donc  les  François  pouflbienc  ver»  ki  riivi^re,  qu'ils  nomment 
4e  St.  Pierre ,  &  que  ^  CPois  être  la  rivière  longue  de  la  Hontan  ; 
qu'ils  fmviflent  alors  la  même  route  :  ou  fi  »  depuis  les  Padoucas  »  il» 
ftuvotent  &  palToient  te  MiflTouri,  comme  a  fait  Moncacht- Apé ,  non» 
en  faut ion&  bientôt  des  nouvelles.  Je  regarde  le  lac  des  Tintons  corn* 
me  un  de  ces  lacs  formés  par  la  rivière  longue  •  qui  font  repréfenté» 
for  b  carte  de  la  Hontan  ;  car  je  ne  conçois  pas  pourquoi  on  lui  a 
donné  le  non»  de  lac  des  Tintons,  en  ajoutant  Tintons  errans.  S'ils 
Ibnt  plus  enans  que  les  autres  Sauvages,  qui  font  des  courfes  de 
pluûeurs  centaines  d?  lienës ,  je  ne  vois  pas  pourquoi  l'on  donne  à 
un  lac  le  nom  d'âne  nation ,  qui  n'y  fait  jamais  le  demeure  fixe. 

Avant  qoe  de  quitter  cette  partie  de  l'Amérique ,  je  (k>is  encore 
dire  mon  fentiment  fur  l'opinion  de  M.  Buache  ,  qui  reut  coocilier 
les  deux  fentimens  fur  la  Californie  »  en  la  fuppofant  tantôt  isle , 
tantôt  prefqu'isle  :  je  fois  fâché  de  n'y  pouvoir  foufcrire  ;  l'autorité 
dont  il  s'^ppuye  g  ne  me  paroit  rien  moins  que  recevable ,  en  voici 
tes  laifons.       m&  ^  «»b^wï;/v^  ^j:. 


§.     XIIL 


«i^u   : 


La  Californie  n'eji  pas  une  isle ,  mais  une  prefquHile. 


La  relation  de  AL  Fllis  commence  comme  un  conte  des  Fées  : 
//  y  avait  autrefois  un  Roi  Ôf  une  Reine  i  excepté  que  le  faifeur  de 
contes  for  la  Californie  ,  a  manqué  d'imagination  pou?  inventer 
des  noms. 

Un  homme  très  vèridiqUet  il  faltok  ajouter  cette  épithète  pour 
prévenir  le  fedeur  :  étant  arrivé  de  Portugal  ea>  Angleterre  ,  ^tous  a 
affuré,  Ëllis  ne  dit  pas  exprefiement  que  hii  -  même  en  a  entendu  le 

récit: 
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m  a 

Ida  le 

liecit: 


récit  :  Qji  il  y  étoit  arrivé  un  voyageur.  Qui  ?  On  n'en  fait  rien  : 
Qui  venant  d'une  certaine  colonie  des  Hulkndoii  dans  les  Indes  orien- 
taies ,  foit  pour  aller  à  la  découverte  .  ou  pour  faire  la  contrebande. 
N'avcjit  ■  il  pas  alTez  de  génie  pour  nommer  les  Moluques  &c.  com. 
me  la  plus  orientale  de  ces  c(  lonies  ?  Egalement  on  n'y  auroit  ajouté 
aucune  foi.  Les  Hollandois,  bien  loin  de  faire  des, découvertes,  fur- 
tout  dans  un  pays  (i  éloigné  ,  &  où  ils  ne  pofledent  pas  un  pouce 
de  terre ,  font  leur  poflTibie  pour  cacher  toutes  celles  qu'ils  ont  fai- 
tes ,  ou  qu'ils  pourront  faire  :  comme  ils  ne  peuvent  en  profiter  eux 
mêmes  ,  ils  ne  font  pas  intéreiTés  que  d'autres  en  profitent.  Et  pour 
faire  la  contrebande  vers  la  Californie  ,  ce  feroit  le  premier  exem- 
ple depuis  tout  le  tems  que  les  Hollandois  font  des  navigations  de 
long  cours. 

Avoit  fait  naufrage  fur  la  cote  feptentrionak  de  la  Californie. 
Voilà  miracles  fur  miracles.  Apparemment  s'eft-il  fauve  feul ,  puif- 
qu'il  eft  le  feul  qui  en  peut  parler.  Il  s'eft  fauve  enfuite  des  mains 
des  Sauvages ,  &  de  celles  des  Efpagnols ,  qui  ne  font  pas  moins  à 
craindre ,   &  il  a  pu  arriver  heureufement  en  Portugal. 

Ce  navigateur  a  donc  eu  occafion  d'obferver  que  ce  pays  étoit  en 
même  tems  une  isle  &  une  prefcju'isle  ,  le  petit  ifthme  qui  la  joint 
au  Continent ,  étant  toujous  fubmergé  du  tems  des  hautes  marées.  Il 
faut  donc  qu'il  ait  ttaverfé  cette  isle  &  prefqu^isle  du  Nord  au  Sud 
iàns  empéchemeat  quelconque ,  pour  obferver  cet  iilhme  &  cette 
inondation. 

M.  Buache ,  au  lieu  d'examiner  fi  le  fait  eft  véritable ,  l'adopte 
comme  il  avoit  fait  les  fiélions  de  de  Fonte  &  de  Fuca  •  &  il  cher- 
che à  placer  cet  iilhme  :  voici  comme  il  s'y  prend. 

Dans  fa  IX.  carte  il  nous  donne  deux  repréfentations  de  la  Cali- 
fornie ;  celle  du  P.  Kmo  ,  qui,  fans  contredit,  doit  être  la  plus  jufle, 
puifqu'il  a  été  lui-même  dans  cette  prefqu'isle  ,  &  qu'il  a  employé 
deux  ou  trois  ans  pour  pafTer  le  Rio  Colorado  ,  &  pour  s'avancer 
dans  cette  prefqu'isle.  L'autre  ed  la  copie  d'une  carte  italienne  de 
1^04.  Je  vois  d'abord  dans  fon  fyftéme  conciliatif  deux  erreurs  & 
deux  contradiâions ,  qui  fautent  aux  yeux  ;  l'une  ,  qu'après  avoir 
adopté  la  relation  du   Qtiidam  ,   il  ne  la  fuit  cependant  pas.    Cet 
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Auteur  dit  expreflTénlent ,  le  petit  ifthme,  qui  la  joint,  la  Californie, 
au  Continent.  M.  Buache  par  contre ,  place  cet  ifthme  dans  le  mi- 
lieu de  la  prefqu'isle  à  fept  degrés  au  Sud  de  l'endroit  où  elle  cft 
jointe  au  Continent.  L'autre  eft ,  que  ne  pouvant  rejetter  la  carte  du 
P.  Kino,  il  lui  préfère  celle  de  1604.  parce  que  celle-ci  donne  un 
ifthme  étroit,  où  il  trouve  à  propos  de  marquer  l'inondation  à  l'en- 
droit mentionné,  au  milieu  de  la  prefqu'isle  :  Au  lieu  que  celle  du 
P.  Kino,  qui  y  a  pafle  lui-même,  &  qui  a  inipofé  des  noms  à 
toutes  les  places  remaïquables ,  repréfente  la  même  place  très  large  , 
fans  apparence  d'ifthme.  Mais  comme  nôtre  Géographe  eft  avide  de 
nouveauté ,  il  croit  cette  relation  du  quidam  aulTi  fûre  que  celle  de 
de  Fonte  &  de  Fuca.  Je  fuis  de  fon  avis  ;  car  elles  font  de  même 
authenticité.  Le  P.  Kino  la  contredit  môme ,  fait  par  la  largeur  qu'il 
donne  à  la  Californie ,  foit  par  fon  filence  fur  un  fait  le  plus  confi- 
derable  qu'il  eut  pu  nous  donner  :  ce  qu'il  auroit  fait  fans  doute  , 
s'il  y  avoit  eu  une  ombre  de  vérité.  La  grande  découverte  dont  il 
vouloit  faire  part  au  public  ,  étoit  »  que  la  Californie  n'étoit  pas  une 
isle ,  telle  qu'on  la  Voyoit  fur  toutes  les  cartes  de  fon  tems ,  mais 
une  prefqu'isle.  N'y  auroit  •  il  pas  ajouté ,  s'il  en  avoit  fA  quelque 
chofe  :  La  fource  de  Peneur  provient  de  ce  qu'en  tel  endroit  les  hatu 
tes  marées  inondent  tel  pays  ,  de  forte  qu^alors  elle  pnroit  tinj  isle. 
Rien  de  tout  cela.  Ce  qui  prouve  entièrement  que  ce  récit  d'Ëllis  n'eft 
qu'une  fable    (  a  ). 

La  remarque  fuivante  achèvera  de  confirmer  mon  opinion,  * 

M.  Buache  fe  garde  bien  de  donner  la  fujte  du  récit  d'Ëllis ,  qui 
ajoute ,  que  ce  quidam  afluroit ,  que  la  c6te  du  Continent ,  au  deflus 
de  la  Californie ,  tournoit  droit  au  Nord  -  Eft ,  d*où  Ellis  veut  con- 
clure la  probabilité  du  paflfage  du  Nord-Oueft:  Or  ni  les  cartes, 
ni  les  relations  anciennes ,  ni  les  découvertes  de  Tfchirikow ,  ni  celles 
que  M.  Buache  chérit  tant ,  de  l'Amiral  de  Fonte  ;  rien  enfin  ne  s'ac* 

cor- 

(  a  )   M.  Buache  vent  que  par- là  on  qui  fe  jettent  dans  ce  golfe  ,  &  oui  ne 

puifle  expliquer  les    violens  courans    qui  tiouvent  point  d'autre  ifluë  ?    Il  eft  claie 

viennent   de    là  nier    vefinetlle  ;    n'eft  -  il  qu'étant  toujours  renouvellces  ,    elles  doU 

pas  plus  naturel  de  les  attribuer  à  toutes  vent  fe    communiquer  avec   beaucoup  der 

ces  eaux  râflemblées  de  tant  de  rivières ,  rapidité  h  la  mer ,  en  forçant  du  golfe. 
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corde  avec  cette  partie  du  récit.  Enforte  que ,  quand  même  toutes 
les  raifons  que  je  viens  d'alléguer»  manqueroient ,  celle-ci  feule  fuf. 
firoit  pour  le  rejçtter.  Lorfqu'une  partie  en  t(k  reconnue  fauITe  ,  & 
que  les  autres ,  bien  loin  d'être  prouvées  ,  font  contraires  à  toutes 
les  autres  relations ,  il  me  femble  qu'on  doit .  (ans  héfiter  ,  rejetter 
le  tout. 

J'aurois  pu  me  'paflèr  de  donner  la  partie  feptentfionale  &  orien- 
tale de  l'Amérique;  parceque  ce  qui  regarde  la  baye  de  Hudfon  Se 
fes  environs  n'ell  point  conteité ,  &  que  d'ailleurs  il  n'importe  guères 
•OÙ  l'on  place  le  lac  Michinipi ,  foit  des  ÂlTmipoëls  :  mais  comme 
.on  en  peut  faire  ufage  dans  la  troiiieme  partie  de  ce  mémoire,  j'ai 
cru  devoir  l'ajouter  ici. 

Je  dirai  feulement  fur  ce  lac ,  que  plufieurs  Auteurs  commencent 
à  en  douter  (  a  )  par  la  même  raifon  qu'ils  ne  l'ont  pas  vu ,  ou  que 
les  François  n'en  donnent  pas  la  dcfcription  fur  leur  propre  expérien- 
ce,  n'ayant  pas  pouOTé  jufques.là.  Cependant  il  ed  d'ufage  général  de 
fe  fonder  fur  le  récit  des  Sauvages  pour  des  endroits  éloignés  où  les 
«François  ne  font  jamais  parvenus. 

Le  P.  Charlevoix  décrit  le  naturel  des  Affinipo^ls ,  &  dit  enfuite,  que 
leur  pays  e(l  autour  d'un  lac  qu'on  connoit  peu.  Un  François  que  l'Au- 
teur a  vu  à  Montréal ,  dit  y  avoir  été  ,  mafs  en  piiiTant  :  il  ajoute 
qu'on  le  dit  de  fix  cent  lieues  de  tour ,  &  qu'on  n'y  peut  aller  que 
par  des  chemins  impraticables  ;  mais  les  bords  en  font  charmans  ,  & 
l'air  tempéré,  &  il  comprend  un  fi  grand  nombre  d'isles,  qu'on  le 
Jiomme  le  lac  des  isles  :  on  en  Taie  fortir  cinq  grandes  rivières.  Aux 
environs  de  ce  lac  il  y  a  des  hommes  femblable»  aux  Européens;  l'or 
&  l'argent  y  ell  commun ,  &  il  y  cft  employé  aux  ufages  les  plus 
ordinaires.  Le  P.  Charlevoix  a  donc  établi  de  celte  manière  l'exiftence 
de  ce  lac ,  duquel  M.  Jeremie  ,  un  des  hommes  les  plus  emprefles 
à  faire  des  découvertes ,  avoit  déjà  parlé  à  peu  près  fur  le  même  pie. 
Charlevoix  difoit  pourtant  auparavant  ,  que  les  lacs  des  Aflinipoëls 
nSc  des  Criilinaux  font  plus  qu'incertains  ;   Que  cepep4ai)t  il  les  avoit 

Z     2  mar- 

(  a)  Même  M.  Danville  dans  Ta  Map-     ft  cette  netteté  qui  le  diilinguent  de  tous 
pempnde  de  1761.  exécutée  avec  ce  foin     les  autres  Géographes.        '  ^ 
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marqués ,  parce  qu'il  les  a  trouvés  fur  une  carte  manufcrite  du  Sieur 
Fraiiquelin ,  qui ,  dit  -  il  »  devait  connoitre  ces  parties  plus  que  pcrfunne, 
Qye  faut-  il  d'avantage  pour  en  condater  rcxiftence ,  que  tant  de  reciti 
des  François  &  des  Sauvages  entièrement  concordans  ? 

Ce  grand  lac  ne  pourroit-il  pas  être  cette  mer  dont  parlent  les 
Sauvages  de  la  baye  de  Hudfon  .  &  qu'ils  difent  être  éloignée  de 
vingt  -  cinq  journées  ?  Il  e(l  vrai  que  cette  diftance  ne  fe  trouve  pas 
fur  ces  cartes  :  mais  ne  pourroit  •  on  pas  dire ,  que  cette  fituation  e(t 
fi  incertaine,  que  même  plufîeurs  Géographes  doutent  de  l'exiftence 
du  lac  ,  &  qu'il  ne  faut  pas  s'en  raporter  aux  cartes ,  qui  ne  fauroienC 
jamais  convenir  avec  l'itinéraire ,  à  caufe  des  chemins  impraticables , 
qui  ne  permettent  pas  de  faire  autant  de  lieues  par  jour  que  dans  les 
prairies  ?  La  conjecture  e(l  alTez  probable.  On  voit  encore  par  -  là  qu'il 
y  a  des  hommes  barbus  &  policés  peu  éloignés  du  Canada  &  de  la 
bnye  de  Hudfon  ;  &  que  fî  »  depuis  ce  lac  jufqu'à  l'extrémité  occiden- 
tale de  l'Amérique ,  il  y  a  une  diftance  de  huit  cent  à  mille  lieues , 
combien  mon  fîdéme  fur  ces  nations  fe  trouve  fortifié. 

On  fuppofe  que  le  lac  des  Aflinipoëis ,  n'ed  autre  que  l'Ouinipigon  « 
ou  bien  le  Anifquaouigamou  ;  c'eft  pourquoi  on  a  fupprimé  le  pre* 
mier.  Il  me  femble  pourtant  qu'on  ne  devroit  pas  procéder  fi  légère- 
ment dans  de  pareils  cas.  On  a  vît  dans  tout  ce  mémoire  quel  tort 
on  a  fait  à  la  Gaographie ,  en  converti(fant  des  doutes  en  certitudes, 
en  fupprimant  des  pays  entiers ,  &  en  changeant  leurs  pofîtions.  Je 
prie  le  leéteur  de  réfléchir  fur  les  raifons  qui  peuvent  fonder  l'exif. 
cence  de  ce  lac.  Les  preuves  fuivantes  font,  à  mon  avis,  tout-à>fai(: 
convaincantes. 


§.     XIV. 
Exijience  au  lac  des  AfJin\/o'éli, 


^^  1  ''.  On  ne  fauroit  contefter  la  folidité  de  cet  Axiome  ,  que  des 
relations  données  par  des  perfonnes  éclairées  &  de  confidération  ,  qui 
ont  pris  foin  de  s'informer  exactement  de  toutes  les  circonflances , 
ne  doivent  pas  être  rejettées  ,  fur  tout  après  avoir  été  adoptées  de 
tout  le  mande.    C'cft  le  cas  de  M.  Jeremie ,    gui  Gouverneur  di^ 
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Fort  Bourbon  ,  cnfuitc  Nclfon  ,  pendant  vingt  ans ,  s'cft  informe 
exademenc  de  tout ,  comme  fa  relation  le  prouve.  Il  donne  donc 
une  defcription  des  lacs ,  qui  Te  trouvent  vers  la  même  latitude  « 
leur  étendue  &  leur  dilbnce  entre  eux  ,  &  du  Fort  Bourbon.  Le 
premier  dont  il  parle  c(l  le  lac  des  Forts  ,  de  cent  lieuiis  de  cir- 
conférence ,  &  à  cent  cinquante  licuës  du  Fort  Bourbon.  A  trois 
cent  lieuiis  de  -  là  &  au  Nord  -  Quelt  il  place  le  Michinipi  de  fix 
cent  lieues  de  tour.  Il  dit  que  la  rivière  de  Bourbon  entre  dans  le 
lac  des  Forts  depuis  le  lac  Anifquaouigamou ,  où  la  jondion  des  deux 
mers ,  didant  du  lac  des  Forts  d'environ  deux  cent  Ueuës.  11  ajoute 
que  ccH  le  pays  des  Criftinaux ,  Se  qu'à  l'Queft  habitent  les  Aflini» 
poëls ,  qui  occupent  tout  ce  pays.  11  dit  que  cent  lieues  plus  loiti , 
il  y  a  un  autre  lac  nommé  Ouinipigouchin ,  ou  la  petite  mer.  On 
voit  donc  qu'il  les  dilliogue  tous ,  &  qu'il  afTtgne  à  chacun  fa  place  » 
bien  éloignée  l'une  de  l'autre. 

a*.  Dans  toutes  les  anciennes  cartes ,  qui  ont  précédé  cette  rela- 
tion ,  on  a  placé  les  lacs  des  AfTinipocls  &  des  CriHinaux  .  quoique 
fouvent  d'une  manière  indéterminée  :  les  uns  les  ont  mis  à  la  même 
latitude  à  peu  de  diltance  :  d'autres  ont  placé  le  premier  au  Nord- 
Oueft  de  l'autre  ;  ce  qui  eft  conforme  à  la  relation  de  M.  Jeremie.. 
On  ne  connoiffoit  point  alors  les  noms  de  Michinipi  de  d'Anifqua- 
ouigamou:  on  leur  donnoit  les  noms  des  peuples  qui  habitent  leur<^ 
environs;  ce  qui  eft  encore  conforme  à  la  relation  de  M.  Jeremie. 
Les  Criftinaux  demeurent  près  de  celui  ci,  &  les  Aflinipoëls  vers  TOueft» 
jufques  vers  le  Michinipi. 

3*.  Cette  relation  a  été  donnée  par  les  Sauvages,  quj ,  habitant* 
des  pays  à  la  même  latitude ,  pouvoient  &  dévoient  connoitre  exac- 
tement toutes  ces  contrées:  Se  depuis  que  les  François  ont  abandonné 
la  b^ye  de  Hudfon  aux  Anglois  ,  il  n'ont  pu  continuer  leurs  re- 
cherches ;  ce  qui  ne  fauroit  fuflire  pout  rejetter  &  abandonner  des 
^'ations  auffi  authentiques.  Par  contre,  les  lacs  Tecamamiouen  ,  Mi- 
nutie ,  lac  aux  Bicbes ,  cHui  des  prairies  &c.  ont  été  reconnus  de* 
puis^  le  Canada:  doit  >  on  être  furpris  fi  on  n'y  a  pu  avoir  connoif- 
îance  du  Michinipi  ,  qui  eft  éloigné  du  Fort  Dauphin  fur  l'Ouinipi- 
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.gon  ,  félon  M.  Buache ,    de  plus  de  deux  cent  lieuCt  »   lorfque  les 
^Fançoif  n'ont  pas  pénétré  plus  loin  ? 
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§.     XV. 

Des  Pigmêes  ^  des  EfprUs. 

Difons  encore  un  piot  dcr  Pigmées  «&  des  Efprits ,  qui ,  félon  les 
Sauvages  »  habitent  dans  les  parties  les  plus  occidentales  5c  feptentrio- 
nales  de  l'Amérique. 

Ce  font  ceux  qui  habitent  au  Nord- Oued  de  la  baye  de  Hudfon, 
&  les  alliés  des  ^ioux^  qui  en  parlent.  Plufieurs  Auteurs  rapportent 
qu'on  a  vu  des  hommes  de  très  petite  (lature  amenés  prifonniers  de 
ces  contrées ,  &  qui  n'étoient  étonnés  ni  des  vaifleaux  ,  ni  de  plu. 
fleurs  meuble^  &  utenciles  des  Européens ,  difant  qu'ils  en  avoient  vu 
chez  une  nation  voifine  de  leur  pays.  11  faut  obferver  que  ces  gens 
venoient  d'une  contrée  à  peu  près  la  même  que  celle ,  que  les  habi- 
tans  de  la  baye  de  Hudfon  difent  être  éloignée  de  plufieurs  mois  de 
chemin.  Si  ceux  qui  les  ont  amenés  font ,  comme  il  y  a  apparence  « 
les  Sauvages  nommés  plati  cotés  des  chiens  ,  qui ,  félon  M.  Jeremie 
viennent  quelquefois  de  quatre  cent  lieues  loin,  depuis  le  Nord-Oueil, 
on  peut  les  placer  entre  le  foixante-cinq  &  le  feptancieme  degré  de 
latitude  :  alors  on  ne  fera  pas  furpcis  ii  à  la  même  latitude  de  vers  le 
Oueft  ,  un  peu  Oueft  -  Sud  -  Oueft ,  il  y  a  des  nations  de  petite  taille, 
comme  lei  Samoyèdes,  les  Lappons  &c.  Voilà  les  Pigmées.  Les 
Ecrivains  de  l'antiquité  étoient  imbus  de  cette  idée ,  que  vers  le  Pôle 
il  y  en  avoit  des  nations  entières. 

Pour  les  Efp'its ,  il  ne  faut  pas  prendre  cette  expreffion  à  la  lettre. 
On  voit  par  la  relation  du  P.  Hennepin  &  de  plulîeurs  autres ,  que 
les  Sauvages  donnent  ce  nom,  &  avec  beaucoup  de  jugement,  aux 
Européens  ,  parce  qu'en  toutes  chofes  ils  manifedent  plus  d'efpric 
que  les  Sauvages ,  qui  n'ont  voulu  indiquer  par  -  là  qu'une  nation  ci- 
vilifée ,  &  ingénieufe ,  qui  cultive  les  arts  ;  ce  qui  s'accorde  nierveil- 
leufement  avec  la  relation  de  ceux  qui  parlent  des  hommes  barbus  , 
dans  le  même  éloignement ,  comme  d'une  nation  civilifée. 

§.  XVL 
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'    ■   1^'  §.     XVI. 

Réfumé  des  cbangemem  faits  aux  carUs. 

Mettons  en  racourci  fous  lei  yeox  du  ledeur  l'eflentiel  de  met 
cartes  ,   &  les  raifons  des  changemens  que  j'y  ai  faits. 

On  trouvera  que  fi  j'ai  rétréci  l'Afie,  j'ai  été  fondé  fur  les  relationt 
authentiques  ,  Se.  fur  les  conféquences  qui  découlent  de  divers  faits 
incontedables  :  &  en  cela  je  me  trouve  conforme  aux  anciennes  car. 
tes  des  Elpagnols,  qui,  venant  de  l'Amérique,  ont  indiqué  le  détroit 
d'Anian  à  cent  quatre  vingt  degrés  de  longitude. 

On  verr.i  encore  que  je  me  fuis  attaché  aux  relations  les  pins  au- 
thentiques  pour  le  changement  que  j'ai  fais  à  l'égard  de  i'Amur  <Sb 
du  Jeflb  ;  que  pour  le  relie  je  me  fuis  conformé  aux  nouvelles 
découvertes. 

1  •.  L'extrémité  occidentale  de  l'Amérique  y  cft  conforme  à  la  pre- 
mière carte  ;   ainfi  je  n'ai  rien  à  ajouter. 

a*.  Les  nouveaux  Géographes  étant  forcés  de  rcconnoitrc  l'au- 
thenticité des  anciennes  cartes  fur  ce  qu'entre  l'Amérique  &  l'Afie  il 
y.  a  un  détroit  peu  large ,  on   ne  le  conteftera  pas  fur  ma  carte. 

3*.  J'ai  manqué  une  rivière  vis-à-vis  le  cap  des  Tfchutzki ,  fé- 
lon la  relation  de  M.  Mulici  ,  &  conformément  aux  anciennes  car- 
tes, qui  placent  à  peu  près  à  la  même  latitude  le  Rio  de  grandes 
Corrientes  :  aufll  la  rivière  qui  arrofe  les  voifins  des  Tfchutzki  ,  les 
Kitfchin  -  Ëliat ,  doit  être  fort  grofi'e  &  rapide. 

4*.  Si  j'ai  marqué  un  grand  lac  &  des  rivières  au-delà  enf-^^s 
deux  cent  dix,  &  deux  cent  vingt  degrés  de  longitude,  &  foixante* 
cinq  à  foixante- huit  de  latitude,  ce  n'efi:  que  furies  relations  unani- 
mes des  divers  Sauvages  qui  habitent  aux  environs  de  la  baye  de 
Hudfon ,  &  même  de  ceux  plus  au  Sud ,  qui  parlent  d'un  grand  lac 
des  hommes  barbus ,  à  mille  lieues ,  félon  d'autres  à  plufieurs  mois 
de  chemin  vers  l'Oueft.  Et  je  fuis  aOTuré  qu'il  y  a  dans  ces  vaftes 
contrées  encore  un  grand  nombre  de  lacs  comme  dans  tout  le  refie 
de  rAmérique ,  principalement  la  feptentrionale  :  mais  je  ne  fais  où 
les  placer.    Je   n'avois  pas  même  de    quoi  former  des   conjectures. 
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S*.  J'y  ni  encore  tracé  des  rivières  au  hiïard  ,  &  une  chaîne  de 
tnontagneB  pour  leur  foiirces.  Les  alliés  des  Sioux ,  que  je  place  en- 
tre deux  cent  trente  -  cinq  &  deux  cent  quarante  de  longitude ,  fui- 
vant  la  moindre  dilhnce  qu'on  peut  donner,  félon  le  récit  de  Ifenne- 
pin»  dilènt  que  chez  leurs  volfins  i!  y  a  des  riviefres  qui  viennent 
du  Nord:  fi  elle»  Portent  des  montagnei ,  ou  d'un  lac,  c'ell-ce  qu'il 
eft  tmpoflible  de  favoir. 

6'.  Entièrement  perfuadé  de  la  judefTe  des  anciennes  carte?  Efpa- 
gnôles ,  vérifiées  pour  la  côte  occidentale  &  méridionale  dans  le  voi- 
finage  du  Japon  ,  par  l'expédition  des  Rufies ,  &  ne  trouvant  d'au- 
tre moyen  de  les  concilier  avec  la  relation  de  ceux-ci  que  parcelle 
«Je  Moncacht- Apé,  j'ai  laifié  ftibfiller  la  carte  ,  comme  elle  a  été 
dreflée  par  les  Rufiiens ,  h  l'exception  de  la  longitude  que  j'ai  adap» 
tée  à  leur  changement  général  :  mais  on  a  cru  devoir  fuppofer  que 
ce  qu'on  nomme  dans  les  autres  cartes  ,  prefqu'isle ,  fans  qu'<»n  en 
ait  quelque  certitude  ,  de  même  que  les  côtes  vuCs  par  Tlchirikow , 
Ibnt  des  isles  féparées  du  Continent  par  les  mêmes  événemens  par 
lefquels  ces  terres  du  Continent  ont  cfé  mangées  julques  vers  le  cin- 
quante-neufvieme  degré;  d'autant  plus  que  cette  circonftance  &  ce 
golfe  Cl  avant  dans  les  terre»! ,  marqué  p^r  les  Uufles ,  s'accorde  avec 
la  relation  de  Moncacht- Apé»  qui  marchant  avec  des  habitans  de  ce 
pays ,  toujours  au  Nord  -  Oueft ,  trouva  que  les  jours  devenoient  plus 
longs ,  &  apprit  qu'après  avoir  marché  encore  plus  loin ,  la  côte  al- 
loit  dioit  ^  l'Ouelt ,  jufqu'à  •  ce  quelle  fut  coupée  droit  au  Nord  ;  ce 
qui  e(l  conforme  ^  ce  qu'on  fait  ;  ou  du  moins ,  ce  récit  n'cil  con» 
tredit  par  aucune  relation. 

7*.  La  rivière  marquée  au  quarante -cinquième  degré  eft  peut- 
être  celle  que  les  nouvelles  cartes  nomment  l'entrée  d'Aguilar ,  & 
par  laquelle  on  pouvoit  fe  rendre  à  la  ville  ,  qu'on  croyoit  être  Qui- 
Tira  ,  &  que  je  fuppofe  être  la  principale  ,  luit  la  Capitale ,  des  Ta> 
huglauks.  Le  lac  que  la  Hontan  indique ,  s'accorde  avec  cette  pou- 
tion  &  la  rivière  de  l'Ouell ,  qui  s'y  jette,  comme  fans  doute  encore 
d'autres ,  qui  ont  leurs  fources  dans  la  ch  tine  des  montagnes ,  doi- 
vent avoir  leur  iflue ,    &  fe  jetler  quelque  part  dans  la  mer  du  Sud. 

8*.  Nous 
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,'  8*.  Nous  avons  tracé  )a  bello  rivière  de  Moncacht- Ap^,  fcparë- 
ment,  parue  qu'il  ne  parle  d'aui  un  lac,  ni  d'aucun  peuple,  qui  réf. 
fenible  aux  Tiihuglauks  :  cepcndunt  en  ulculant  fun  voyage  jufquei 
vers  la  mer ,  (k  enluite  celui  par  terre ,  il  paroit  qu'il  exige  ces  la- 
titudes &  ces   longitudes.  n.u)» 

9*.  Ceux  qui  feront  furprh  que  nous  ayons  avancé  toui  cas  lad, 
rivières  &c.  fi  fort  vers  l'Ouelt,  le  devroient  être  bien  plu»  do  ce 
que  nous  ne  les  avons  pas  avancé  d'avanta/i^e.  On  verra  que  la  fource 
du  Minifipi  que  les  Sauvages  dilent  être  éloignée  de  huit  cent  lieuéi 
du  faut  S.  Antoine,  &  celle  du  MiHuuri  à  la  même  dillance  de  fa 
jon^ion  avec  celui  -  là  ,  ne  le  font  dans  la  carte ,  que  •  celle  du  pre- 
mier k  vingt- cinq  degrés,  &  à  cette  latitude,  qu'un  peu  p'us  do 
trois  cent ,  &  celle  du  dernier  à  environ  trois  cent  cinquante  ;  CQ 
qui  n'elt  pas  la  moitié  de  ce  qu'en  dilent  condamment  les  Siuvagei. 
il  en  e(t  de  même  des  lacs  Anifquaouigamou  •  Ouinipignn  &.  det 
Forts.  M.  Buache  indique  fur  lu  huitième  carte  la  diltance  qu'on  leur 
donne:  mais  la  carte  même  y  contredit  tout  à-  fait,  comme  aufTi 
le  Pofcoyac  i  puifque ,  comme  il  le  rapporte  lui  •  môme  ,  les  Sauva- 
ges  ,  fans  en  excepter  ceux  qui  font  vers  le  confluent,  alFurent  qu'il 
vient  de  bien  lohi ,  ainfi  de  quelques  centaines  de  ïicuiis.  Il  ne  lui 
donne  pourtant  depuis  fon  confluertt  à  fa  iourcc  ,  que  tout  au  plus 
vingt -cinq  lieuCs;  ce  qui  rcndroit  ce  hicn  loin  très  ridicule  :  cepen- 
dant ,  n'olant  y  remédier  tout- ù- fait ,  nous  n'dvous  ofé  marquer  qu'à 
peu  prôs  fix  vmgt  licucs. 

lo".  On  mi;  taxera  peut-être  encore  d'avoir  reculé  le  nouveau 
Mexique ,  la  Californie  &c.  trop  à  l'Ouell  ;  je  dois  me  juftificr.  Sant 
parler  de  quelques  cartes»  qui  font  avancer  le  golfe  de  Mexique  plut 
k  l'Oued ,  que  je  ne  le  fais ,  je  m'en  tiens  toujours  aux  relations  au- 
thentiques ,  autant  qu'il  e(t  pollible.  Selon  M.  le  Pdge  du  Praz  &  fa 
relation  du  voyage  de  M.  de  Bourgmont ,  les  Canfez  font  au  deux 
cent  huitantieme  degré  ;  le  premier  village  des  Padoucat  e(l  au  deux 
cent  (èptante  •  cinquième  :  de  -  là  ils  s'étendent  à  deux  cent  lieues 
au-deU;  c'eft  au  quarantième  degré  de  latitude,  qui  fcroient  donc 
palfé  treize  degrés,  &  viendroient  au  deux  cent  foixante-deux.  M.  le 
Page  ajoute  qu'ils  ont  des  villages  jufqu'auprès  des  Ëlpagnois  du  nou- 
.'^  *  A    a  veau 
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veau  Mexique,  qui,  par  conféquent  doit  être  placé  ï  proportion, 
de  même  que  tout  ce  qui  eft  à  Ton  Oued.  Si  l'on  me  donne  de 
meilleures  raifons  contre  ce  changement ,  je  m'y  rendrai.  Je  croii 
ivoir  d'autant  plus  de  liberté  fur  ces  pofitions ,  que  je  n'ai  pas  lu 
qu'on  ait  déterminé  les  longitudes  dans  tous  ces  pays  par  des  ob- 
ferVBtiohs  A*ftronomiques. 

II*.  Si  dans  cette  carte  nous  avons  fait  courir  le  Miflburi  à  peu 
Jîfès  Oucft  &  Eft,  & ,  de  même  que  le  Miffifipi,  prefque  fans  finuo- 
fités ,  nous  ayons  fuivi  en  ceci  les  relations  unanimes  des  voyageurs , 
^ui  les  repréfentent  de  tctte  façon ,  &  non  comme  plufieurs  Géogra- 
phes l'on  i^ie  dans  les  houvelles  cartes. 

idt*.  N'ofant  rejetter  pour  la  pofition  des  lacs  Anifquaouigamoa , 
ft  Ouinipigon ,  ni  la  carte  de  Mr.  Buache ,  ni  la  pofition  que  Mr. 
Jeremie  leur  donne  ,  quoi  quelles  ne  s'accordent  pas ,  j'ai  pris  un 
milieu.  Toutes  ces  pofitions  font  d'autant  plus  incertaines ,  qu'aucun 
Européen  n'a  pbufie  jufques  {à .  &  qu'on  n'en  fcait  rien  ,  que  par  les 
Relations  des  Sauvages. 

»  13*.  J'ai  hazardé  une  rivière  Se  j'en  ai  marqué  la  fource  dans  les 
l'riôntàgncs  voifines  &  du  Sud  du  Michinipi.  J'y  ai  été  engagé  par 
h  relation  des  Sauvages ,  qui  parlent  de  la  rivière  de  mille  licuës  ; 
ce  qui ,  comme  M.  Buache  l'explique  avec  beaucoup  de  raifon ,  doit 
être  entendu  avec  les  portages.  Cette  rivière  doit  tomber  dans  le  lac 
Tecatnamiouen ,  &  communiquer  par  là  avec  une  autre  jufqu'à  mille 
lieues  dans  les  terres  vers  l'Oueft.  Ce  qui  ne  fauroit  avoir  lieu  du 
côté  de  l'Eft ,  pDifque  celle  de  Pofcoyac  ,  qui  tombe  dans  le  lac 
Bourbon,  &.  paflTe  enfuite  par  plufieurs  autres  lacs  &  rivières ,  a  com- 
munication avec  le  Tecamamiouen.  Il  faut  nécclTairement  que  de 
l'autre  côté  dés  montagnes  on  rencontre  une  autre  rivière  courante 
▼ers  rOueft.  Je  fuppoferois  volontiers  qu'elle  fut  plus  au  Sud  ,  fi 
les  alliés  dos  Sioux  n'avoient  afiuré  que  chez  leurs  voifiiis  du  côté 
de  rOueft,  il  y  avoit  des  rivières  qui  venoient  du  Nord:  or  ces  rl- 
tiérési  barreroiint  le  cours  de  celle-ci;'  c'eft  ce  qui  m'a  engagé  à 
la  placer  au  Nord  d'une  chaîne  de  montagnes  ,  &  à  11  conduire 
vers  ce  lac ,  où  l'on  voit  arriver  ces  hommes  barbus. 
'^  Mais  ici  on  pourroit  me  faire  une  obje(^ion  fur  remplacement  du 
i    .  i.    -  Mi- 
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Mlchinlpi.  Hennepin  raporte  que  ces  gens  dirent  que  la  nation  des 
Afliaipou»)aGs  ou  Afllnipgcls  t  n'était  qu'à  fiK  ou  fept  journées  des 
Sioux  :  or  les  Siout  étoient  environ  au  deux  cent  feptante  -  troifieme 
degré  de  longitude  ,  &  au  cinquante- unième  de  latitude;  au  lieu 
que  16  Michinipi  étoit  placé  dans  ma  carte  entre  deux  cent  quarante- 
cinq  à  deux  cent  cinquante- trois  de  longitude,  &  cinquante- cinq 
à  foixante  •  trois  degrés  de  latitude  ;  que  ce  lac  étoit  nommé  4e  s 
Aflinipoëls ,  parce  qu'ils  habitoient  fur  Tes  bords  ;  ce  qui  contredit  |a 
pofition  que  je  leur  donne.  A  cela  ;e  fais  deux  réponfas ,  la  pre- 
mière ,  que  M.  Jeremie  dit  que  les  AffînipoiSls  habitent  les  plaines  & 
rOueft  de  l'Anifquaouigamou,  ainfi  du  côté  du  Michinipi;  c'cd  pour- 
quoi on  lui  I  donné  leur  nom.  Cette  nation  d'ailleurs  s'étend  bien 
loin,  puifque  M.  Buache  les  marque  encore  au  Sud  de  rOuinipî- 
gon ,  &  qu'il  nomme  la  rivière  qui  coule  du  Sud  -  Oued  ,  la  rivière 
des  AlTmipoils.  M.  Jeremie  en  parle  de  même  :  à  cette  diftance  elle 
n'eft  pas  même  à  (ix  ou  fept  journées  des  Sioux.  '^ 

•  J*obferve  en  fécond  lieu ,  que  ces  Sauvages  ont  fort  bien  pu  parler 
du  Michinipi  même ,  puifque  ces  Sauvages  parlant  fans  doute  par  In- 
terprête aux  Sioux,  &  ceux-ci  au  P.  Hennepin,  on  aura  facilement 
pu  tomber  dans  l'erreur ,  ceux  de  cette  nation  auront  dit ,  à  fix  ou 
fept  journées  de  nous  ;  ce  que  les  Sioux  ayant  répété ,  on  aura  com^ 
pris  qu'il  s'agiflfoit  des  Sioux  &  de  leur  habitation  :  Et  en  effet ,  fé- 
lon mes  idées  il  y  a  cette  diftance  entre  cette  nation  &  le  Michinipi. 
14*.  Je  terminerai  mes  remarques  en  obfervant  que  j'ai  indiqué 
fur  mes  cartes  très  peu  de  noms  de  pays  &  de  rivières ,  &  feulement 
autant  que  mon  but  l'exigeoit.  On  n'y  trouvera  ainfi  point  de  villes, 
ni  aucun  détail  des  divers  pays  connus.  11  ne  s'agilToit  pas  de  pro- 
duire ce  qu'on  voit  dans  une  infinité  de  cartes  :  mais  de  communi- 
quer  mes  idées  particulières  fondées  fur  les  relations  les  plus  authen- 
tiques ,  &  d'cxpofer  les  différences  qu'il  y  a  entre  mon  fyftéme  Se 
les  cartes  modernes  les  plus  généralement  reçues.  Si  les  Géographe» 
célèbres  de  nos  jours  iuivoient  un  pareil  plan  ,  nous  verrions  bien- 
tôt la  République  des  lettres  enrichie  de  nouvelles  découvertes  &  d'iq.. 
téreffantes  relations ,  qui  ne  font  pas  encore  publiées  ,  ou  qui  font  peu 
connues ,  &  l'on  s'accoutumeçoit  ^  donnei:  des  ouvrages  autcfitiques  & 
non  inventés  à  plaifin  A  a     3  T  R  O I- 
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TROISIEME 


PAR  T  I  E,^ 


y 


Sur  la  poffibilité  d^un  paffagc  par  les  mers  Septentrionales. 


J'Ai  long'  tems  héftté  avant  de  me  réfoudre  à  donner  ai?  public 
mes  idées  fur  le  paOage  du  Nord. 

Je  me  difois  à  moi  -  rfiôme ,  ou  l'on  rejettera  mon  fyftéme ,  ou 
l'on  en  fera  ufrige.  Dans  le  premier  cas  ma  peine  fera  inutile  :  fi  par 
contre  on  goûte  mon  projet ,  qu'on  le  fuive  &  qu'il  réuflifle ,  ne 
dois- je  pas  craindre  de  faire  renouveller  les  injuftices  criantes  que 
les  Européens  ont  commis  de  tout  tems  vis -à -vit  les  habirans  natu- 
rels ,   &  les  propriétaires  de  l'Amérique  ?  nun 

Je  ne  parle  pas  des  cruautés  commifes  autrefois  par  les  Efpagnols 
dans  cette  partie  du  monde ,  elles  font  détellées  par  leurs  compatrio- 
tes mêmes  ;  mais  les  autres  nations  n'ont  elles  rien  à  fe  reprocher  à 
l'égard  de  ces  gens  ?  Toutes  ont  eu  pour  maxime  que  les  Américains 
étoient  Sauvages ,  parce  qu'ils  fuivoient  la  fimple  loi  de  la  nature , 
&  qu'ils  ne  connoiÛfuient  point  la  mauvaife  foi  &  la  fourberie  ,  dé- 
corées en  Europe  du  nom  de  Politique.  De -là  les  Européens  ont  con- 
clu qu'un  Continent  habité  par  de  telles  gens ,  dévoie  être  cenfé  non 
habité  &  appartenoit  au  premier  occupant  (  a  ).  Mais  que  ce  procédé 
eft  injufte  !  Les  Européens  ont  -  ils  d'autre  titre  en  leur  faveur  que 
leur  ponreHoire  des  pays  qu'ils  occupent  ;  &  ne  crieroient  -  ils  pas  à 
l'injuilice  fi  les  Turcs ,  ou  les  Tartareb  s'avifoient  de  regardée  l'Euro- 
pe comme  appartenant  au  premier  occupant?  En  vain»  pour  fe  dif- 
culper,  diroit-on,  que  les  Américains  font  idolâtres;  puifque  les  Turcs 
diroient  aufli  que  les  Européens  font  mécréans  ,  parce  qu'ils  ne  fui- 
vent 


(  «  >  Les  Ru  (Tien  j  même  qui  ne  peu- 
▼ent  fc  comprer  parmi  les  nations  entiè- 
rement civilnces  font  dans  la  même  idée. 
L'OfRoier  Ruiltcn  dans  Ci  lettre  p.  40. 
paiie  dans  ces  termes:  H,  Piwluzki  &c. 
chargé  deifiduire  \  l'obéiiiranccles  Tfchmz* 


chi  ,  peuple  opiniâtrement  rebelle  à  nos 
ordres.  Crime  impardonnable  !  Comment  ? 
Un  peuple  libre  jufqu'à  préfent ,  /VCe  être 
rebeUe  aux  ordres  des  Rulfiens ,  oui  n'a- 
voient  nucun  droit  fur  eux  ?  Voilà  k 
fyitêms  général  des  Ëurop^ns. 
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Vfnt  pas  la  Loi  de  Mahomet.  11  ne  s'agit  point  en  tout  ceci  d'un 
culte  particulier,  mais  d'un  principe  commun  à  toutes  les  Religions; 
f ivoir ,  qu'il  ne  faut  point  faire  à  autrui ,  ce  qu'on  ne  voudroic  pas 
qu'on  noii":  fit  à   nous  mêmes. 

Il  faut  j'ailieurs  convenir  que  le  Chriftianifme  que  les  Efpagnols 
ont  introduit  dans  leurs  conquêtes ,  n'eft  guères  avantageux  aux 
pauvres  Américains ,  ni  fort  propre  à  avancer  la  gloire  de  Dieu  :  Etre 
biitifé ,  fe  prollerner  devant  un  crucifix  ,  favoir  fon  Fater  &  Ion 
Ave ,  ne  fait  pas  encore  un  Chrétien  ;  on  fait  même  qu'au  Pérou , 
au  Mexique  &  ailleurs  ,  un  grand  nombre  de  naturels  du  pays  , 
allient  les  cérémonies  du  culte  Chrétien  avec  l'idolâtrie  la  plus  monf- 
trn?ufe. 

J'ai  gémi  en  confidérant  la  principale  caufc  de  la  dernière  guerre 
entre  la  France  &  l'Angleterre.  Les  Francjois  difoient  :  tout  le  pays  à 
rOueft  &  au  Sud -Oued  du  Canada  e(t  à  nous,  parce  que  nous  avons 
découvert  les  pays  limitrophes  ,  &  que  nous  en  fommes  en  poni:f- 
fion.  Tout  ce  pays  fur  les  deux  rives  du  Miflîfipi  nous  appartient , 
parce  que  les  nôtres  font  les  premiers  d'entre  les  Européens  qui 
ont  defcendu  ce  fleuve.  Les  Anglois ,  fuivant  le  même  raifonnement , 
fitTurent  que  tout  le  pays  à  l'Oued  de  l'Acadie ,  de  la  nouvelle  An- 
glcterrc,  de  la  Penfylvanie ,  du  Mariland  ,  de  la  Virginie,  de  la  Ca- 
roline ,  &  de  la  Géorgie ,  efl  de  leur  domination.  Or  en  poufl'ant 
plus  avant  des  deux  côtés ,  ces  deux  nations  fe  font  rencontrées  fur 
rOhio  :  chacune  s'ed  plainte  que  l'autre  ufurpoit  fur  elle.  Les  Sauva- 
ges avoient  beau  dire,  ne  difputez  pas;  ce  pays  nous  appartient  en 
propre;  vous  n'avez  pas  droit  de  vous  y  établir.  Les  deux  nations, 
en  vrais  Européens ,  djfoient  :  vous  vous  moquez  ;  des  Sauvages  com- 
me vous  n'ont  aucun  droit  d'habitation  nulle  part;  toute  la  terre  ha- 
bitée par  d'autres  que  par  des  Européens ,  leur  appartient ,  pourvu 
qu'ils  puilTent  s'en  rendre  maitres  ;  &  vous  n'êtes  pas  en  état  de  nous 
réfilter. 

J'avoue  que  de  pareils  principes  me  paroiflent  Ci  contraires  à  la 
Religion  naturelle  &  révélée  ,  que  tout  Payeti  éclairé  en  iercit 
fcandalifé.  .  > 

•    L'agréable  Auteur  du  Citoyen  du   monde  e(l  fort  de  mon  avii  ; 
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Toici  comme  il  s'en  >  jlique.  "  Le  motif  de  la  guerre,  concerne  quel- 
ques landes  qui  lotît  à  mille  lieuët  dici  ;  pays  froid  »  défert  &  hi- 
deux, appartenant  à  un  peuple  qui  le  pollede  de  tems  immémo* 
rial.  Les  Sauvages  du  Canada  en  reclament  la  propriété  \  ils  ont 
tous  les  droits  que  donne  une  longue  prefcription  ;  ils  y  ont  ré- 
gn^  pendant  des  fiécies  fans  rivaux  &  fans  autres  ennemis  que  Tours 
vorace  &  le  tigre  perfide  ;  ils  trouvoient  dans  leurs  forêts  toutes 
les  nécedités  de  la  vie ,  &  c'étoit  pour  eux  le  comble  du  luxe. 
Us  auroient  donc  éternellement  joui  de  ces  avantages  li  les  Anglois 
n'avoient  appris  que  ces  déferts  produifoient  des  fourrures  en  gran- 
de quantité  :  dès  ce  moment  ils  devinrent  un  objet  d'ambition.  On 
trouva  que  les  fourrures  étoient  indifpenfablement  nécelTaires  au 
bonheur  de  l'Etat.  Le  Roi  fut  conféquemment  prié  de  donner  à 
fes  fujets ,  non  feulement  tout  le  pays  du  Canada ,  mais  encore 
tous  les  Sauvages  qu'il  renferme  &c.  Une  fupplique  aulTi  jutle  fut 
favorablement  écoutée;  &  les  François  qui  en  avoient  également 
befoin  ;  (  car  ils  aimoient  autant  les  Palatirtes  &  les  Manchons 
que  les  Anglois)  ,  firent  la  même  prière  à  leur  Monarque,  qui  y 
acquiefça  gracieofcment  &c.  &c.  ".  On  peut  confulter  l'Ouvrage 
même  pour  le  relie.  Cependant  les  réflexions  fuivantes  m'ont  déter- 
miné  &  ont  fervi  à  lever  mes  fcrupules. 

I*.  Nous  voyons  que  depuis  la  découverte  de  l'Amérique  les  Eu- 
ropéens font  devenus  de  plus  en  plu:  humains  Se  modérés.  La  faine 
politique  y  a  lians  doute  bonne  part.  On  a  vu  en  avançant  dans  les 
terres  que  les  nations,  qui  ne  connoiflfoient  les  Efpagnols  que  par 
ouï  dire ,  les  avoient  en  horreur ,  &  que  l'effet  de  ce  fentiment  re- 
Comboft  fouvent  fur  d'autres  nations  Européennes  ;  ce  qui  étoit  un 
des  plus  gramis  obitacles  à  rétabliflement  de  quelque  nouveau  com- 
merce ,  &  à  des  découvertes  ultérieures.  Les  Anglois  même  ouvrent 
les  yeux  :  Us  cooéeSènt  q.ue  leurs  compittriotes ,  établis  avant  dans 
le  pays,  &  qui  font  en  commerce  avec  les  Sauvages  ,  n'ayant  pas 
toujoars  agi:  de  bonne  foi  avec  eux ,  ont  attiré  dernièrement  cette 
fuecre  fanglante  de  kot  part ,  où  près  de  quarante  mille  perfonnes 
de  tout  âge  &  de  tout  fexe  ont  été  maffacrés.  Il  y  a  donc  toute  ap- 
parroce  gu'oo  changera  de  méthode  enrcrs  les  Américains  ,  &  qu'on 
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fe  perfuadera  enfin  qu'ils  font  des  hommei.  La  faine  politique  & 
l'intérêt  de  la  nation  l'exigent.  Pourquoi  en  effet  courir  le  rifque  d'ex- 
citer une  centaine  de  nations  à  fe  liguer  contre  les  Européens ,  & 
^  lever  la  hache  contre  eux.  Qpand  méoie  les  Ânglois  féroicnC  vida. 
rieux  .  ce  qui  n'arriveroit  qu'après  des  pertes  irréparables ,  étant  ex- 
pofés  à  tant  de  furprifes  de  la  part  des  nationaux ,  auxquels  une  courfe 
de  plufieurs  centaines  de  lieues  n'eft  pf>:.:^  un  embarras  ,  dans  ces 
vades  forêts  &  déferts ,  il  e(l  certain  que  leur  commerce ,  le  feul  ob- 
jet qu'ils  doivent  raifonnablement  avoir  en  vue  ,  ne  pourroit  qu'en 
fouffrir  par  un  levain  ,  qui ,  malgré  une  paix  plâtrée ,  fubfifleroit  tou- 
jours dans  les  cœurs  de  ces  Américains  ,  qui  ne  pourront  jamais  di- 
gérer, que  des  Etrangers  viennent  de  ii  loin  pour  les  détruire,  les 
fubjuguer,  ou  du  moins  les  vexer  &  les  tromper. 

2*.  J'ai  fais  voir  que  la  partie  inconnue  de  ce  Continent  étoit  d'u- 
ne étendue  immenfe  ,  &  quelle  doit  contenir  plufieurs  nations  très 
nombreufes,  courageufes,  &  plus  ou  moias  civilifées.  Qu'on  ne  s'i- 
magine donc  pas  qu'on  puifTe  avec  quelque  centaines  d'hommes ,  en 
faire  la  conquête:  on  ne  les  regardera  plus,  ni  comme  des  Dieux, 
à  l'exemple  des  premiers  Indiens  lors  de  la  découverte  ;  ni  comme 
des  Démons ,  autres  qu'en  chair  &  en  os ,  qui  font  mortels.  Je  doute 
dooc  que  la  prudence  même  leur  permette  de  vouloir  agir  fi  haut  à 
la  main  avec  les  nations  qu'on  pourra  découvrir.  '•"*-   -*• 

3*.  Enfin  ,  chez  ces  peuples  civilifez  le  Chriflianifme  pourroit 
faire  des  progrès  ;  il  n'y  a  qu'une  voix  là  -  deiTus.  Les  Sauvages ,  aufit 
long-tems  qu'ils  reftent  tels  ,  ne  fauroient,  il  efl  vrai,  coMcevoir  les 
niyftèrcs  véritables ,  &  les  articles  de  la  foi ,  de  la  Religion  Chré- 
tienne :  mais  avec  une  conduite  conforme  au  Chriflianifme  on  les  ga- 
gnera facilement,  &  on  augmentera  infailliblement  le  nombre  dei 
fidèles. 

Après  avoir  expofé  les  raifons  qui  m'ont  déterminé  \  communi- 
quer mes  idées ,  il  convient  de  pofer  des  principes ,  que  je  tacherai 
d'établir  ,  ou  du  moins ,  de  rendre  d'une  probabilité  fenfible  à  toute 
perfonne  non  prévenue.  *^  4^*m 

I  *.  Les  glaces  dans  les  parages  les  plus  feptentrionaux  »  font  fur 
tout  à  craindre  dans  le  voifinage  des  terres. 
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2*.  La  plus  grande  quantité  des  glaces  fe  trouve  aux  environs  des 
embouchures  des  rivières. 

3*.  C'cd  une  erreur  de  croire  que  le  froid  eft  plus  fort  en  été 
roémr ,  à  proportion  de  li  proximité  du  pôle. 

4**.  Oii  ne  fauroit  mieux  fe  diriger  dans  Tedime  qu'on  fait  du 
degré  de  froid  d'un  endroit  particulier  que  par  les  faits  :  il  une  con- 
trée a  des  habitans  ,  &  fi  on  y  trouve  des  quadrupèdes  &  autres 
animaux ,   qui  ne  peuvent  fupportdr  le  froid  de  tous  les  climats. 

5*.  Ce  qui  a  été  reconnu  publiquement  être  arrivé  une  ou  plu- 
Heurs  fois ,  &  qui  a  été  prouvé  p  «r  des  faits  inconteltabies ,  ne  peut 
être  envifagé  comme  devenu  impoflible  ,  à  moins  que  cette  aflfertion 
contraire  ne  foit  aulfi  prouvée  par  des  raifons  appuyées  fur  des  faits 
également  authentiques. 

6**.  L'Amérique  eft  plus  froide  que  l'Afie  ,    au  moins  de  dix  de- 
grés :    je  veux  dire  qu  à  cinquante  degrés  il  y  fait  pour  le  moins  audl 
froid  que  par  tout  ailleurs  h  foixante ,    &  ainii  du  relie. 
.,  -,  ■    ,         .  .  .  , 

§.     L 

Les  glaces  font  fur  tout  à  craindre  dans  le  voifinage  des  terres. 


1.  Indépendamment  de  ce  que  nous  aillons  voir  fur  la  thèft  fui. 
vante ,  il  y  en  a  une  raifon  fort  naturelle  Lorfque  le  vent  de  quel- 
que rhumb  du  Nord  fouiiie,  les  glaces  font  nécefTairemenc  jettées 
vers  les  rivages  j  elles  s'y  lien*;  &  s'accumulent  «  &  par  -  là  devien- 
nent folides  &  de  grande  étendue  :  Au  lieu  que  par  un  vent  du 
Sud  quelconque  ,  ces  glaces  flottantes  peuvent  fe  difliper ,  &  fe  divl- 
fer  dans  une  va(le  mer ,  de  telle  manière  que  dans  quelques  parages 
on  n'en  trouve  point  ;  dans  d'autres  fort  peu.  Lors  même  que  la 
pleine  mer  gèle  *  chaque  vent  un  peu  fort  les  brife  &  les  dilperfe  ; 
de  forte  qu'un  vaiffeau  n'a  pas  de  grandes  difficultés  à  vaincre  pour 
pouvoir  y  paûfer.  Tous  cet  faits  font  confirmés  par  les  relations  una- 
nimes des  voyageurs. 

''^'^^  '     \mvit     •   '■  '  '         %  Il 
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§.     1  I. 

Les  glaces  fe  trouvera  fur  tout  à  Nmboucbure  des  rivières. 

Il  en  ed  de  même  de  ce  fait.  Les  Anciens  ont  foutenu  que  Teau 
de  la  mer  étant  fa  ée  ne  geloit  pas  :  il  y  a  même  quelqu'apparence 
qu'on  doit  attributs  toutes  ces  glaces  uniquement  à  l'eau  douce  dei 
liviéres ,  qui  s'cit  jettée  dans  ia  mer  depuis  tant  de  fîécles ,  &  qui 
s'y  jette  journellement.  De -là  vient  que  le  paflfage  de  Waeigatz  efl; 
prefque  impraticable ,  parce  que  toutes  lei  eaux  que  cette  petite  mec 
contient ,  eft  douce ,  comme  provenant  des  plus  grands  fleuves  de 
ce  Continent ,  tels  que  TObi  &  le  Jenifea ,  fans  compter  le  PiaGdi , 
&  d'autres  rivières  plus  petites  qui  entraînent  avec  leurs  eaux  dou- 
ces une  grande  quantité  de  glaçons.  Nous  voyons  que  depuis  le  cap 
entre  Ij  Piafida  &  le  .Tamura ,  que  nous  nommerons  cap  de  glace , 
puifqu'on  veut  bien  aflurer  qu'il  efl  toujours  entouré  de  glaces ,  que 
perfonne  n'a  jamais  vues  :  Je  dis ,  depuis  ce  cap  jufqu'à  celui  de  Scha« 
ïaginskoi ,  il  y  a  pluQeurt  groffes  rivières.  On  y  trouve  le  Taimura  • 
le  Chatanga ,  l'Anabara ,  l'Olenec  ,  le  Lena .  le  Jania  ,  l'Indigirki 
&  le  Kolima ,  (ans  parler  des  plus  petites.  Qjielle  merveille  donc  fi 
tous  cet  rivages  font  ii  fouvent  bordés  de  glaces  ,  lorfque  le  vent 
du  Nord  les  y  retient .  &  que  la  route  le  long  de  la  ci^te  foi<:  im<* 
praticable  pour  tout  bâtiment  de  mer  ! 

■  S.     IIL 

•^  ^  Zf  froii  ti augmente  pas  à  proportion  qu*0H  approche  du  Pôle, 

■  I II.  Toutes  les  relations  s'accordent  dans  ce  point  Spitzberg  eft 
moins  froid  que  la  nouvelle  Zemble.  On  y  trouve  des  quadrupèdes, 
des  arbrilfeaux,  des  plantes:  il  n*y  a  litr^  de  tout  cela  à  la  nou- 
velle 2>mble. 

£n  1752.  j'eut  une  converfation  k  ce  fujet  avec  un  ami,  qui  me 
parla  du  Sr.  B .  : . .  r.  Chiru/gien  de  vaifleau ,  qui ,  toutes  les  an- 
nées, va  à  la  pêche  de  la  baleine,  &  qui  de  quatre  à  cinq  ans  une 
fois  vient  voir  fa  femme  &  fes  parens  dans  le  voifmage.  Je  le  priai 
de  m'avertir  lorfque  ce  voyageur  feroit  au  pays  :  il  le  ût  en  Décem- 
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brc  17Î4-  Je  Je  fi«  venir  chez  mol,  &  j'eus  avec  lui  une  longue 
converfadon.  }c  ne  lui  trouvai  aucunes  connoitTances  géographiques 
ou  phyfiques ,  mais  beaucoup  d'expérience  :  de  forte  que  je  pouvois 
d'autant  mieux  ajouter  foi  à  ce  qu'il  me  racontoit.  11  me  dit  donc 
qu'il  avoir  fait  trois  fois  le  voyage  de  Spitzberg ,  &  plufieurs  fois  ce- 
lui du  détroit  de  Davis.  II  m'affura  que  leur  vailTcau  avoit  été  à 
Spitzberg  jufqu'au  huitantieme  degré  &  au-delà;  qu'une  année  ils 
étoient  revenus  en  Juillet ,  une  autre  en  Août ,  c^  une  troifieme  les 
premiers  jours  de  Septembre  ;  que  cette  d«"rniere  fois  ils  avoient  été 
fbuvent  afliégés  par  les  glaces,  dans  une  baye  nommée  Drie-Sprong, 
ou  triple  faut,  à  caufe  qu'elle  étoit  couverte  par  deux  isles  ,  qui  for- 
ilioient  trois  entrées.  Je  lui  demandai ,  s'il  n'avoit  jamais  elTuyé  quel- 
que danger  dans  ces  pays ,  voulant  parler  des  glaces.  Lui ,  prenant 
cette  queflion  pour  générale ,  répondit  que  jamais  de  fa  vie  il  n'avoit 
tant  rifqué ,  &  qu'il  s'étoit  cru  perdu  ;  qu'étant  allé  à  terre  avec  quel- 
ques camarades  pour  chafler,  il  avoit  tâché  de  fuivre  doucement  le 
gibier  qu'il  avoit  apperçu ,  &  fans  prendre  garde  où  il  marchoit ,  il 
ëtoit  tombé  dans  un  niarms  profond  ;  que  tous  les  efforts  qu'il  fit 
De  fervoient  qu'à  Penfoncer  d*avanta^e  ;  &  que  fans  h  précaution  qu'ii 
eut  d^étendre  fes  bras ,  &  de  conferver  fon  fufil  couché  tout  au  long 
ibr  la  terre  pour  fe  (butenir  ,  il  auroit  certainement  péri  ;  qu'il  avoit 
tant  fait  d'élans,  &  toujours  appuyé  des  bras  &  du  fuûl  de  toute 
Jcur  longueur  ,  que  peu  à  peu  il  avoit  gagné  le  terrein  ,  &  s'étoit 
tiré  de  cet  abime ,  fi  épuifé  &  fi  faifi  d'altération  qu'il  en  fut  malade , 
&  qu'il  ne  l'oubliera  de  fa  yie.  Je  rapporterai  dans  la  fuite  un  autre 
fait  dont  il  me  fit  le  récit. 

Mais  comment ,  s'il  vous  plaît ,  concilier  ce  marais  fans  fond  & 
&  qui  n'efl  point  gelé  à  environ  huitante  degrés  de  latitude ,  avec 
tse  que  Gmelin  dit  du  puits  qu'on  voulut  creufer  près  de  Jakoutzk 
pendant  deux  étés  ,  à  environ  foixante  degrés ,  &  qu'après  treize 
toifes ,  ou  cent  trente  pieds  de  profondeur ,  on-  trouva  k  terre  tou- 
jours également  gelée ,  &  aufli  dure  qu'un  roc?  Je  crois  que  ce  feul 
ftit  fuiiiroit  pour  prouver  ma  thèfe. 

Chacun  fait  les  relations  de  Jofeph  Moxon ,  qui  alTuroit  avoir  été 
ibui  le  pôle,  h  quHl  y  faifoit  «uffi  cliaud  en  été  qu'à  Aœfterdam; 
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ft  celle  da  Capitaine  Gouldens ,  qui  aiTura  le  Roi ,  Chaires  1 1.  que 
deux  Ysinfeaux  Hollandots  avoient  été  à  huttante  -  neuf  degrés,  oè 
Ils  avoieoC  trouvé  une  mer  libre  ,  tàns  glace  ,  &  auffî  profonde  que 
celle  de  Bifcaye.  Ceux  qui  voudront  révoquer  en  doute  cette  rela- 
tion ,  doivent  faire  attention  que  ce  Gouldens  •  fait  trente  fols  te 
vovage  au  Nord  ;  qu'il  a  vA  quatre  journaux  hccordans  fur  ce  faite 
quHà  en  a  fait  le  récit  à  fon  Roi;  &  que  niludre  focieté  Royale  de 
Londret  ,  jugeant  apparenoient  »  comme  tout  autre  homme  raifon- 
nable,  qu*il  n'auroit  voulu»  ni  ofé  en  impofer  à  fon  Roi ,  en  a  parlé 
dans  fet  tranfaâions.  ''  * 

On  fait  encore  le  voyage  d*un  vaiffeau  Hotlandojs ,  dont  on  voit 
une  relatloQ  de  167^ .  qui  »  ayant  dépalfé  la  nouvelle  Zemble  de  cent, 
d'autres  difent  de  trois  cent  Iteu^s  ,  a  trouvé  une  mer  libre  &  ÙQ(t 
glace ,  après  avoir  poufle  jufques  vers  le  huitantieme  degré  &  au- 
de -là.  Cette  relation  a  été  publiée  par  la  même  focieté  Royale  (a). 
Kous  en  parlerons  encore  ailleurs. 

On  n'ignore  pas  que  le  Chevalier  Cherri  ,  êc  encore  na  autre  > 
ont  rapporté,  que  le  21.  Juin,  &  le  24.  Juillet  i^os.  &  x6o6.  le 
gaiidron ,  ou  poix  du  vaiOfeau  fe  fondit  &  découla  le  long  des  bord? 
du  vaiiTeau,  alun  dans  les  parages  du  Spiczberg.,  &  à  J'iiutre  pr,ès 
jde  l'isle  de  Cherri^  ce  qui  n'eft  pas  ordinaire  ,  4n6me  de^s  la  Zo- 
ne torride. 

Les  relations  nous  di&nt  auffi  que  Je  Groenland  e(t  plus  fertile 
dans  fa  partie  feptentrionale  que  dans  fa  partie  mérIcHpnale  ;  qu'il  / 
a  des  animaux ,  des  pâturages  ;  enfin  que  c*e(t  de  fa  verdure  qu'elle 
tire  fon  aom  ,  qui  veut  dire ,  iferre  'verte  :  au  lieu  qde  fes  riv  igcs 
méridionaux  font  inabordables •  à  caufe  des  glaces,  qui  en  ferment 
l'approche.     'W*  ■^''^^''       '        '-     ■        .  îù;û"  îii»  spt;>ri?       ''^    V 

Baffîn  &  Smîth  ont  aOTuré  que  vett  le  ifeptante-ftuîï'ilà  h'iitîhtîè- 
me  degré  dans  la  baye  de  leur  flotn  ,  il  n*y  irvott'^s  fit;"  glace  tan- 
dis qu'on  s'en  plaint  au  foixaqte.- cinquième  de  la  baye  de  Hudlon, 
&  même  plus  au  Sud.  Entre  1^  Soixante  -  cinq  &  le  feptante .  le  àé- 
troit  entre  le  Continent  &  l'i^Ic  «i?  Cumberlaud^  «ft  toojoius  fermé 
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de  glace.  Le  Sr.  B . . . .  r.  dont  j'ai  parl^  lu  commencrment  de  cet 
irtii  le ,  me  die  que  dam  le  détroit  de  Davis  leur  vaiOfeau  écuit  tou- 
jouri  dani  Ici  environs  de  l'iile  de  Disko  ;  que  d'autres  cntruieni 
dans  U  baye  de  Baffin ,  mais  que  le  plus  grand  nombre  reiloit  dans 
ce  détrut  au  pairugg  des  baleines  ,  qui  alloient  à  la  dite  bitye  Sl  en 
reveooicnt  par  ce  détruit. 


K.:i    *f 


'foiir  iiîerminer  k  froid  relatif  d'un  pays  à  un  autre ,   il  faut  faire 

attention  à  leurs  produ&ions 

I  V.  Cette  thèfe  efl  une  conféqnence  de  ce  que  j*ai  prouvé  dans 
Tarticle  précédent  :  j';ijnuterai  feulement  que  parmi  le  gibier  du  Groen- 
land ,  on  compte  auITi  les  perdrix  ou  gelmotes  bLinches ,  oifeau 
qu'on  trouve  fut  les  montagnes  de  la  SuiiPe  ;  amfi  qu'un  pourroit 
dire  que  le  climat  de  cette  partie  du  Groenland  ne  devroit  pas  diffif* 
ler  infiniment  de  ct^ii  des  Alpes.  Ajoutons  ik  ceci ,  qiie  des  plantes 
qui  ne  peuvent  poufTcr  que  fort  tard ,  qui  fleunifent  &  qui  fe  per« 
pétucnt  par  leur  fcmence  ,  doivent  elTuyer  une  grande  chaleur  en 
été,  comme  on  la  rrlTent  en  effet  dans  les  pays  du  Nord;  car ,  en 
quel  pa]f«  méridional  peut-  on  femer  &  moiffonner  deux  fois  dans 
l'cfpace  de  trois ,  mois  ,  comme  on  le  fait  en  quelques  plaines  entre 
les  montagnes  de  la  Norwège  ,  fuivant  les  rclatloni  de  tous  ceux  qui 
toyageni  au  Nord  7 

V.  Cette  thèfe  efl  ptât^t  an  axiome  inconteflabte  qu'une  thèfe  qui 
demande  d'être  confirmée  par  des  Faits  ;  ainfi  nous  ne  nous  y  arrêterons 
fM  ici»  malt  noua  co  fecoot  l'application  en  fon  lieu.  -^ 

V Amérique  efipks  froide  que  tAJie,  au  moim  de  dix  degrês:^^"^"^ 


*.^ 


V I.  Ceci  cft  encore  fondé  fuc  le  rapport  unanime  des  voyageurs. 
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Qp*on  compare  Q^iebec  avec  Paris  au  même  degré  ;  le  fort  Nelfon 
avec  Coppcnhague ,  la  Courlande  &c.  on  verra  H  jb  s?  fuit  pas  fon- 
dé. Bien  plus  ;  ce  fort  n'ell  qu'au  cinquante  •  feptieme  degré ,  &  il 
f)?  s'agit ,  ni  d'y  Ctmcr ,  ni  d'y  moilTonner  ;  m<ùi  bien  d'un  hiver 
inPjppurtable  de  huit  moir.  Par  contre  ,  à  cinquante  -  neuf  degrés 
vingt  •  huit  minutes ,  dans  la  Tartarie ,  fclon  Gmelin ,  on  avoit  pref- 
que  achevé  la  rooiflTon  du  frigle  &  de  l'avoine  le  9.  Août.  Q>ii  pour- 
ra donc  foutenir  que  l'Afie  ,  foit  la  Tartarie  au  même  degré .  foit 
plus  fruide  que  l'Amérique ,  comme  plufîeurs  le  fuppofent  ?  Ce  que 
nous  rrmurqueronv  ci -après  fur  l'hivernation  vers  les  rivières  d'Indi- 
gir  &  du  Chiiranga  ,  confirmera  nôtre  thèfe.  Le  célèbre  M.  de  Haller 
lui-même,  qui  a  été  prévenu  par  feu  fon  ami  M.  Gmelin,  contre 
la  poflib  lité  du  p;<flr>^o  par  le  Nord«  aflure  pourtant  dans  la  préface 
qu'il  a  mis  au  recueil  des  voyjges  modernes ,  en  Allemand  ,  que 
l'Europe  a  le  clim  t  tempéré,  que  l'Afîe  eft  plus  froide,  Se  l'Améri- 
que encore  plus.  Voilà  donc  cette  thèfe  prouvée,  &  j'en  ferai  uiàge 
eu  fun  lieu. 


« 


$.     VIT. 
^  p(^J!f^igf  /'«>'  U  Nord-  Ouefl  m  fauroit  avoir  lieu  (  a  ). 


.  Après  avoir  établi ,  ou  confirmé  ces  principes  incontcftables  je  pafle 
\  l'examen  de  la  poflibilité  &  de  la  probabilité  de  la  route  par  le 
Nord,  &  je  commencerai  par  celle  du  Nord-Ouelt,  .!:  laquelle  les 
Anglois  à  Tinftigation  de  M.  Dobbs ,  fe  font  attachés  ;  il  en  a  été  (i 
bien  pcrfuadé ,  qu'encore  avant  de  partir  pour  fon  Gouvernement  de 
la  Caroline ,  il  m'a  fait  parvenir  un  mémoire  en  réponfe  d'un  autre 
que  j'avois  compofé ,  &  dont  il  a  eu  communication  ;  par  lequel  il 
la  foutçnpàv'  préférablcmcDt  il  celle  du  Nord-£(l,   malgré  les  raifont 

.      ..  ■    ..  t..    _     ■  ..  _. 

(m')  Dahj   ce  moment  je  Ils   dians  la  fon  fcavoht  dam   la   ttavigatio».    ît  n*cft 

'«(azette  Hé  Londres  du  9.  ft  m.   Juillet,  rai  douteux ,  qu'on  ne  veuille^ ^arlti  de 

l'Ari'cle    fuivant.     ^nui   «pprenitus    qu'un  Air   tilis  :    mi<is   je  doute ,  qu'on  en  ef* 

Mitre  tjliiy  'va  Je  fane  d<ns  feu  pour  trou-  père   une  beuienfe  îéufTite  ,  Icirqu'QQ  surt 

ver  le  P'jjtige  par  le  Snd  •  Oi<e)i  ,  foui  la  lu   ncs  reflexiom  à  CC  fujCU                  '  « 

éftSim  nim  Amirai  èitu   ewim    four  ,    i.;i)jû  *i 
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que  je  lui  ai  aliégaées ,  qu*on  trouTera  ci  -  après ,  tugmentées  de  p\vh 
Heurs  nouvelles  réflexions.  Au  lieu  que  feu  Milord  Anron  a  goûté 
entièrement  mon  projet ,  dont  Texécution  n'a  été  retardée  que  par  le 
commencement  de  la  dernière  guerre ,  Se  entièrement  arrêtée  par  (à 
mort ,  ayant  fait  des  démarches  pour  en  procurer  l'exécution.  Je 
commence  par  rétablir  la  largeur  du  Continent  de  l'Amérique  daat 
fon  ancienne  pofition .  &  telle  que  les  premiers  des  Géographes  mo* 
dernrs  l'ont  conftamnient  repréfentée  pendant  près  d*un  fiécie. 

N  ius  avons  fm  voir  dans  la  première  partie  de  cet  OfUvrage ,  que 
le  <.h  ingement  qu*on  y  a  fait  enfuite  n'eil  fondé  fur  aucune  relation  • 
ni  fur  aucun  f<)it ,  mais  fur  des  raifonnemens  &  fur  des  conjeftiireé 
erronées  ;  que  par  conféquent  il  faut  s'en  tenir  aux  relations  &  atiff 
cartes  des  premiers  navigateurs ,  jufqu'à  -  ce  que  des  faits  &  des  rela<* 
tions  audl  authentiques  que  les  leurs  les  contredifent  ;  ce  qui  fera 
impodibie ,  t^  que  les  divers  récits  &  les  témoignages  des  Sauvaget , 
que  M.  Buache  rapporte  avec  foin  pour  prouver  (a  mer  de  l'Oueft, 
y  contredirent  pour  la  plupart ,  puifqu'ils  parlent  de  pays  fort  éten- 
dus vers  rOuell,  à  trois,  quatre,  cinq  mois  de  chemin,  &  encore 
de  nations  au-delà,  de  rivières  dont  on  connoit  le  cours  jufqu'à  mille 
lieues ,  fans  qu'on  trouve  au  bout  d'un  terme  û  étendu  cette  mer  de 
rOued,  foit  je  détroit  d'Anian.  Les  Sauvages  qui  déclarent  ces  faits» 
habitent  les  pays  vers  le  deux  cent  huitantieme  degré  de  longitude , 
&  entre  le  cinquante  &  le  foikantieme  de  latitude:  ainfi  des  régioné 
où  le  degré  de  loogltude  n'eft  plus  que  de  douze  lieuds ,  ou  envi- 
ron. On  voit  même  manifeftement  que  ces  Sauvages  ont  quelque 
Ibible  connoifTance  di^^i  pays  du  même  Continent,  à  huitante  degrés 
plus  à  rOueit.  Ils  nomment  divers  grands  lacs  à  diverfes  latitudes  & 
ÎDngitudes,  des  peuples  civilifés,  les  uns  barbus,  les  autres  fans  bar» 
Jbe,  ni  cheveux,  dont  les  Earopéèhs  n'ont  ettcime  connoiflTance,  & 
qui  ont  dans  leur  voifinage  des  nations  qui  ne  font  que  peu  oa 
point  civtUfées ,,  &  qui  doivent  occuper  des  pays  immenlès.  ^, 

Ajoutons  enfin  les  voyages  divers  de  ideux  femmes  ameoées  de  la 
prtie  orientale  de  l'Amérique  en  Tartarie  •  (ans  avoir  iniTé  «ne 
mer  large.:.,    , 

Si  nous  voulons  examiner  cet  ^pace  par  mer,  nous  ironferoMi 
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qu'il  y  répond  parfaitement.  Plufieuri  Toyageuri  &  marinieri  ont 
fuutenu  depuis  long-tems ,  que  l'Océan  oriental  avoit  beaucoup  moins 
d'étendue  qu'on  ne  lui  donne  communément  :  ils  ont  fait  la  rcfle« 
xion  très  remarquable  que  nombre  de  vaiflfeaux ,  fur  tout  des  Holian- 
dois,  s'étoient  perdus  fur  les  côces  des  terres  Audrales ,  uniquement 
parce  que  fe  fondant  fur  leurs  cartes  erronées  ,  leur  edinie  le  déve- 
noit  aufli ,  en  croyant  fes  côtes  fort  éloignées  àl'Ëd,  tandis  qu'ils  y 
échouoient. 

Dans  la  mer  nommée  du  Sud ,  c'cft  tout  le  contraire  :  on  place 
Acapulco  à  enyiron  deux  cent  feptante-cinq  degrés  de  longitude» 
&  dix -huit  de  latitude;  l'isle  de  Guam  h  cent  foixante  de  longitude  8c 
treize  de  latitude.  On  peut  donc  compter  le  tout  fur  la  même  latitude,  & 
cent  quinze  degrés  de  diftance  en  longitude  ;  comptons-  les  à  vingt 
lieues  le  degré  ,  cela  fera  deux  mille  trois  cent  lieues  :  avec  un  vend 
fort  favorable  on  peut  faire  cent  lieues  dans  ving- quatre  heures. 
Tous  les  mariniers  aflurent  unanimement  que  les  vents  alizés  dans 
ce  palfage  font  d'une  force  fupérieure  à  celle  de  tout  autre  vent.  On 
pourroit  donc  donner  cent  cinquante  lieu(!8  par  vingt  -  quatre  heu- 
res ;  &  le  trajet  fe  fait  ordinairement  en  vingt  -  deux  jours  ;  ce  qui 
frroit  trois  mille  neuf  cent  foixante  lieues:  mais  contentons-  nous  de 
ces  deux  mille  trois  cent  lieuSs.  Les  isles  Marianes  ont  été  autrefois 
regardées  comme  feifant  partie  de  l'Amérique.  Aujourd'hui  on  les 
place  fur  l'Afie  ;  au  lieu  qu'elles  fe  trouvoient  fous  le  même  parallèle , 
&  fous  le  même  méridien  que  le  détroit  d'Anian,  nu  cent  huitante 
ou  cent  huitante  -  cinquième  degré,  il  paroit  qu'en  ettct  on  ait  voula 
refferrer  la  mer  orientale  ,  mais  regagner  ce  qu'on  perdoit  fur  h 
mer,  du  côté  des  terres ,  qu'on  avance  vers  le  deux  cent  Se  iix  ou 
fept ,  au  lieu  du  cent  feptante  -  cinq.  De  cette  manière  on  retranche 
une  bonne  partie  dé  l'Oueft  de  PAmérique.  On  en  fait  de  uiénie  du 
côté  du  Sud,  puifqu'on  place  une  cfpèce  de  golfe  jufqu'au  àe-lii 
au  Ibixantieme.  Mais,  je  le  répète,  que  deviendront  ces  rcli^tions 
unanimes  de  tous  ces  peuples  entre  le  cinquantième  &  le  foixantieme 
degré  &  au-delà,  qui  parlent  tous  d  un  millier  de  lieuifs  dans  le 
continent  vers  l'Ouelt  ?  Que  devient  le^  cours  du  MifTouri  de  huit 
cents  lieuiiii  fuppofons  fix  cent  licuës,  au  quarantième  parallèle  dont 
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le  degré  n'ed  que  de  quinze  lieuës  &  un  quart,  &  celui  de  la  rivière 
de  l'Ouefl  au  Nord  du  milieu  de  Ton  cours  ? 

On  dira  pour  ce  golfe  dont  je  parle  qu'il  a  été  vérifié  par  Béering  : 
Voilà  donc  un  fait  authentique  &  incontedable.  11  y  a  pourtant  des 
réflexions  à  faire. 

1  •.  Si  l'Afie  eft  réduite  à  fes  juftes  bornes  ;  le  cap  Oskoi  fera  à 
cent  foixante*  cinq  degrés»  au  lieu  des  cent  feptante-cinq.  Voilà  déjà 
dix  degrés  à  déduire  ,  à  compter  depuis  Âvatcha ,  à  raifon  de  douze, 
lieuës  (k  un  tiers  le  degré;  fera  cent  vingt -trois  lieuës.  ^ 

2*.  L'eflime,  puifqu'on  n*a  pu  faire  aucune  obfervation  Aftrono* 
mique  pour  la  longitude,  ne  fauroit  fervir  de  preuve.  Suivant  TOfH. 
cier  Rudien ,  qui  a  accompagné  Béering  ,  ils  ont  eu  huit  jours  après 
leur  départ ,  favoir ,  le  douzième  Juin  ,  des  tempêtes  &  des  brouil- 
lards :  enfuite  il  fe  plaint  encore  fouvent  des  tempêtes  &  des  vents 
contraires  ,  le  24.  Septembre ,  lorfquUl  voulut  s'échapper  de  ces  cô- 
tes où  il  avoit  perdu  du  monde,  après  avoir  tiré  un  peu  au  Sud  » 
où  il  fe  trouva  au  cinquante  •  unième  degré  ,  il  y  eut  une  tempête 
de  dix-fept  jours,  fi  effroyable  que  le  Pilote  André  HeflTelberg»  qui 
avoit  fervi  cinquante  ans  fur  mer ,  afTuroit  n'en  avoir  jamais  vu  une 
femblable.  Quel  fond  peut -on  donc  faire  fur  une  pareille  eftime? 
Après  des  tempêtes  dans  des  mers  connues ,  on  fe  trouve  fouvent , 
lorfque  dans  le  calme  fuivant  on  fe  reconnoit,  quelques  centaines  de 
lieuës  plus  loin  qu'on  n'avoit  cru;  &  ici  dans  une  mer  où  aucun  de 
ces  mariniers  ne  s'étoit  jamais  trouvé,  on  devroit  fe  conformer  à  cette 
eftime;  qui  ne  peut  qu'être  abfolument  erronée! 

3*.  L'OfHcier  RuÔien  ,  qui  a  été  avec  Béering,  ne  dit  point 
quMl  ait  été  au  cinquante  -  huitième  degré.  Aiofi  on  peut  en  douter 
hardiment. 

Plufieurs  Auteurs  nous  apprennent  que  de  très  bons  Géographes 
ont  des  latitudes  différentes  ,  même  pour  des  places  aflfez  connues. 
Le  P.  Charlevoix,  par  exemple,  affûre  que  la  carte  de  Pople,  qu'il 
approuve  pourtant  affez ,  diffère  pour  le  cap  de  Rafe  des  meilleure! 
obfervations ,  de  cinq  degrés ,  quinze  minutes  ;  &  ce  même  Pople  ; 
de  la  carte  de  M.  BelUa  pour  la  partie  orieotale  du  fond  de  la  baye 
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de  Hudfon ,  :e  huit  degrés  (a).  Voilà  qui  me  difqulpcra  ,  fl  je 
ne  regarde  pas  comme  authentiques  ces  latitudes  marquées  fur  un  (im- 
pie rapport»  &  les  longitudes  encore  moins  (b). 

Si  donc  on  déduifoit  fur  la  longitude  dix  degrés  pour  le  rétré- 
ciiïement  de  l'Afie,  &  qu'on  augmentât  d'autant  de  degrés  la  largéuc 
de  l'Amérique  ,  &  que  1  on  retrancha:  quinze  degrés ,  ou  cent  no» 
nante  lieuëi  fur  l'erreur  de  Tedime  ,  à  caufe  des  tempêtes  ,  vents 
contraires  &  brouillards,  on  viendroit  pour  l'endroit  où  Béering  à 
abordé  au  deux  cent  quinzième  degré  :  &  je  veux  fuppofer  qu'il  ait  été 
au  cinquante  -  deux  ou  cinquante  •  trois  de  latitude  ;  fuppofoas  mê- 
me les  cinquante  -  huit  :  alors  il  fe  peut ,  comme  nous  l'avons  dit 
ci-  devant ,  que  depuis  Quivira ,  non  au  Nord  •  Eft  du  nouveau  Mexi- 
que, mais  à  environ  cent  nouante  degrés,  jufqu'à  Ticuic ,  qui,  fé- 
lon Acoila ,  n'étoit  qu'une  plaine  fabloneufe  avec  peu  de  collines  . 
une  partie  de  ces  terres  a  été  mangée  par  la  mer  jufqu'à  cette  hau- 
teur  ;  &  que  depuis  ce  deux  cent  quinzième  degré  jufqu'au  cent  hui- 
tante ,  la  côte  eft  àitigée  Sud  -  Oued ,  comme  les  cartes  nouvelles  la 
repréfentent ,  ou  la  terre  divifée  en  nombre  d'isles.  Qn  ne  fautoit 
fixer  fes  idées  qu'après  des  recherches  8c  des  découvertes  ultd» 
rieurcs  (  c  ).  ^ 

Noiis 


(«)  On  trout'e  chez  les  Auteurs  plu- 
fieurs  pareils  exemples  de  diTcrc^pance  , 
même  des  latitudes  prifes  avec  tous  les 
foins  polfibleS'  Apportons -en  feulement 
de  ce  voyage  même  ;  la  côte  ,  où  fe 
trouve  la  montagne  de  St  Jean  fut  fixée 
par  les  uns  à  U  latitude  de  çi*  m*,  par 
d'autres  à  f  i".  &  27'.  par  les  troifiemes  à 
%%\  30'.  ce  qui  fait  une  diflvrence  en 
tout  de  *6.  lieues  ;  qu'on  l'obferve ,  en 
latitude  même ,  qu'on  croit  pouvoir  pren- 
dre (i  facilement  &  fi  exa<ftement 

(  6  )  M.  Dubuis  de  Mornas ,  dans  fon 
bel  Atlas  hidorique ,  dît  carte  XXII. 
après  avoir  prouvé  combien  les  longitu- 
des trouvées  même  par  des  obfervations 
Aftronomiques  ,  font  peu  fûres ,  ne  fait 
pas  grand  cas  pour  la  certitude  ,  des  la- 
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tîtudcs  :  il  veut  qoVn  les  obfetve  au  teflfs 
des  Equinoxcs ,  &  à  terre  ;  que  la  hauteur 
prife  fur  un  vaiifeau  toujoart  agité  t  ne 
peut  être  jufte. 

(  c  >  Cet  ouvrage  étoit  fini  lorfqoe  j'ai 
lu  dans  la  Gaiïette  de  Londres  un  article 
que  je  puis  d'kutaat  moins  paiTér  fous  fi- 
lence  ,  que  la  manière  obfcure  dbnt  on 
i'y  exprime,  pourroit  faire  naître  dts  idéeC 
erronées.  Le  voici  : 

„  Fcteribourg  »  k  to.  Mars  176^, 
„  Nous  apprenons  da  Kamtfchatka  qne  fit 
,,  habitans  dfe  ee  pays  ,  qui  mirent  en 
,,  mer  en  17S9.  en  font  de  retour,  «yatrt 
„  été  abfens  tout  ce  tems ,  fans  que  pef*- 
„  Tonne  en  ait  eu  la  moiindre  nouvelle: 
„  On  les  fuppofa  perdus  &  péris,  ils  rap*. 
„  portent  qu'ayant  dirigé  leur  cours  vers 
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•     Nous  Toilî^  donc  2i  fuppofer  même  cette  finuofité  dans  un  feul  en- 
droit ,  jufqu'au  cinquante  troiiiéme  degré ,   ou  fî  Ton  veut  au  foixan* 

tieme  , 


„  le  Nord-Eft,  ils  découTrirent ,  aprè» 
,)  une  navigatiôr»  de  plufieurs  moi»  ,  fei- 
,,  2e  islc) ,  tant  grandes  que  petites , 
»f  habitées  par  des  peuples  qu'on  ruppofj 
„  être  les  ËfqtMmaux  ,  parce  qu'ils  red 
„  femblent  par  leur  figure  &  par  leurs 
„  mœurs  aux  Américains  du  Nurd  du 
„  Canada.  Ces  avanturiers  ont  fait  une 
„  carte  de  deux  de.  ces  tsiet ,  où  ils  ont 
»  reçu  quelque  tems.  C  cartes  ont  été 
„  envoyées  à  Alofcou ,  pour  y  être  con- 
„  fcrvées  dans  les  Archives  ". 

Si  l'on  ne  conûderott  cette  relation 
qu'en  gros,  on  tombi^roit  dmi  l'erreur  de 
M  Dohbs,''qui  fuppofe  une  vafte  mer  en- 
tre l'Afie  &  l'Amérique  ,  mer  j  qui ,  fe- 
Ion  lui  ,  doit  avoir  communication  avec 
la  b  lye  de  Hudfon ,  dans  les  environs 
de  laquelle  fe  trouve  la  patrie  des  Ëf> 
quimaux. 

Par  tout  ce  qu'on  Toit  ci  >  devant  , 
fondé  fur  les  relations  unanimes  des  £u< 
ropéens  &  des  Sauvages  ,  nous  voyons 
qu'aq  contraire  il  exifte  dans  cette  place 
«n  Continent  de  mille  lieuës  d'étendue. 
Apprécions  cette  relation  ,  &  tâchons  de 
deviner  ce  qu'elle  n'explique  pas.  Cn 
pourroit  fuppofer  qu'ils  font  partis  des 
environs  du  KamtCchatka:  accordons  que 
ce  fut  depuis  Avatcha  :  Toutes  les  cartes 
prouveront  qu'au  Nord  -  Eft ,  à  l'Eft  mê- 
me ,  on  rencontre  le  Continent  ,  ou  du 
moins  de»  terres  de  l'Amérique  :  Comment 
donc  ont -ils  p6  employer  |<lufieurs  mois 
avant  que  d'abcrder  à  des  isles  ?  Voilà 
donc   déjà  une  faute  fenlible. 

Selon  toutes  les  apparences  ils  auront 
été  à  la  pèche.  Supp'ofons  même  qu'ils 
ayent  eu  delTein  d'.JIer  à  la  découverte; 
ce  qui  n'eil  pas  probable,  puifqii'il  n'en 
eft  pas  parlé  ;  encore  moins  des  Ruff^ens , 
ou  d'autres  gen^  expérimentés  pour  les 
diriger.  Us  n'auront  donc  pas  eu  des  bft- 
timens  confidérables  ,  ni  des  provifions 
pour  plufieurs  mois.  De  quoi  ont  '  ils  vécu  ? 

Je  oc  doutf  point  911'un  orage  violent 


tel  qwe  Béering  &  Tfchiriktîw  ont  efTuyé 
ne  put  les  avoir  furpris  &  chafTés  au  ha* 
lard  ,  à  peu  pi  '  par  la  même  route  ; 
qu'enfin  ils  n'ayent  abordé  à  des  isles  fut 
les  côtes  de  l'Amérique  ,  qui  même  ne 
doivent  pas  être  fort  éloignées  du  Kanitf- 
chatka  ;  puifqu'aprcs  avoir  pu  conftruire 
wn  autre  bâtiment ,  apparemment  bien 
petit ,  fix  hommes  ,  &  qui  ne  font  rien 
moins  que  charpentiers  de  vaifTeaux  , 
n'auront  pu  venir  à  bout  que  d'un  canot, 
ou  d'une  petite  barque  de  pécheurs.  El 
puis  qu'avec  un  fi  petit  bâtiment ,  ces 
avanturiers  ignorans  dai>s  le  pilotage  , 
ont  pô  revenir  chez  eux  ,  il  faut  n.^ccfc 
faircmint  que  leuc  trajet  n'ait  piis,  été 
confidérable. 

IVlr.  le  Chevalier  de  6  *  ^  qui  en  a  m 
une  relation  directement  de  Pétersbourg , 
vient  de  me  confirmer  dans  mon  idée  ; 
difant ,  qu'il  s'agiflbit  d'un  Archipel  d'is. 
les*  vers  le  s)*-  latitude,  &  216*.  10'. 
longitudes ,  qu'on  avoit  découvert  en  1 760. 
&  qui  s'étoit  mis  l'année  dernière  fous  la 
prnteélion  de  la  RuITie. 

Les  Sauvages  qu'ils  ont  rencontrés  , 
font  des  ECquimaox  ,  dit  on.  Peut -on 
débiter  des  chofes  d'une  abfurdité  &  d'u- 
ne ignorance  aulfi  forte  ?  Les  RuiTiens  & 
les  Kamtschadales  lorfqu'ils  abordèrent  à 
ces  isles  à  l'Eft ,  y  ont  trouvé  des  Sau- 
vages qui  reOembloient  en  tout  à  des  EC- 
quimaux ,  ou  à  des  Groenlandois  ;  par 
conféquent  ils  étoient  de  cette  nation. 
Je  ne  ms  laffe  point  de  répéter  que  tous 
les  hommes  fortant  de  la  même  fouchc  , 
fe  reHemblent  dans  les  moeurs  félon  les 
circondances.  Ceux  qui  font  les  plus  éloi- 
gnés des  peuples  civilifés ,  &  l'ont  été 
depuis  nombre  de  fiécles  ,  tombent  dans 
la  barbarie,  &  fe  contentent  d'une  mn- 
niere  de  vivre  la  plus  fimple  :  La  nour- 
riture la  plus  frugale,  qu'ils  fe  procurent, 
les  uns  dans  \:  Continent  par  la  chaflè» 
le»  autres  fur  les  bords  de  la  nier  par  la 
pécbe  ,    leur  fuftt.    Ainii   ceux  •  ci  peu- 
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tîeme ,  que  je  ne  faurois  croire ,  vu  les  relations  des  Sauvages ,  en- 
tr'autres  des  alliés  des  Sioux  ,  dont  parle  le  P.  Hennepin ,  qui  ve- 
noient  dev  environs ,  ou  on  V&.  fuppolé ,  &  à  peu  près  du  cinquante- 
unième  degré ,  fans  avoir  la  moindre  connoiGTance  d'une  mer  dans 
leur  voifînage ,  &  cela  feulement  depuis  moins  de  quatre-  vingt  ans  ; 
je  dit ,  à  la  fuppofer.  Du  moins ,  on  ne  conteftera  pas  un  Continent 
non  interrompu  bien  avant  vers  le  Nord. 

Que  feroit-ce  •  files  découvertes  qu'on  a  données  fous  le  nom  do 
de  Fonte ,  étoient  auffi  véritables  qu'el'es  font  fabuleufes  ?  On  n'apper- 
çoic  point  la  iin  du  Continent,  même  h  Imitante •  deux  degrés.  11  eft 
vrai  qu'au  foixante  ou  feptante  •  car  les  Auteurs  des  cartes  ne  fon|; 
pas  d'accord  fur  cet  article ,  on  trouve  le  détroit  de  Ronquillo  • 
par  lequel  de  Fonte  doit  avoir  pénétré  jufqu'à  la  placç  de  la  baye  de 
Hudfon ,  où  le  vaiflfeau  de  Shapley  fe  trouva  :  mais  toute  la  relation 
eft  remplie  de  tant  de  contradiiflions ,  elle  fe  trouve  fi  contraire  k 
celles  des  Sauvages  même  que  M.  Buache  adopte ,  &  aux  recherchei 
d'bllis  &  de  fa  compagnie  ,  qu'il  eft  impoflible  de  l'admettre  un  mo« 
ment.  Si  les  Sauvages  de  la  baye  de  Hudfon  parlent  d'un  grand  lae 
à  vingt  -  cinq  journées ,  qui  eft  le  Michinipi ,  6c  d'un  autre  ,  peut- 
être  à  mille  lieues  de  chez  eux  ,  Se  qu'ils  o'ayent  aucune  connoifiance 
de  ce  pafiage ,  qui  doit  être  tout  proche  d'eux ,  comment  pourra-t-oa 
(e  perfuader  que  ce  paflfage  exifte? 

Arrêtons  nous  aux  témoignages  que  M.  Buache  rapporte  ,  &  qui; 
félon  lui,  doivent  fervir  à  prouver  le  pafiàge  du  Nord-Oueft. 

I.  Nous  avons  déjà  parlé  de  la  fable  de  ce  Thomas  Cowles  : 
obfervons  ici  qu'il  doit  avoir  trouvé  ce  paflfage  au  cinquante -neuf- 
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vent  reffembler  lux  ErquimauK  ,  Tant 
<]u'on  puifTe  dire  ,  que  ce  font  let  Efyui. 
tnuux  ,  éloignés  de  plus  de  mille  lieues , 
&  fép£rés  par  plufieurs  centaines  de  na. 
rions ,  qui  ne  leur  rèTTemblent  en  rien. 
C'eft  encore  une  manière  de  parier 
fort  vague ,  iorfqu'on  dit  qu'{/r  rej/hnbleHt 
eux  4miric(ÙHs  ,    qui  font  a»  Nord  du 
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€<uMâa,  Ba  ce  OM ,  «e  ne  feront  pas  des 
Efquimaax ,  qm  n'habitent  qu'une  petite 
partie  la  plat  orientale  da  Nord  du  Ca» 
nada  ;  fur  tout  la  terre  de  Labrador  , 
qui  eft  à  t*Ëft  ménie  de  la  bajre  de  Hudron. 
J'ai  cm  der«ir  prévenir  par  ce(te  expli. 
cation  les  erreurs  dans  Icrquelleg  cette 
relstioa  posrroit  ^re  tombei;  les  IcAcurt, 
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¥ieme  degré ,  qui  eft  pricifémettt'  an  -  deflfai  da  cap  &  de  la  rWiérè 
Churchill ,  fi  connus  dei  Ângloii ,  qui  pourtant  n'y  ont  pat  pu  trou- 
ver le  détroit  que  l*on  cherche. 

1 1.  La  relation  de  Torquemada  d'un  vaifleau  Hollandois ,  ne  pa- 
roit  pas  plus  authentique  ;  maia  bien  celle  des  vailTeaux  Ëfpagnolt. 
Martin  d'Aguiiar.  trouva  en  effet  vers  le  quarante  -  quatrième  degré, 
non  une  entrée ,  comme  on  Taffure  hardiment ,  mais  l'embouchure 
d'une  riviér«,  dont  le  courant  étoit  fi  rapide,  qu'il  ne  lui  en  permit 
pas  hntrée.  Qj/on  ne  dife  pas  que  c'étoit  le  reflux  :  des  vaifTeaux , 
&  des  vailTeaux  envoyés  exprès  pour  chercher  le  paflTage  •  ne  s'arrê- 
tent pas  par  plaifîr  feulement  un  couple  d'heures.  Suppofons  qu'il  n'y 
ait  paifé  qu'un  jpur ,  qu'un  demi  jour ,  il  auroit  eu  la  haute  marée , 
le  flux,  qui  lui  auroit  fait  trouver  ce  qu'il  cherchoit.  Et  d'où  vient 
que  les  Hollandois  eux  -  mêmes  n'en  faroient  rien ,  eux  qui  ont 
paffé  dit  -  on  par  ce  détroit  ? 

i  \\i.  Le  rapport  de  Bergeron,  qui  fe  fonde  fur  le  récit  de  deux 
Portugais ,  dont  l'un  efl  de  Guinée  :  apparemment  que  pour  fe  ren- 
dre en  Guinée ,  il  a  paflTé  par  ce  détroit  du  Nord  -  Oueit. 

I V.  Celui  du  P.  Charlevoix  ,  qui  parle  d'un  vaiflfeau  Efpagno! 
jette  dans  ce  détroit  depuis  Acapulco,  &  de -là  à  Dublin  en  Irlan- 
de. On  a  eu  pourtant  la  précaution  de  dire  que  le  Roi  d'Efpagne 
avoit  fait  brûler  les  Journaux  :  11  auroit  donc  dt't ,  par  précaution 
auifi ,  exterminer  tout  l'équipage  de  ce  vaifleau  ,  qui  auroit  vraifem- 
blablement   publié  cette  découverte,  fi  elle  n'étoit  pas  fabuleufc. 

V.  Lovegrove  place  ce  palTage  à  foixante-deux  degrés  trente  mi- 
nutes. Willbn  ,  iJit-on,.y  a  paffé .  &  n«a  trouvé  à  la  fin  qu'une 
mer  fans  terre ,  ni  d'un  côté ,  ni  de  l'autre.  Pourquoi  donc  encore 
chercher  ce  paflTage  lorfqu'un  Aiiglois  même  y  a  pafle ,  &  qu'on 
en  marque  la  latitude  précife  ?  Cependant ,  par  marheur ,  voilà  ceux 
qui  ont  été  choifis  par  M.  Dobbs  pour  chercher  ce  palTage,  &  qui, 
dirigés  par  des  inftruâions  précifes  &  détaillées ,  ont  examiné  toute 
la  côte  depuis  le  cinquante- cinq  jufqu'au  foixante  •  feptieme  degré: 
ils  n'y  ont  trouvé  que  des  rivières  &  des  bayes  ;  &  ces  isles  &  ce 
paflTage  de  Lovegrove  &  de  Wilfon  ont  entièrement  difparu.  11  eft 
très  finguiier  que  Ëliis^    qui  foaiiient   également  cette  pollibilité  , 
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ma^é  ce  que  l'Ecri  ain  de  la  Californie  dit  de  contraire,  veut  qat 
ks  marées  viennent  d^  la  mer  du  Sud,  éloignée  de  plut  de  ilx  à 
huit  cent  lieues.  A  - 1-  on  |amaii  entendu  parler  d'une  telle  marée  ? 
Car  il  ne  parle  pas  de  la  mer  de  l'Oueft  de  nouvelle  aéation  ;  quoi, 
qu'alors  même  il  ne  s'agiroit  pas  moins  que  d'une  marée  de  deux  h 
troii  cent  lieuCs. 


% 


%     VI  IL 
Examen  de  la  relation  (PEllù  fur  k  pajjage  au  Nord'OueJï. 


\ 


Mais  voyons  ce  qu'ElHs  le  grand  patron  du  paflàge  au  Nord-Oueft 
nous  en  rapporte ,  Se  bornons  -  nous  à  examiner  ce  qu'il  en  dit  de- 
puis le  cap  Churchill. 

Le  30.  Juin  ils  découvrirent  l'isle  Centri  à  foixante-un  degré  qua- 
rante minutes;  de- là  au  Nord  &  vers  la  côte,  où  l'on  jetta  l'ancre 
pendant  la  nuit  Le  2.  Juillet  on  continua  le  cours  vers  le  Nord  au 
travers  de  beaucoup  de  glaces  Notantes ,  qui  jointes  avec  les  bas  fonds 
de  rocaille ,  qui  s'étendoient  deux  ou  trois  milles  en  mer ,  le  rendt* 
rent  fort  dangereux.    On  avança  vers  Knights  isie  à  foixante  -  deux 
degrés  deux  minutes  :    de  -  là  on  tourna  vers  la  côte  occidentale  i 
où  il  paroiifoic  une  grande  ouverture  ;   mais  les  glaces  empêchoient 
d'approcher  ;  ce  qui ,  joint  au  tems  orageux ,  les  obligea  de  retourner 
à  Knights  isle,  où  ils  fe  tinrent  en  fureté  jufqu'au  5.  :  alors  la  mer 
fut  beaucoup  plus  nette.    Le  5.  on  leva  l'ancre  ,    &  on  navigea  vers 
la  côte  méridionale  de  Bibi  ht.  ,    dans  l'efpérance  de  pouvoir  entrer 
dans  l'ouverture  qu'ils  cherchoient  :  mais  le  même  malheur  les  en  em- 
pêcha ;    de  groffes  maflcs  de  glace  y  cntroicnt  &  en    fortoicnt.   11$ 
avancèrent  alors  jufqu'à  foixante  -  deux  degrés  douze  minutes  :   de  •  là 
vers  le  Nord-Oueft.    Et  après  avoir  palTé  divers  bas  fonds  &  entre 
plufieurs  petites  isles ,  ils  entrèrent  dans  la  baye  de  Nevil .  qui  étoit 
la  même  dans   laquelle  ils  avoient   cherche^  d'entrer   par  le  Sud  de 
l'isle  Bibi.  Cette  isie  la  couvre  en  quelque  manière,    &  en  elt  éloi. 
gnée  d'environ  cinq  milles  vers  le  Sud-Oueft:   lorfqu'on  s'y  trouve;^ 
elle  paroit  être  une  grande  baye,    fort  aflurée  du  côté  de  la  mer, 
&  au  bout  de  U  baye  il  y  a  une  rivière  alTez  grande  qui  court  lers" 
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l'Oued  :  la  terre  ferme  s'étend  peu  à  peu  en  s'élevant .    8c  coQfi(l« 
principalement  dans  un  rocher  plat,    couvert  de  mouflfe  &  de  quel- 
ques petites  plantes.    Le  8.  ils  tirent  voile  dans  le  delfein  de  côtoyer 
vers  le  Nord  ;  mais  lorfqu'ils  retournèrent  par  defTus  les   bas  fonds , 
la  marée  les  jetta  fur  une  file  de  pierres,  où  le  vailFeau  courut  grand 
rifque  de  fe  brifer.     Le  lo.  ayant  levé  l'ancre  on  côtoya  entre  nom- 
bre de  petites  isles  &  de  glaces  flottantes,  jufquau  fVable  Cove ^  fout 
le  fidxante  '  deuxième  degré  trentt  minutes.    On  découvrit  à  i'Oueft 
une  baye  parfemée  de  pluûeurs   isles ,    d'où  quelques  Indiens  vinrent 
à  eux.    Nous   les  quittâmes,    dit > il,   pour  aller   prendre   vifîon  du 
Heu;  &  après  être  parvenus   à  l'endroit  le  plus  élevé  de  Tisle,  nom 
commençâmes  à  chercher  quelque  ouverture  ,  mai&  inutilement;    co 
qui    nous    engagea  ,    &  parce  que  le  flux  venoit  de  i'Ëft,    à  noui 
rendre  au  vaifleau,  fans  nous  arrêter    plus   long-tems.    Le  1 1.  ils 
avancèrent  jufqu'à  un  cap  au  foixante  -  deuxième  degré  quarante  -  fept 
minutes ,   d'où  ils  découvrirent  une  entrée  large  vers  l'Oued ,    qu'ilt 
nommèrent  l'entrée  du  Corbet:  ils  n'y  entrèrent  pourtant  pas,  parce 
que  le  flux  venoit  de  TEd,   &  parce  que  le  Capitaine  Moor  en  crut 
voir  la  fin.  Ils  retournèrent  donc  le  1 1.  vers  les  vaifleaux  ,    &  ap- 
prirent que  le  galion   Dobbs  avoit  couru  grand  rifque  par  les  glaces, 
qui  furent  pouflees  vers  eux  depuis  l'entrée  de  Rankin.   Le  Capitaine 
Smiih  y  avoit  envoyé   fon  pilote  &  le    fous- pilote  pour  Texamioer 
exaâement.    Leur  rapport  fut  ,    qu'après  avoir  fait  trente  milles  fut 
divers  rhumbs  de  vents  depuN  l'Oueft  jufqu'au  Nord-Ëft  au  Nord, 
ils  avoienc  trouvé  qu'elle  fimlToit  par  une  baye.    Suivant  lei  relations 
du  fous  pilote  V^^eftolt  il  redoit  encore  quelque  probabilité  pour  un 
paflTage;  c*eft  ce  qui  engagea  le  Capitaine  Smith  de  taire  une  tentati- 
ve avec  fon  vaiflTeau  pour   y  entrer:  mais  en  ayant  d'abord  été  em- 
pêché par  les  bas  fonds  &  par  les  rochers  très   dangereux  »  il  s'ea 
délifta  &  retourna  à  risle  de  Marbre. 

Ce  Capitaine  envoya  fa  chaloupe  avec  le  fout  -  pilote .  pour  ex»» 
snioer  toute  la  côte  entre  le  cap  Jalabert  fous  le  (bixante  •  troifiems 
degré  quinze  minutes ,  jufqu'au  cap  Fullcrton ,  fous  le  foixante .  qua- 
trième degré  quinze  minutes.  Le  14.  les  vaifleaux  firent  route  vers 
le  Nord,  &  on  envoya  la  réfolution  pour  faire  le  mine  voyage  que 
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h  Chaloupe  avec  ordre  de  rejoindre  les  vainTcaiix  au  cap  FuIIerton. 
Les  TaiflTeaux  furent  entermés  par  les  glaces  jufqu'au  >  6.  alors  ili 
ayancérent  vers  la  côte,  &  trouvèrent  un  autre  empêchement;  car  on 
ne  fauroit  naviger  le  long  de  ces  côtes  fans  prendre  les  précautioni 
les  plus  fortes ,  à  caufe  des  bas  fonds  tous  de  roches  ,  qui  s'étendent 
à  un ,  &  même  ï  deux  mille  en  mer,  &  qui  paroiffent  à  fec  à  demi 
marée.  Les  vaiflTeaux  fe  féparérent  pour  aller  chercher  les  chaloupes. 
Le  Dobbs  Galley  avança  jnfqu'au  foixante- quatrième  degré  trente- 
deux  minutes ,  où  ils  trouvèrent  un  cap .  qu'ils  nommèrent  le  cap 
Fry.  ils  examinèrent  le  flux ,  &  trouvèrent  qu'il  vcnoit  du  Nord  : 
la  côte  s'èléve  peu  <i  peu  ^  une  hauteur  confiderable.  Le  21.  co 
TaiflTeau  continua  fa  route  pour  chercher  les  chaloupes.  Le  22.  il  fut 
réfolu  de  ne  les  attendre  que  jufqu'au  28.  que  la  Californie  iroit  veri 
le  foixante  -  quatre  ,  &  le  Dobbs  Galley  vers  le  foixante  -  cinquième 
degré,  pour  les  rencontrer.  Us  partirent  donc  le  23.  &  ce  dernier 
Vaiifeau  arriva  au  foixante -cinquième  degré  cinq  minutes.  EUis  fe  ren- 
dit avec  lu  Pinaffe  à  la  côte  occidentale  du  Welcome ,  pour  y  ob- 
ferver  le  flux  &  reflux  ,  &  trouva  que  le  flux  ven  )it  toujours  da 
Nord.  Le  26.  ils  retournèrent  vers  le  cap  Fry,  &  y  trouvèrent  la 
Californie  avec  les  deux  chaloupes ,  lefquelles  rapportèrent  avoir  trou- 
vé un  détroit  au  foixante- quatrième  degré  de  latitude,  &  au  trente- 
deuxième  de  longitude,  depuis  l'isle  de  Marbre,  dont  l'entrée  avoit 
trois  à  quatre  milles  de  largeur ,  &  s'ètoit  élargi  jufqu'à  flx  ou  fept 
milles;  que  jufques-là  ils  avolent  dirigé  le  cours  vers  le  Nord-Nord- 
Oueft ,  enfuire  plus  à  l'Oueft  ;  qu'après  avoir  avancé  dix  milles  plut 
loin ,  le  détroit  s'étoit  rétréci ,  &  n'avoit  eu  que  quatre  milles  de 
large  ;  que  quoiqu'ils  euflent  vu  une  ouverture  plus  grande  ,  ils  avoient 
été  détournés  d'avancer  d'avantage ,  parce  que  l'eau ,  qui  jufqu'ici 
avoit  ètéfalée,  claire  &  profonde,  ètoit  devenue  plus  fraîche,  épaHs 
&  bilfe ,  ayant  trouvé  dans  ces  endroits  des  côtes  efcarpées  Se  do 
fortes  rivières. 

Us  rèfolurent  donc  d'examiner  les  eaux  de  Wager  ;  ils  y  arrivè- 
rent le  29.  Juillet.  Le  détroit  de  Wager  ,  cumme  on  l'appclloit 
alors,  dit- il,  cil  fîtué  fous  le  foixante  -  cinquième  degré  trente-trois 
miautes  de  latitude  ,    &  du  huitaute  •  huitième  degré  de  longitude 
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occidentale  de  Londres.  Au  Nord  de  Ton  entrée  cft  le  cap  Montagu  « 
&  au  Sud  le  cap  Dobbs.    Environ  cinq  milles  à  l'Ouelt  de  ce  der- 
nier cap  il  eft  le  plus  étroit ,  &  a  à  peine  cinq  milles  de  largeur.  Le 
flux  y  a  IL.  ;  cours  aufli  rapide  qu'une  éclufe ,   parce  que  le  can.1l  eft 
trop  étroit      ui'  la  quantité  d'eau  qui  y  pafTe  Se  qui  en  fort.   Le  30. 
ils  fe  trouvci^nt  à  la  hauteur  du  détroit  du  CerK     Bientôt  après  ils 
découvrirent  Je  port  de  Douglas,   &  prirent  la  réfolution  qu'ils  exa- 
naineroient   ce  paflfage ,   &  y  donnèrent  terme  jufqu'au  2|.  Août.  Ils 
y   envoyèrent  donc  les   Chaloupes  le   31.  Juillet,   qui  firent  cours 
vers  le  Nord -Oued  k  TOueil ,  jufqu'à  ce  que  le  détroit  te  trouva  ï 
peine  d'un  mille  de  largeur,  &  entendirent  un  grand  bruit ,  comme 
d'une  forte  chute  d'eau.   Le  matin  ils  découvrirent  que  ce  bruit  pro- 
venoit  de  ce  que  toutes  ces  eaux  abondantes  étoient  obligées  de  paf« 
fer  par  un  détroit  d'environ  foixante  verges ,   &  ils  furent  embarraflTés 
comment  pénétrer  contre  ce  courant  dans  l'intérieur  du  paflfage;  mais 
à  moitié  flux  cela  leur  fut  facile.    Ils  remarquèrent  qu'à  mefure  qu'ils 
avanqoient  depuis  le  Fort  d*York  vers  le  nord  ,   tout  devenoit  plus 
petit ,  non  feulement  les  hommes ,  mais  que  les  arbres  fe  changeoient 
en  broulTailles  ,    &  qu'au  -  delà  du  foixante  -  feptieme  degré  on  ne 
voyoit  plus  d'hommes.  Le  2.  Août  ils  patférent  cette  catarade ,  que 
]e  flux  ne  panTa  que  de  quatre  pieds.    L'eau  fe  trouva  douce  fur  la 
furface  &  fut  toujours  falée  au  fond  ;   ce  qui  les  maintint  dans  leurs 
cfpérances  :  mais  cette  belle  apparence  d'un  heureux  fuccès  dura  peu. 
Le  3.  Août  l'eau  fe  trouva  balle  le  matin ,  lorfqu'on  fe  rendit  à  terre. 
Nous  avions  le  chagrin ,  dit  Ëllis ,  de  découvrir  que  ce  prétendu  de* 
trott  finiflbit  par  deux  petites  rivières ,  dont  l'une  venoit  d'un  grand 
lac   feulement  éloigné  de  quelques  milles  au  Sud  •  Oued.    C'efl;  ainli 
que  nôtre  efpérance  s'évanouit  entièrement  ,   &  1rs  chaloupes  furent 
de  retour  auprès  des  vaiflfeaux  le  7.  Sur  les  indances  du  Chirurgien 
Tompfon  &  d'Ëllis  ,  on  voulut  faire  encore  une  tentative  pour  exa» 
miner  les  côtes  du  Nord,  &  une  chaloupe  partit  le   13.    Ils  virent 
donc   une  ouverture  vers  le  Sud ,   mais  barrée  par  une  flle   de  ro- 
chers ;   une  autre  vers  le  Nord  ,   qui  flnit  à  trois  tpiUts  de  l'entrée. 
Ayant  perdu  toute  elpérance  de  trouver  ce  paflfage ,  ils  retournèrent 
vers  les  vaiflèaux,  ils  prirent  doiuî  11  lèfolutioix  de  retourner  en  An- 
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gletcrrc.  Us  paffércnt  le  29  le  détroit  de  Hiidfon .  y  rcncontréreni 
ie  S'  Septembre  deux  vaKTeaux  de  la  Compagnie,  &  arrivèrent  le  14. 
Oftobre  au  port  de  Yarmouth.     ""   ""  ' 

Comme  les  ledteurs  n'ont  pas  toujours  la  facilité  d*avoir  fous  main 
la  relation  d'Ellis  ,  nous  avons  cru  devoir  y  fuppléer  en  rapportant 
le  plut  fuccinâement  que  poiTible  l'eflentiel  de  cette  relation.     ,^f»  -  i 

Malgré  les  recherches  les  plus  exaâes .  en  côtoyant  ,  en  eiaml- 
nant  chaque  entrée ,  chaque  baye ,  même  à  la  hauteur  indiquée  de 
(bixante  -  deux  degrés  trente  minutes,  on  n'a  abfoiument  point  troa- 
vé  ce  que  Lovegrove  &  Wilfon  difoient  avoir  trouvé.  Auflfi  Ellii 
lui-même  fi  opiniâtrement  prévenu  en  faveur  de  ce  paflage  du  Nord- 
Oued  ,  l'abandonne  dans  cet  endroit ,  &  le  cherche  ailleurs.  Exami- 
nons Tes  raifons. 

I  *.  Il  donne  pour  un  fait  indubitable  &  reconnu  véritable ,  quQ 
dans  les  pays  qui  ont  peu  de  largeur  ,  foit  isles ,  foit  prefqu'isles , 
on  ne  trouve  pdnt  d'arbres ,  mais  feulement  des  buiflfons.  Il  donne 
pour  preuve  les  isies  Orcades  &c.  Se  il  aflfure  que  depuis  le  foixante« 
unième  degré  toutes  les  plantes  diminuent  en  grolfeur  ;  mais  que  dans 
toute  rétendue  de  l'Empire  Rulfien  jufqu'à  la  mer  du  Jtpon ,  il  y  « 
de  grandes  forêts  remplies  d'arbres  hauts  &  gros.  11  concluJ  de  ces 
faits  que  (i  à  l'occident  de  ces  côtes  feptentrionales  de  la  baye  de 
Hudfon  il  y  a  voit  un  grand  Continent  ,  on  trouveroiC  aulli  une 
pareille  quantité  de  gros  bois  aux  environs  de  cette  baye.  11  prétend 
aufli  que  ce  n'ed  point  au  froid  qu'il  faut  attribuer  cette  difette. 
puifque  dans  une  pattie  du  Kamtfchatka,  il  croit,  non  feulement 
des  plantes ,  mais  des  bleds ,  quoique  le  froid  y  foit  plus  grand  que 
fur  les  côtes  de  la  baye  de  Hudfon. 

II  y  a  ici  un  mélange  monftrueux  de  faits  entièrement  erronés, 
de  ceux  qui  ne  le  font  qu'en  partie ,  &  de  conléquencei  ,  qui  ne 
fauroient  avoir  lieu.  Il  eft  néceflaire  de  bien  éplucher  le  tout. 

Le  premier  fait  eft  contraire  à  l'expérience.  Combien  d'isles  ce 
trouve- 1- on  pas  dans  1*0 -éan,  qui  font  remplies  d'arbres  les  plus 
gros  &  les  plus  vigoureux?  La  quantité  de  bois  qui  fe  trouve  dans 
l'iflhme  de  Darien ,  n'ed-elle  pas  un  des  plus  grands  empéchemens 
pour  y  paflèr?  Dans  la  prefqu'isle  de  Malaca  ,  n'eft-il  pas  de  mô- 
.....  D  d  me? 
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ffn«f  R(l-il  futprenant  que  lei  Orciilea  fituëei  au  (uixantieme  de^ré 
ft  llérilei  en  tout,  il  n'y  ait  pon  de  gros  bois?  Qpoi^ue  la  partie 
rrptentrionale  de  l'Kcoire ,  ne  Ibit  point  d'une  H  petite  largeur ,  elle  e(t 
prrl'que  dans  le  tnénie  cas ,  n'ayant  |>as  par  tout  de  gros  bois.  Maia 
comment  Kllis .  qui  lui  -  même  a  trouvé  remarqual)le  que  tout ,  ic# 
hommes  même ,  diminuent  de  (bture  ï  mefure  qu'on  avance  vers  lo 
Nord,  a-t-il  prt  perlilter  dans  (on  préjugé,  que  le  peu  de  largeur 
de  la  terre  en  Ibit  taule  7  II  Taoïira  donc  que  toutes  les  isles ,  tllh- 
mes,  &  prefquM^lcs  foient  habitées  du  Naini ,  A  que  le«  Guënlan- 
doift,  les  Samoledes  etc.   ibient  d'une  haute  taille. 

r* Auteur  fe  trompe  groilieremcnt  en  difant  que  dans  tout  l'Empire 
Rullien  jufqu'à  la  mer  du  Japon ,  on  trouve  de  gros  bois.  Tous  les 
Auteurs  contredirent  ce  lait.  Julques  vers  le  luixantieme  degré  il 
croit  encore  quelque  blé;  cnUiite  on  trouve  toujours  moins  de  plan- 
te», il  y  i  de«  (ieps  ou  déièrts  de  plus  de  cfi  ,t  lieues  d'étendue  • 
OÙ  Ton  ne  voit  aucun  arbre.  A  plus  de  deux  cent  werltt  ou  qua- 
rante lieues  de  la  mer  glaciale,  il  n'en  croit  point,  ni  grand  ni  petit 
nulle  part.  Cependant  le  Continent  y  a  peut  •  être  deux  mille  lieues  de 
large.  Si  donc  le  bois  y  manque  ce  n'ell  pas  fans  doute  par  défaut  de  lar- 
geur du  pays.  Il  y  a  plus.  Le  KamtCchattta,  improprement  ainfi  nommé , 
i*étcnd  depuis  le  cinquante-unième  au  lèptante-troifieme  degré.  A  fa  par- 
tie InéridionH'e  &  notani'nent  dans  ia  pnfqiChle  ,  il  croit  beaucoup  de 
bois  Se  d'iiutrcs  plantes.  Plus  on  avance  vers  le  Nord,  moins  on  en 
trouve;  i^  il  n'en  croit  plus  entre  le  Ibixante -  cinq  &  le  feptantiemr 
dejrré  ;  ptccifément  là  oi^  cette  province  ell  de  la  plut  vafte  largeui'. 
Voilà  dortc  fa  thèfe  d(it«.iite. 

M^is  quand  môme  ce-  faits  Teroient  aufïi  vrais  ♦  qii*ils  font  faux; 
la  concluticn  ne  vaudroit  rien  ,  puifqiie  Tans  doute  la  ftérilité  d'un 
pj^ys  peut  provenir  d'un  grand  nombte  de  différentes  caufcs  ;  fans 
quoi  les  vaftc's  déferts  de  l'Afrique,  de  la  mer  rouge,  celui  de  Xa- 
mo  ,  ou  Cobi  ^c.  devroient  leur  itérilité  à  ce  qu'ils  feroient  fitués 
dans  d€s  lilhmes  ;  au  lieu  que  c'fd  tout  le  contraire.  Si  donc  les 
h\t>  étoient  vrais ,  il  faudroit  prouver  qu'il  y  a  un  illhme ,  ou  langue 
de  terre  vers  le  foixante  -  cinquième  degré ,  &  de  -  là  au  Nord ,  & 
conclure  »   puifque  dans  les  idhmes  il  n'y  a  point  d'atbret ,  £dt  con- 
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Ifairt  il  Tf xpdrience ,  In  ftirfrilitë  de  ceé  pnyii  pctt$  pt(wcivr  m  partie 
dii  ntee  circonft'aiice ,  À  non  ,  le  payi  ett  ftt'rilc  ;  par  conféquent  il 
jf  a  une  langue  de  torre  étroite.    Ce  qui  dl  contraire  aux  faltf. 

fillii  prétend  encore  que  la  plupart  dcft  pay«  fUuëi  entre  deui  mrrs 
ont  entre  deux  une  chiine  de  hiutcs  monta^nri  ,  qui  font  en  prnte 
des  deux  tôtdi.  Ce  fait  t[\  vrai  if^énéralement ,  quoiqu'il  nfc  foit 
piM  (knn  exception.  La  raiion  en  rit  iimple.  Lei  ohanj^meufl  irrivéi 
•fUr  nôtre  ghbe ,  Sl  par  IcfqtieU  la  nier  a  ron;^  &.  enlevé  pni  k  peu 
les  Ccrreii ,  n'a  rien  pu  K*K"cr  fur  le«  moiUnf^nrs,  qui  confilt'-nt  po;«r 
Tordinaire  en  rochern.  Mail  il  m  cit  Ici  comme  dtêrm  h  oonféqurnce 
précédente.  SI  toute*  le»  chainei  de  mr>neagnei  «volent  la  mer  tout 
proche  de  lYité  8t  d'autre  ;  que  deviendront  Cellea  qui  traverffnt  lei 
Continens  de  toutei  Ici  quatre  parties  du  monde  plr  le  iTitlItru,  eiv 
ir*flUtrea  lei  Alpei  ?  Voilà  donc  encore  une  preuve  de  naanquée.  S'il 
avoit  toujouri  allégué  des  faitf  aufli  fûri  Se  «ufTi  bien  avérés ,  comme 
telui  que  les  montagnes  ont  tine  pente  de  côté  fk  d*autre,  perfonne 
ne  l'auroit  contredit. 

Ctt  Ecrivain  le  fonde  fortement  fur  le  Aux  Bc  reflux  dans  cette 
baye  :  mais  comme  il  fe  trouve  fur  ce  point  -  là  abfolument  contre^ 
dit  par  l'Ecrivain  de  la  Californie,  qui  a  été  témoin  oculaire  de  tout, 
il  ne  fera  pai  nécrflTaire  de  s'arrêter  à  le  réfuter.  Nous  ne  faurionii 
pourtant  cacher  neutre  furprife,  de  ce  qu'Ellis,  qui  l  fait  fon  poflTible 
pour  réuflir  à  la  découverte  du  paff^ge ,  &  qui  a  etamlné  toutes  les 
places  fur  lefqnellef^  on  pouvoit  former  la  moindre  conjeÛure,  n'ait 
pat  pouffe  du  turc  de  l'Oueft  ,  ou  Sud-Oueft,  d'où  il  prétend  que 
ce  flux  vient.  Le  pafTige  auroit  été  tout  trouvé,  puifqu'il  n'y  avoit 
qu'à  fuivre  ce  flux  lors  du  reflux.  Quant  à  rabfnrdité  de  l'affertioa 
que  ce  flux  vient  de  la  mer  du  Sud  ,  éloignée  de  plus  de  fix  cerK 
lieuSs .  avec  nombre  de  grandes  rivières,  qui  le  croiferoient,  nous  en 
tvons  déjà  parlé  ci-  defl'us.  '         .■>••« 

4*.  La  raifon  qu'Ëltis  tire  des  baleines ,  qui  «  félon  lui ,  viennent 
ptir  ce  paffage  ,  n'eit  pas  plus  concluant  Comment  cette  réflexion  ne 
lui  a -t- elle  pas  fait  ouvrir  les  yeux  ?  Un  détroit  p^r  lequel  des  ba^ 
IHnes  de  cent  cinquante,  de  deux  cent  pieds  même,  paffent  aiiément, 
ri*étoit  pas  difficile  à  découvrir.  11  veut  prouver  encore  par  -  là ,  que 
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le  palTa^  dok  être  court ,  &  il  a  raifoo.  Si  le  fiait  ëtoit  vrai ,  Ici 
baleinn  ne  pafTeroient  fûrement  pm  par  un  détroit  de  fix  cent  lieuCt  : 
mais  nous  voyons  qu'un  tel  détioi*  nVft  poiMt  prouvé,  &  que  par 
contre  il  eft  démontré  qu'à  rOueil  &  au  bud  Oueft  il  exifte  un  Con- 
tins *^t  immenfe. 

H  S  *•  Il  coiifcille  de  chercher  le  détroit  en  deux  endroits ,  l'un  au 
détroit  de  Chefterfield  à  foixante  quatre  degrés  de  latitude  .  c'eftà- 
dire  au  même  endroit  où  les  Chalouots  ont  trouvé,  comme  nous 
l'avons  montré  ci-deflus  ,  qu'il  ne  pouvoir  y  avoir  de  paflfage.  Il 
avoue  pourtant  qu'on  n'y  avoit  point  trouvé  de  marée  venant  de 
rOueit  ;  mais  il  veut  que  pareille  marée  auroit  prouvé  le  paflfage , 
au  lieu  que  fon  défaut  ne  prouve  pas  le  contraire.  Je  ne  comprens 
rien  k  un  pareil  raifonnement 

Il  place  l'autre  paflfage  h  la  baye  de  Repulfe ,  ainfi  nommée  pour 
avoir  refufé  le  paflfage  ;  elle  eft  à  environ  foixante  •  huit  degrés.  L'E- 
crivain de  la  Californie  n'en  décide^  point  ;  mais  il  aflfure  que  fi  ja- 
mais ce  paflfage  s'y  trouve ,  il  eft  impraticable ,  &  qu'on  nfqueroit 
d'y  perdre  vaiflfeau  &  équippage.  Eliis  eft  pourtant  aflez  modelte  pour 
dire  qu'il  ne  fuppofe  pas  d'y  trouver  le  pafl'age  même ,  mais  d'ap- 
procher plus  près  de  cetce  découverte ,  &  de  pouvoir  en  fuivre  la 
fource  ;  parce  que  dans  cette  baye  le  flux  vient  du  Nord  :  il  croit 
donc  qu'en  le  fuivint,  on  parvicndroit  à  la  fin  au  paflfage  qui  con- 
duit à  la  mer.  Je  n'y  trouve  d'autre  diDicuUé  que  celle ,  qu'il  con- 
duiroit  à  la  mer  du  Nord ,  &  non  à  celle  du  Sud  ,  la  feule  qu'on 
cherche  d'atteindre  par  ce  paflfage. 

Rapportons  encore  quelques  relations  qu'Ellis  nous  donne  pour 
fortifier  fon  opinion  en  faveur  du  pafTage  au  Nord -Oueft,  dans  la 
première  partie  de  fon  ouvrage. 

11  parle  de  Jaques  I^ancaftpc  ,  qui  partit  en  i  ^oo.  pour  les  Indes 
orientales.  b.n  revenant  il  rifqua  de  faire  naufrage  vers  le  cap  de 
fionne  efpérance.  Son  zèle  patriotique  le  porta  <i  écrire  à  la  Com- 
pagnie ,  que  le  paiHige  du  Nord -Oueft  fur  les  côtes  de  l'Amérique 
étoit  à  foixante- di'ux  degrés  trente  minutes. 

On  fe  fonde  beaucoup  fur  cette  découverte,  qui  eft  pourtant  des 
plus  ridicules.  LaocAftre  »'ea  va  aux  Indes  orientales  ,    &  apprend 
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ijaafi  chez  les  Antipodes ,  que  ie  paflTage  eft  à  cette  latitude.  Auffi  U 
léuITue  de  ces  rechtiches  y  répond  elle  parfaitement.  Ellis  dit  que 
U-  dclius  on  envoy» ,  feuleraent  quinze  années  après  George  Wey- 
mouth  ,  pour  confi  mer  cette  découverte.  On  trouva  à  cette  hau- 
teut  Cl  js  les  indices  d*un  paflage.  Pourquoi  n*y  paATa^t-il  pas  •  & 
préleruit  -  il  de  faire  des  recherches  depuis  le  foixante  •  unième  degré 
quarante  minutes  ,  jufqu'au  toixante- huit  cinquante- trois  minutes? 
U  a  voit  l'indication  de  ûincailre  ,  que  le  paflàge  étoic  à  foixant&deux 
degrés  trente  minute».  Il  y  trouva  les  indices  qui  la  fortifioient;  il 
n'en  fit  .-îucun  uiage  :  mais  le  chercha  encore  au  Sud  &  au  Nord. 
£niin  il  revint  fans  rien  faire.  Dès  lors  •  dit  •  il  •  ce  paflage  fi  bien 
indiqué  fut  négligé,  jufqu'à-ce  que,  fur  les  contes  de  Lovegrove  & 
de  \Ciifon ,  M.  Dobbs  le  fit  encore  chercher  avec  le  même  fuccèr. 
El  lis  rapporte  de  Hudfon ,  qu'à  fon  premier  voyage  il  fit  voile  tout 
droit  vers  le  Nord  ;  que  le  21.  Mai  il  trouva  à  feptante  •  trois  de- 
grés un  teins  doux  5c  agréable,  après  avoir  cfluyé  à  foixante -trois 
degrés  un  froid  des  plus  v\h;  le  27.  à  feptante- huit  degrés,  un  temt 
tempéré,  ou  plutôt  chaud;  le  8.  Juillet,  même  latitude,  un  tems 
calme,  une  mer  libre.  Se  quantité  de  bois  flottans;  le  14.  Juillet  à 
Spitzberg  fous  le  huitanticme  degré  vingt -irois  minutes,  deux  ruif- 
fcaux  d'eau  fraîche ,  dont  ils  burent  avec  appétit ,  parce  que  la  cha- 
leur étoit  forte  ;  à  minuit  le  foleil  dix  degrés  quarante  minutes  au 
deflus  de  l'horizon.  Il  avança  jufqu'au  huitance  deuxième  •■  dtgU ,  & 
fut  empêché  par  des  glaces  d'aller  plus  loin. 

Je  ne  ferai  d'autres  remarques  fur  cette  relation ,  que  celles  du 
plus  grand  froid  à  foixante  trois  degrés  qu'au  feptante  -  trois  ;  d'une 
mer  libre ,  &  du  bois  flottant  à  feptaote  •  huit  degrés  ,  même  pen- 
dant un  calme,  de  la  grande  chaleur  à  huitante  degrés  vingt- troii 
minutes.  Enfin ,  fi  le  froid  l'a  empêché  d'avancer  plus  loin  que  hui- 
tante -  deux  degrés ,  je  fuppofe  que  les  côtes  du  Groenland  en  étoicnt 
la  caufe,   &  non  la  latitude,  ou  proximité  du  pôle. 

Dans  fa  relation  du  voyage  de  Baffîn ,  il  dit  .  qu'à  feptante  •  fcpt 
degrés  trente  minutes ,  &  à  feptante  -  huit ,  il  trouva  une  très  gran- 
de quantité  de  baleines ,  &  des  plus  grandes  ;  ce  qui  prouve ,  à  ce 
que  je  croit ,  qu'cllet  fe  rendent  toujours  dans  Jet  parages  où  la  mer 
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e(t  d'une  étendue  un  pen  grande  &  non  gelée  ;  St  que  ce*  que  le 
fieur  B . . .  r  m*a  dit ,  étoit  bien  fondé ,  la  lai^eor  de  la  baye  de 
Baffîn  étant  marquée  d'environ  quarante  degréi.  Enfuite  Baffin  c^i' 
toya  te  rivage  occidental  de  la  baye  ,  &  examina  les  prétendus  dé- 
troits de  Smith  &  de  Lancaftre,  fans  trouver  de  paiTage:  aufll  écri- 
vit-il  au  Chevalier  X^olflenholm ,  que  par  le  détroit  de  Davis  il  n'y 
avoit  point  de  palfage  i  efpércr..  ^'    «'^P 

"'Le  Chevalier  Fox  crut  qu'on  le  trouveroit  vers  îe  Ne  uM.  ÎM 
Capitaine  Jacob  fut  obligé  de  commencer  fon  hivernement  déjà  au 
commencement  d'Ot^obre  ,  lU  cinquante  -  deuxième  degré  ,  à  cau(è 
des  neiges.  Le  li^.  Juin,  la  mer  dans  fon  voifinage  étoit  encore  ge- 
lée. H  fit  une  telle  relation  de  la  mifôre  que  l'équipage  y  avoit  fouf* 
tert ,  que  pendant  trente  ans  on  ne  fongea  plus  à  de  nouvelles  en^ 
treprifes.  Il  fit  des  recherches  exaiïtes  de  toute  la  côte  jufqu'à  l'isle 
de  Marbre ,  &  il  fut  convaincu  qu'on  ne  fauroii  trouver  aucun  paf- 
fage  qu'au-delà  du  foixante-fîxieme  degré.  Cependant  11  avoit  fou- 
tenu  auparavant  la  probabilité  de  ce  paflfage  :  il  fit  le  contraire  h 
fon  retour ,  &  Il  fe  fondoit  fur  quatre  raifoni  qu*on  peut  Toir  dans 
l'ouvrage  même. 

M.  Scrogg  en  172a.  vint  vers  le  "Welcoœe  &  la  pointe  deWhar 
lebone ,  a  foixante- quatre  degrés  quinze  minutes ,  &  foixante-  quatre 
degrés  huit  minutes  ;  il  n'y  trouva  plus  de  glace  le  if.  Juillet, 
mais  beaucoup  de  baleines.  Les  matelots  crurent  n'avoir  point  vu 
d'empêchement  pour  paflTer  à  l'Oueft. 

On  verra  aifément  par  tout  Ce  détail  fî  les  faits  font  contraires  ou 
favorables  ï  mon  fyftéme  :  je  dois  feulement  fiiire  la  remarque ,  qu'on 
foutient  le  paflfage  à  foixante-deux  degrés  trente  minutes ,  ou  bien  à 
foixante- cinq  ,  ou  enfin  à  foixante •  neuf  degrés.  Suivant  M.  Jérémie, 
la  nation  qu'on  nomme  plats  côtes  de  chiens ,  habite  ces  contrées  & 
^lent  depuis  quatre  cent  lieuCs  loin ,  à  pied ,  au  Fort  Bourbon  ,  fi. 
tué  vers  cinquante -fcpt  degrés  ,  les  quatre  cent  iieutfs  donneroient 
vingt  degrés»  tinfi  au  feptance-frptieme  degré:  n'en  fuppofons  que 
quinze;  leur'pijri  cft  doAc  liu  72*.  Ces  gens  viennent  par  terre  & 
n'ont  pas  ta  mûrndre  connoinfanee ,  ni  d'un  détroit ,  di  d'une  mer 
voiTme,  excepté  de  la  baye  ^  l'Eft.   Et  cependant  00  perfifte  à  voi<- 
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loir  trouver  «e  détroit  dans  cette  même  partie  du  Continent.  11  7  a 
plus  :  plufieurs  rivières  defcendent  de  ce  pays ,  Se.  k  jettent  dans  la 
baye  de  Hudfon.  Cependant  tette  nation  ne  connoit  point  l'ufage  des 
canots,  elle  voyige  toujours  ^  pied  ;  ce  qui  prouve  invinciblement 
qu'il  n'y  a  point  de  détroit  dans  leur  voiGnage  ,  encore  moins  en- 
tre le  foixantieme  &  le  feptantieme  degré ,  puifqu'ils  paflfent  par  toute 
cette  latitude  à  pied  fec. 

«3  V 1 1.  Continuons  l'examen  des  autres  preuves  de  M.  Buache.  La 
prétendue  relation  de  David  MeJ^^^tcr ,  Portugais ,  porte  tous  les  ca- 
radères  poflTible^  d'une  fidion  ma!  imaginée  ,  &  qui  cependant  feroit 
favorable  à  mon  jyitéme,  vu  qu'il  doit  avoir  fait  la  route  du  Nord- 
£ft,  &  non  du  Nord   Oued. 

Il  partit t  dit- on,  (e  14  Mars  1 660.  du  Japon.  Il  y  avoit  donc 
hiverné  :  mais  qui  peut  ignorer  que  les  Portugais  furent  profcrits 
très  févèrement  de  ce  pays ,  déjà  vingt  ans  auparavant  ?  D'où  venoit- 
il ,  les  Portugais  n'ayant  pas  d'établinfement  plus  proche  que  Macao , 
qui  en  eil  encore  alfez  loin  ?  Paflfons  ceci.  Il  courut  au  Nord ,  & 
par  conféquent ,  félon  les  nouvelles  cartes ,  il  donna  tout  droit  dans 
la  mer  d'Amur.  Y  avoit -il  alors  entre  Ochotskoi  &  Penfdûnbkoi 
un  paflfage  qui  fe  foit  fermé  du  depuis  ?  Suppofé  qu'il  ait  iça  ce 
que  tout  le  monde  a  ignoré  il  y  à  moins  de  quarante  ans ,  que  le 
Kamtfchatka  feptentrional  ,  fuivant  les  mêmes  cartes ,  s'étendoit  (i 
fort  vers  l'Eft,  &  que  depuis  le  Japon  il  ait  fait  voile  au  Nord-  Eft, 
&  non  au  Nord ,  comme  on  l'avoue  ;  d'où  vient  que  le  hazard  lui 
a  laiffé  ignorer  l'exiftcnce  de  cette  terre  &  de  l'Amérique  (ituée  vis- 
à-vis  ,  de  forte  qu'il  ait  pu  faire  voile  droit  au  Nord .  &  paCfcr  les 
détroits  près  de  Serdzekamen  ,  &  celui  vers  le  Nofs  Schalaginskoi  , 
fans  s'en  apercevoir?  S'il  ell  parti  le  14.  Mars  il  auroit  dû  fe  trou- 
ver pour  le  plus  tard  au  commencement  de  Mai  vers  ce  redoutable 
Nofs,  qu'on  ne  peut  doubler  pendant  les  mois  d'été  les  plus  chauds, 
à  caufe  des  glaces;  pourquoi  pouffer  jufqu'au  huitante -  quatrième  de* 
gré ,  s'il  a  voulu  faire  route  le  long  des  côtes  de  la  Tartarie ,  qui 
font  à  environ  feptante-deux  degrés?  On  n'apprend  point  quMl  ait 
jamais  été  arrêté  par  les  glaces  ;    ce  que  je  n'aflfure  point,  comme 
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on  le  verra  ci .  après.  Bref,  ce  doit  être  une  fiâion ,  où  h  Yraifeoi-' 
bLince  métne  n'eit  point  obrervée. 

Le  Journal  de  Vannout  de  i5çs,  que  M.  Buache  ne  noui  com- 
munique pas ,  paroit  être  de  même  authenticité.  Mais  en  voilà  iflez 
pour  réfuter  les  raifons  de  ces  Meflieuri.  11  eft  Cents  de  venir  à  celles 
que  nous  avons  contre  la  pofltbilité,  ou  du  moins  la  facilité  d'un 
paHTdge  au  Nord  -  Oueil. 

1  *.  On  a  quelque  connoifTance  ,  quoique  foible  ,  de  la  part  des 
Indiens,  même  de  ceux  qui  font  à^ixante  degrés  de  latitude,  d'un 
pays  immenfe,  &  jufqu'à  mille  lieufis  à  l'Ouelt ,  tandis  qu'ils  n'ont 
aucune  idée  d'un  Océan ,  ni  d'un  détroit  peu  éloigné. 

2**.  Toutes  les  nations  depuis  le  foixantieme  degré  jufqu*au  qua- 
rante ,  les  gens  de  la  grande  eau ,  les  ÂlTmipoifls ,  les  Chriltinaux , 
les  Sioux ,  les  Miflfourites ,  les  Padoucas ,  tous ,  en  un  mot  confir- 
ment la  même  chofe ,  parlent  d'un  Continent  »  dont  ils  ont  une  no- 
tion à  cinq  cent  lieues ,  à  trois ,  quatre  •  cinq  mois  même  de  mar- 
che. Ils  parlent  encore  des  nations  qui  habitent  des  pays  au-dei2k. 
3*.  Par  conféquent  dans  toute  cette  étendue  il  eft  impoflible  de 
trouver  un  détroit  entre  les  mers  du  Sud  &  du  Nord ,  pas  même 
au  feptantieme  degré ,  ni  peut-  être  au  huitantieme  ;  puifque  ,  com- 
me nous  le  difons  Art  I.  ces  Sauvages  ont  moins  de  connoiflfance 
d'une  mer  au  Nord ,  ou  au  Nord  •  Oueft  de  leur  pays  ,  que  de<^ 
peuples  à  mille  lieues  de  chez  eux. 

4**.  Cell  la  conclufion  qu'on  doit  tirer  des  découvertes  de  Bffin, 
de  Button  ,  de  Smith ,  de  Gùillam  &c.  qui  ont  vu  les  côtes  à  l'Oueft 
de  la  baye  de  Baffin.  &  qui  ont  pouflTé  jufqu'à  la  fin  de  la  biye  • 
▼ers  !es  huitante  -  un  degrés.  Thomas  Marmeduke  de  Hull ,  même  juC» 
qu'au  huitante-  deuxième  degré. 

5  *.  Si  donc  il  y  avoit  un  pallàge  vers  le  pôle ,  il  faudroit  de  deax 
chofes  T'me  ;  eu  •  félon  l'opinion  commune  ,  mais  erronée ,  on  y 
trouveroit  un  Continent  de  glace .  &  alors  il  fero.it  impraticable  ; 
ou  félon  moi .  la  mer  feroit  libre  à  cette  latitude  :  mais  alors  pour- 
quoi  préférer  cette  route ,  qui  obligeroit  de  pafler  par  les  détroits 
de  Hudfon  &  de  Davis ,  d'hiverner  dans  ces  contrées ,  de  pouflfer 
jufqu'au  fond  de  U  baye  de  Bafi^*  tâta  compter  hi  grande  diftance  entre 
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rEarbpe  8c  le  cap  Farwel ,  pour  enfuite  feulement  chercher  à  pafTer 
de- là  au  détroit  d'Anian  vers  le  cap  Schalaginskoi ,  lorfque  la  mer 
entre  Spitzberg ,  la  nouvelle  Zemble  &  la  Norvrege  eft  entièrement 
connue  ,  &  ie  refte  en  grande  partie  »  par  diverfes  navigations  & 
par  plufieurs  relations  entièrement  authentiques  ?  Au  lieu  qu'au  Nord- 
Oued  on  ignore  encore  il  on  trouveroit  au  Nord  Se  Nord-Oueft  de 
la  baye  de  Baffin  des  terres  ou  une  mer  ,  &  (i  cette  mer  ne  feroit 
pas  entrecoupée  par  des  terres  ?  Je  crois  donc  que  c'eft  du  càié  du 
Nord  -  E(l  qu'il  faut  entreprendre  cette  navigation. 

Pour  établir  la  polfibilité  de  cette  route  nous  rapporterons  quelques- 
unes  des  raifons  du  Capitaine  Wood,  fur  lefquelles  nous  propoferons 
nos  reflexions.  * 

I  *.  U  obferve  que  Barenz  •  Ueemskerk  de  même .  a  foutenu  juf- 
qù*à  la  mort,  qu'entre  Spitzberg  &.  la  nouvelle  Zeoible  on  devoit 
trouver  une  mer  libre  &  fans  glace,  fi  on  tenoit  depuis  le  cap  Nort, 
la  Toute  Nord-Eft.  ' 

«*.  Le  Czar  avoit  découvert  qu'au  Nord  il  y  avoit  une  mer  libre. 

3*.  Les  Harpons  Anglois,  HoUandois ,  Bifcayens  &c.  qu'on  trouve 
(quelquefois  dans  les  baleines  qu'on  prend  à  la  Corée,  &.  dans  U  mec 
d'Amur  prouvent  la  réalité  de  ce  palfage. 

4*.  s*.  &,  7*.  Les  relations  alléguées  ci  -  deflus  des  vaifleaux  qui 
Ont  été  fous  le  pôle ,  &  de  ceux  qui  ont  dépaifé  la  nouvelle  Zemble. 

6*.  Tant  de  bois  jette  fiir  la  côte  de  Groenland ,  rongé  par  des 
Vers  de  mer .  qui  vient  donc  infailliblement  des  pays  chauds  (  a  ). 

S*.  Qp'il  peut  faire  plus  chaud  en  été  fous  les  cercles  polaires  , 
que  chez  nous  en  hiver,  parce  ;fue  chez  nous  alors  le  foleil  n'a 
que  quinze  degrés  d'élévation  pendant  peu  d'heures ,  Se  dans  ces  pa- 
rages il  en  a  vingt  -  trois ,  fans  jamais  fe  coucher:  Ce  qui  eft  caufe 
qu'au  Groenland  plus  on  avance  au  Nord,  plus  on  trouve  d'herbes, 
de  p&turages  Se  d'animaux.  Delà  il  déduit  l'avantage  qu'on  auroit, 
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cA  ce  4o*ort  potorroit  aller  par  cette  route  tii  fix  femainei  aa  Japon  » 
iu  liru  que  par  l'autre  il  6iUt  neuf  moii. 

Kxaminona  cei  faict  h  cea  rnifona. 

Le  prrmier  fait  eft  incontrftable.  Noua  verrons  en  fbn  lieu  fi  cet 
deux  h^bilei  mariniera  étoicnt  fondés  dans  leur  idée. 

Q,ie  le  Caar  d*alora  ait  dëconirert  qu'il  y  s  voit  une  mer  libre» 
c'cil  ce  que  l'ignore  :  je  n'en  doute  pourtont  nullrment.  Lea  Sa* 
mokdes  fea  fuji'ts  difent  conftamment  depuis  cent  quitre- vingt  ans, 
que  la  petite  mer ,  qui  fépare  la  nouvelle  Zemble  de  la  Ta r tarie  » 
gf  loit  toua  ka  bivera ,  mais  que  la  grande  mer  au  -  delà  ne  geioit 
jamaie. 

Il  taut  prévenir  ici  ane  obje^ion  tirée  de  ce  qu'on  trouve  fou. 
vent  la  met  entre  le  Spitiberg  &  la  nouvelle  Zemble  gelée,  &  que 
Prontfchiticheuw  l*ivoit  trouvée  ainfi  au  Nord  du  laimura.  Je 
léponds  : 

Qpe  peut  •  être  cette  mer  à  TEft  &  au  Sud  -  Eft  de  Spkz  >  berg 
gèle  queiqutibts  à  caufe  du  voifinage  des  terres ,  &  fur  tout  i  caufe 
des  glaces  qui  viennent  du  Groenland  &  tie  la  petite  mer.  Mai& 
les  Samoiè^ics  parlent  de  la  mer  au  Nord  •  Eft  de  la  petite  me?  ;  9t 
leur  relation  «'accordant  avec  celle  des  vaifTaux  Hollandois.  qui  ont 
dépaflë  la  nouvelle  Zemble  de  deux  à  trois  cents  Iteuës,  doit  trou- 
ver plus  de  créance  que  Taflèrtion  contraire.  Pour  les  glaces  au 
Nord  du  Taimura  f'aurois  bien  des  obTervations  k  faire  On  voit  dana 
la  relation  que  Gmelm  donne  •  qu'après  avoir  dit  qu'ils  ont  trouvé 
la  mer  gelée ,  néanmoins  ils  ont  avancé  encore  fix  liruih  ,  &  qu'a- 
lors même  ils  ignorèrent  s'il  y  avoir  Hc  la  glace,  étanr  empêchés  de 
voir  ce  qui  les  envirunnoit ,  à  caufe  d'un  brouillard.  Qu'on  me  con- 
cilie ceci  avec  une  glace  ferme  ft  immobile.  Ce  brouillard  diflfipé 
ils  vient  des  glacen  devant  eux;  faut -il  s'en  étonner?  Un  b>outl« 
lard  n'a  lieu  que  par  un  calme  ;  alor^  les  glace»  peuvent  fe  raflembier 
&  (e  <ier.  Alalgté  cela  on  avoue  qu'elles  étoient  mobiles:  Klles  de- 
vo  em  ^onc   fe  Hifliper  par  le  premi^r  vent ,   (î  on  avoit  ofé  l'attendre; 

Jt  rois  que  cVlt  ici  le  lieu  où  je  puis  parler  du  paÛTage  très  re- 
marquable de  la  piéfàce  de  Gmelia  :  répétunt-le  icL 
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,,  La  manière  dont  tout  ceci  a  été  exécuté,  fera  en  fon  tems  le 
fujet  du  plud  grand  étonnement  pour  tout  le  monde,  lorfqu'on 
en  aura  la  relation  authentique  ;  ce  qui  dépend  uniquement  de  la 
haute  volonté  de  l'impératrice  Klizabeth  aAucUement  régnante  &c. 
Je  n'en  fais  que  la  moindre  partie  ,  Se  je  commettroii  une  bar- 
dicûTe  puniflàbie ,  fi  je  publiois  fani  permiflîon  fupréine  le  peu  que 
„  je  fais  de  ces  voyages  par  mer". 

Commençons  par  ce  dernier  trait.  On  verra  par  l'extrait  de  l'ouvra- 
ge de  Gmelin  que  j'ai  donné  en  fon  lieu  ,  qu'il  nous  fait  part  de 
nombre  de  faits  intéreifans ,  &  dont  je  me  fervirai  pour  prouver  mon 
fyftéme.  On  voit  pourtant  par  fes  expreffions  que  ce  qu'il  fupprime 
doit  être  d'une  importance  bien  fupérieure,  puifqu'il  fe  croiroit  />(/- 
niffable  s'il  en  faifoit  part  au  public.  Sur  quoi  peut  rouler  ce  myftè- 
re  ?  Nous  pouvons  en  juger  par  l'ezpreflion ,  le  fujet  du  plus  grand 
étonpwtent  pour  tout  It  monde.  Devinons  ce  fujet.  Sera-ce  les  ten< 
tatives  qu'on  prétend  avoir  été  infruâueufes  pour  paflfer  à  l'Eft  &  à 
i'Oueft  depuis  le  Lena ,  &  pour  dépaflTer  le  Nob  Schalaginskoi ,  fur 
une  mer  couverte  d'une  glace  ferme  &  immobile,  qui  met  un  empê- 
chement invincible  à  cette  navigation  7  On  ne  fiiuroit  le  fuppofer. 
On  a  depuis  deux  fiécles  fi  fouvent  répété  ce  fait  prétendu ,  que  le 
inonde  ne  fauroit  être  extrêmement  furpris  »  que  '^•jand  on  leur  don- 
nera la  relation  par  ordre  de  la  Cour  ,  que  le  patîage  sft  très  prati- 
cable, la  mer  libre  6c  fiins  glace.  Voilà  le  feul  fait  capable  de  fur- 
prendre  Cous  ceux  qui  ont  lu  les  relations  publiées  jufques  ici  ;  maie 
«ufli  voilà  ce  que  la  Cour  fe  gardera  bien  de  faire.  C'eft  le  myftère 
d'Etat  le  plus  important  pour  cette  puiflànce.  On  voit  par  la  lettre 
4le  l'Officier  Ruffien ,  qu'elle  cherche  à  s'approprier  les  pays  voifins 
dans  l'Amérique.  Les  circonftances  ne  lui  permettent  pas  d'exécuter 
Ton  projet:  elle  ne  l'abandonne  pourtant  point,  mais  elle  attend  dei 
tems  plus  favorables.  Dans  ce  but  on  drefle  des  cartes ,  qui  don- 
nent à  l'Afie  une  étendue  de  trente  degrés  de  phii  qu'elle  n'a  réelle- 
ment. Cet  allongement  grolfit  les  dangers  auxquels  l'on  s'expofe  fur 
une  mer  qu'on  afilire  toujours  glacée.  Dans  les  mêmes  vues  elle  aifure 
qat  ce  Continent  de  glace  commence  au  Nord  du  Taimura  ;  que  le 
cap  Schalaginikoi  eft  indépaflfable  ;  cnfia  elle  fait  tout  ce  qui  dépend 
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d'elle  pour  détourner  >oiite«  lei  PuifTancet  Européennei  dVntrepren* 
dre  cepilFiigr,  de  »*étabHr  dim  cette  partie  de  l*Ainéri]ue,  &  de  (b 
mettre  en  polFrlfion  du  commerce  le  plui  lucratif  qui  foit  au  munde. 
Nous  en  pirlerons  plus  au  long  dans   la  fuite  de  ce  mémoire  (  a  ). 

Les  différcns  harpons  trouvés  plantés  dans  les  baleines  qu'on  % 
prit  dans  le»  mer»  de  Corée  Se  de  l'Amur  ,  cil  un  fdir  inconrefta* 
ble,  qui  prouve  l'existence  du  paflTage  que  j'indique;  puiR^u'M  efl  cec- 
tain  qu'une  baleine  ne  prur  à  prine  vivre  quelques  heures  foui  la 
glace.  Aufll  iorfqu'unc  baleine .  aprèi  avoir  reçu  le  coup ,  fe  faune 
lbu«  la  ghce ,  le»  hsirponneurs  attendent  quVIle  revienne  ;  à  la  vé- 
rité ils  attendent  fooveot  inutilement  :  la  frayeur  &  la  douleur  font 
qu'elle  s'y  enfonce ,  au  point  qu'elle  y  étouftV  avant  qu'elle  puiifc  râ- 
pa roitre.  Lorfque  les  glaces  fe  brilent  eile  devient  la  proye  de»  ours 
&  des  oifiïaux.  Mais  s'il  y  avoit  un  Continent  de  glace  depuis  Spita- 
berg  |ufq  j'au  Nufi^  Schnlaginskoî ,  comme  on  veut  nous  le  faire  ac- 
croire ,  par  oà  pourroient    elles  palTer  ? 

Le  boit  qui  s'y  accumule  fur  les  borda  du  Groenland ,  du  SpitS* 
berg  de  deg  côtes  de  la  Tartarie  ,  prouve  U  même  chofe.  Le  boii 
vient  fanh  doute  des  pays  ch^uJ».  Ne  faifom  auciiine  attenti^in  qu'il 
foit  vermoulu:  fuppofons  qu'il  vienne  des  réi;ion«i  froide»,  de  la  par- 
tie la  plus  feptentrionale  8t  occidentale  de  l'Amérique.  Suppofons 
plut  ,  &  ce  qu'on  ne  peut  fuppofer  ,  qu'au  huitante  on  huitante* 
cinquième  degré»  il  y  ait  un  pays  «  qui  abonde  en  bu\%  ;  ce  qui  eit  puuew 
tant  contraire  à  l'expérieme  II  faut  toujours  une  mer  libre  pour  qu'il 
puifle  être  ietlé  fur  ces  »  A'es  Ce  ne  feront  pas  les  Génie». ,  qui  • 
pour  %'amuler  ,  l'auro'  t  tniiné  p*r  dt-ffu^  les  glaces  jufque»  fur  cet 
côtes  ;  ni  de.s  Rmc^  ,  ou  des  Condors  qui  l'auront  apporté  par  let 
airs.  C'eft  donc  lu  un'»  piruvc  irréfiil  ble .  quil  y  a.  du  moins  en 
cei  tains  tems  une  mer  Itb  r  Se  fan  g'uce  ,  Se  non  un  Continent  de 
glace ,  comme  on  le  Ibppofe  gatuïiement.  n 

Que  dirons  •  nous  encore  de  ce  que  la  pobt  fe  fond  foutent  par 
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la  chaleur  quM  fait  dans  cfn  paragei  en  été  ;  &  quoi  de  pfus  con- 
vain  juant  que  dr  rationner  d'ipè*  U  compariiifon  de«  quinzr  degréi 
de  Hjleil  que  nous  avons  en  hivrr,  avec  le«  vingt  trois  qu'il  y  a 
dans  cet  mers  en  été ,  aniî  p^uo  d'un  tiers  de  plus  ;  8c  de  celle  d'un 
jour  de  htiic  à  dix  hrures  avrc  un  autre  de  \ingt- quatre  heures, 
fans  avoir  lamain  de  nuit  ,  Se  que  la  thdlfur  en  certaini  tcms  n'a 
•ucune  inte'Tuorion.  Il  nVn  eft  ^  *  comme  chrz  nous ,  où,  dans  ici 
pluk  grandes  cha'rur»  ménie  ,  on  fent  vers  le  matin  un  froid  piquant. 
Il  faut  encore  confidrrer  ce  trmi  où  Ton  fait  le  voyage  en  qualité 
d(  jour  êc  de  nuit  ,  &  non  feule mmt  en  celte  d'été  &  d'hiver. 
Nous  fentoni ,  comme  on  vient  de  le  dire ,  en  été  fouvent  un  froid 
piquant  le  m  «tin,  même  après  le  lever  du  Soleil.  Lei  compagnons 
de  Hcemsksike  dirent  b  même  chote  .  que  le  froid  ne  fe  fit  jamais 
tant  fen'ir  que  lorlque  le  foleil  commença  à  fe  montrer.  Le:t  cha- 
leurs de  nr^o  étés  s'augmentent  vers  le  midi  ,  mais  devienneni  l)cau* 
coup  plus  vi  *;  troifi.  quatre,  même  fîx  heures  après:  on  fent  quel- 
4)uefots  y^e  c<i.;leur  étouffante  jufques  dans  la  nuit.  Qpi  poutfM  donc 
douter  que  vers  la  fin  de  ce  jour  de  fix  mois  la  chaleur  ne  fut  aflex 
forte  pour  n'avoir  aucunes  glaces  à  cramdre ,  lefquclles  doivent  être 
Coutefi  fondues  dans  les  quatre  à  cinq  mois»  précédent? 

Ava. .  de  palfcr  à  d'autres  faits  &  d'expofer  de  nouTclles  réflexions  » 
cffj(;om  l'clfct  que  pourroit  produire  une  objeâion. 

li  e(l  vrai,  dira -C -on,  \/ood  a  agi  conformément  à  ces  raifons; 
malt  il  a  changé  de  fentiment ,  &  il  a  cru  que  les  faits  ont  été  in* 
ventés  par  des  gens  défoeuvrés ,  qui  ont  voulu  tromper  le  public. 
Ceft  là  une  fuppofition  infoutenable.  Comment ,  en  eKec .  concrvoir 
qu'un  Capitaine  Goulden«  eut  vrulu  tromper  fon  Koi  ,  qu'>l  ait  eu 
■fllz  de  pouvoir  fur  tous  les  inoividus  de  fon  é^^uipagr  pour  con- 
courir à  cette  tromperie  ,  fans  qu'aucun,  ni  par  crainte  de  chaiment» 
iii  pir  efpoir  de  récomprnfe  ,  ne  IVut  décelé  &  démenti  ?  Et  l'il- 
lullre  focieté  Royale  ,  auroit-elle  voulu  en  ioipofer  m  public  en 
adoptant  ce  fait  7 

«  \CooJ  n'ayant  donc  pas  fuivi  fe?  idées  ,  &  ne  dirigeant  p.is  fa 
route  par  le  nulini  cnt  »•  >puz.  berg  &  la  nouvelle  Zfmble ,  mais 
ayant,  par  une  ciiUQie  (^ui  ne  lui  fait  pas  honneur  ,    agi  coisiue  les 
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autres»  en  côtoyant,  il  trouva  comme  euK  une  mer  glacée  au  ilptante- 
fixieme  degré ,  avant  de  parvenir  à  la  faïauteur  de  l'extrèmité^repicn- 
trionalede  la  nouvelle  Zemble.  11  perdit  la  tramontane,  &  ôfa,  pour 
couvrir  fa  faute ,  aflurer  qu'au-delà  il  n'y  a  qu'un  Continent  de  glace 
perpétuelle;  &  que  même  Spitz-berg  &  le  Gro<!nland  font  un  même 
Continent  avec  la  nouvelle  Zemble  :  deux  faits  qui  fe  trouvent  mani- 
feftement  faux.  Car  combien  de  milliers  de  vaifleaux  qui  ont  été  à 
Spitz-berg  jufqu'au  huitantieme  degré,  au  huitante-deuxieme  même; 
Heemsketk  &  Barenz  qui  ont  dépadé  la  nouvelle  Zemble ,  tourné 
au  Sud,  abordé,  &  y  ont  paflfé  l'hiver  1  Tous  ces  faits,  dis -je, 
font  des  preuves  au  delTus  de  toute  exception  ,  qui  anéantiflent  ces 
allégués  de  "Wood ,  que  la  crainte  &  le  déGr  de  fe  difculpec  de  la 
poltronnerie  ,    lui  ont  infpiré. 

L'infchoten,  qui  a  été  la  première  fois  dans  ces  parages  en  M  94» 
parle  tout  autrement.  Le  9-  Août ,  il  vit  l'eau  claire  &  une  gran- 
de étendue  de  mer.  Il  dit  que  les  glaces  Tiennent  des  côtes ,  des 
bayes ,  &  des  bas  fonds ,  où  elles  fe  forment  le  long  du  rivag; , 
d'où  le  vent  les  détachant  les  porte  dix  ou  douze  lieues,  queiq.»e- 
fois  plus  avant ,  dans  la  mer.  11  ajoute  qu'elles  ne  fe  fondent  q je 
lentement:  car  il  lui  paroilfoit  impoflible,  à  caufe  de  leur  épaifleur, 
qu'il  en  fut  autrement ,  malgré  les  aifurances  des  Lapons  ,  &.  des 
Tartares  du  détroit ,  qui  tons  lui  difoient  que  ces  glaces  fe  foA> 
doient  en  quelques  jours  >  &  que  l'on  palferoic  cinq  à  fix  femaines 
fans  en  voir;  après  quoi  l'hiver  recommenceroit ,  mais  il  en  fut  con- 
vaincu par  fes  propres  yeux,  lorfqu*enfuite  il  ne  vit  bientôt  plus  de 
glace  dans  cette  petite  mtr ,  qui  lui  parut  nette  Se  coupée  de  la- 
mes qui  8*y  élevoient  ;  toutes  femblablet  à  celles  de  l'Océan.  D'où 
il  conclud  qu'à  vingt  ou  trente  lieute  de  diftance  des  terres  on  ne 
devoit  trouver  aucune  glace.  ^  > 

Sous  le  lo.  Août  il  dit  quMl  eut  toujours  une  mer  claire,  (ani 
apparence  même  de  glace  ;  ajoutant  que  s'il  y  avoit  eu  de  la  glace 
du  côté  du  Nord ,  le  vent  qui  en  venoit  l'auroit  pouQée  vers  eux , 
ou  du  moins  qu'ils  en  auroient  vu  quelque  marque  ;  par  exemple  ils 
«uroient  vu  la  mer  douce  &  unie  ;  ce  qui  n'étoit  pas.  Malgré  ce 
vent  contraire  du  Nord  ils  firent  route  na  le  Nord-Eft,  &  avan- 
cèrent 
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cérent  de  treize  à  quatorze  licuCs  pendant  Yi  nuit  (a).  Le  ii.  ilt 
furent  vers  ie  goU'e  de  lOl»;  la:  K^icct  y  étoient  fundues. 

Dàni  fun  fécond  voyage  il  dit  à  la  page  239  Tous  le  premier 
Septembre  que  les  giacck  qui  fl'  ttoient ,  fe  briloient  ,  fe  fundoicnt 
fcnfiblement  Orux  pages  p!ui  bis  il  parle  de  la  promptitude  avec 
laquelle  les  glaces  fe  rumpent,  fe  diflipent  Se  fe  reprennent  tour  à 
tour.  A  la  page  344.  U  aiTure  qu'il  n*y  a  point  de  bois  de  chauffa- 
ge fur  \tk  boids  de  cette  mer,   que  celui  que  la  mer  y  apporte. 

Les  Samo2-:de8  difent  que  le  détroit,  les  bayes  &  le  golfe  geloient 
abfolument  tous  les  hiver»,  mais  q'^il  ne  gèle  point  en  pleine  mer; 
que  vers  le  miMru  de  Mai  ils  paiTent  encore  fur  les  glaces  du  détroit 
à  la  nouvelle  Zcrnble;  qu*après  cela  les  glaces  fe  brifent  &  fe  difli- 
pent ,  Se.  qu'à  dfx  ,  quinze  ou  vingt  UeuSs  de  diftance  des  deux 
côtés  du  détroit  on  ne  trouve  point  de  glaces. 

A  la  page  247.  il  dit  que  le  pays  au-delà  de  t'Oby  eft  un  angle 
taillant ,  qui  forme  un  cap  avancé  ou  Nofs  ,  vis-à-Yis  iVxtiêmité 
et  la  nouvelle  Zemble ,  où  plufieurs  bamoledes  demeurent  toute  l'an- 
née. Au  -  delà  de  ce  Nofs ,  il  y  a  une  grande  mer  très  étendue  qui 
baigne  les  côtes  de  la  Tartaiie  ,  &  qui  s'étend  plus  loin  jufqu'auz 
pays  chauds. 

Ajoutons  encore  une  autre  relation.  Elle  parle  du  golfe,  ou  Cu- 
ba •  de  rObi ,  difant  qu'il  cft  toujours  couvert  de  glace  ,  qui  ne 
fond  pas  même  en  été ,  m^is  qui  nage  par  glaçons  fur  l'eau.  Pen- 
dant l'hiver  les  habitons  font  fouvent  furpris  par  des  tempêtes  •  qui 
d^g^^nt  ce  golfe,  &  font  élever  Teau  par  delfus  les  glaces. 

L'Obi  à  fon  embouchure  forme  un  golfe  dans  lequel  fe  jettent  lei 
rivières  de  Nadim  ,  de  Pur  &  de  Tufs ,  &  qui  eft  gelée  dans  le  mtv 
ment.  D*oi)k  l'on  peut  condore  que  la  grande  affluence  des  eaux  de 
l'Obi ,  qui  fe  font  écoulées  chaqu'année  depuis  la  création  du  Mon- 
de, devtoit  avoir  rendu  ta  glace  p'us  épaiffe  Si  forcé  Us  eaux  à  re- 
tourner vers  rObi.  L'expérience  y  eft  contraire;  car  la  glace  (Il 
toujours  de  la  même  hauteur.  L'Auteur  Tattribue  à  ce  qu'à  me&ire 
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que  la  glace  s'épaifTic  fur  la  furface,  elle  fond  par  deflfous;  c*eft,  dit-* 
il  ,  ce  que  l'expérience  confirme  ;  puifqu'en  attachant  un  morceau 
de  glace  à  un  cordon  ,  &  le  metunc  dins  l'eau  elle  fe  tond. 


§.     IX. 


Preuves  de  la  poffibiîUé  du  paffage  au  Nord .  ^ ,  tir/as  de  la  relation 
1,  de  M.  Gmelin,  ^ 

Voyons  \  préfent  ce  que  nous  pourons  trourer  de  faYorable  \  nô- 
tre thèl'e  dans  la  relation  de  M.  Gmelin.  Obfervons  d'avance  qu'il 
a  fait  fon  poflible  pour  cacher  tous  les  faits  qui  auroient  pu  favori- 
fer  cette  opinion  ;  que  fa  préface  ,  comme  nous  l'avons  rapporté  • 
avertit  de  fon  delfein ,  &  qu'aind  c'eft  contre  fon  intention  qu'il  lui 
cil  échapé  des  faits  »  d'où  l'on  peut  tirer  des  conféquences  favorables 
à  mon  opinion. 

I*.  Parlant  de  la  tentative  faite  par  le  Lieutenant  Lafleniut,  il  dit 
que  ce  navigateur  ne  put  faire  voile  que  le  6.  Août. 

2*.  Us  gouvernèrent  toujours  entre  le  Sud-Eft  &  Sud,  &  virent 
des  glaces  vers  l'Ëd ,  dont  ils  furent  entourés  :  après  quelques  beurei 
elles  difparurent,  &  ils  eurent  un  fort  orage. 

3*.  Le   12.    ils  firent   voile  vers    Ëft.Nord-Eft,   &  ils  furent 

toujours  poulfés  vers  Sud-Oueft  &  Sud-Ëft,   entourés  de  glaces,     r, 

"  4*.  Le   1 6.  ils  retournèrent  déjà  vers  le  Karaulach  ,  oii  ils  palTé^ 

rent  l'hiver  à  feptante-  un  degrés,    &  fe  fervirent  de  la  quantité  pro- 

digicufe  de  bois  que  la  mer  y  amène. 

5*.  Prontfchitfcheuw  ne  fortit  en  mer  que  le  r?.  Aoiit  :  il  tint 
fon  cours  pendant  deux  cent  milles  d'Italie ,  le  long  des  isles  dif- 
periJées  entre  les  embouchures.  Il  arriva  le  2Ç.  à  l'OieneK  3i  feptante- 
deux  degrés  trente  minutes ,  où  ils  hivernèrent  ;  &  il  envoya  des 
nouvelles  au  quartier  principal  le  ii.  Novembre,  &  alors  tout  Té- 
quipage  étoit  en  parfaite  fanté. 

L'été  fuivant  le  Lieutenant  fortit  de  l'Olenek  tout  malade  qu'il 
étoit ,  au  commencement  d'Août.  Il  arriva  le  3.  ^  l'An  ^bara  au  fep- 
tante troifieœe  degré.    Les  geas  envoyés  dans  le  pays  en  revinrent 
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le  10.  On  pourfuivic  le  voyage,  &  iU  coururent  beiucoup  de  rif- 
quc  jufqu'au  Chatanga ,  à  caufe  des  glaces  :  ce  qui  fut  caufe  qu'ili 
entrèrent  dans  la  rivière  à  feptante  degrés  neuf  minutes  ,  où  ili 
trouvèrent  des  cabanes.  De.lh  ils  navigèrent  au  Nord  le  long  des 
côtei.  vers  le  Taimur,  oà  on  arriva  le  i8-  Ht  continuèrent  à  ran- 
ger  la  côte  vers  le  Piafida.  On  voyoit  proche  des  côtes  beaucoup 
d'islei ,  entre  lerquellcs  &  le  rivage  il  y  avoit  des  glaces  immobiles. 
Ils  firent  voile  vers  le  Nord ,  eurent  une  mer  aflfcrz  libre  ,  &  parvin- 
rent à  la  dernière  isle  â)  la  hauteur  de  feptante- cinq  degrés  vingt-cinq 
minutes.  Entr'elie  &  le  rivage,  &  plus  au  Nord  on  voyoit  Hes  gla- 
ces immobiles.  Ils  avancèrent  encore  ûk  milles  ,  &  ils  v  ;  «t  des 
glaces  devant  eux  &.  des  deux  côtés;  celles  du  côté  de  la  mer  étant 
mobiles.  Ils  dirigeoient  le  cours  vers  le  Nord ,  mais  ils  furent  pouf. 
fès  Nord -Ed.  Ils  retournèrent  au  Taimura  ,  oi^  ils  furent  enfermes 
pendant  vingt  •  quatre  heures  par  les  glaces ,  qui  furent  alors  chaflees. 
Le  29.  ils  furent  de  retour  h  l'Olenek,  où  le  Lieutenant  mourut 
bientôt  après  leur  arrivée. 

6*.  Le  même  voyage  fut  entrepris  en  i73>.  par  Charîton  Lap- 
tîeuw.  Gmelin  n'en  dit  rien,  (inon  qu'il  n'étoit  pas  parvenu  à  l'em- 
bouchure du  Jénifèa,  mais  que  par  ce  voyage,  &  par  celui  depuis  Alan, 
gafea  on  s'ètoit  convaincu ,  que  la  langue  de  terre  &  la  mer  gelée , 
avant  de  parvenir  à  fa  pointe ,  empéchott  ce  voyage  ;  que  ni  l'un , 
ni  l'autre  n'avoit  pu  la  doubler ,  &  que  l'un  de  ces  vdiifcaux ,  ou  les 
deux  avoient  été  brifés ,  fans  qu'aucune  perfonne  de  l'équipage  y 
ait  péri. 

7*.  Dmltri  Laptieuw  &  Plantin  envoyés  k  la  découverte  du  Nord- 
Eil,  cherchèrent  la  haute  mer  le  iç.  Août  i73(S.  ils  eurent  le  vent 
le  plus  favorable  qu'on  put  fouhaiter ,  pendant  deux  fois  vingt  quatre 
heures  fans  interruption  :  enfuite  ils  trouvèrent  une  mer  fortement 
gelée:  ils  envoyèrent  des  chaloupes  pour  la  reconnoitre,  qui  rappor- 
tèrent qu'il  n'y  avoit  aucune  fortie  ,  ni  du  côté  du  Nord  ,  ni  du 
cô'é  de  l'Ëft  ;  &  ils  prirent  atteflation  par  écrit  de  gens  qui  con- 
noiflToient  ces  parages ,  que  la  mer  y  ètoit  toujours  gelée  depuis  Ion- 
gties  années.  Ils  rçtournérent  donc  à  l'embouchure  du  Lena ,  où  ils 
arrivèrent  le  23.  Août. 
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8*.  Le  même  fcitlt  en  mer  le  29.  Juillet  1739.  11  doubla  le  if. 
Aoûr  le  Swiatoi-nofs.  11  arrin  à  Tlndigir  fous  feptantc-deux  degrés 
deux  minutes ,  fans  dire  quand.  Le  i.  Septembre  il  y  fut  pris  par 
le  gel ,  après  être  reilé  quelque  tcms  en  mer  parmi  les  glaces.  Un 
orage  les  brifa  &  pouflTa  la  chaloupe  en  mer ,  &  il  erra  jufqu'au  8> 
Un  calme  furvenu  fit  geler  ia  msr  fi  fort  que  le  10.  &  le  11.  on 
put  tranrporter  l'équipage  ï  terre.  II  laiflfa  fur  le  Taiffeau  une  garde 
qu'on  relevoit  de  tems  à  autre.  11  n'eft  aucune  riTiére  feptenkrionale 
fi  peuplée ,  Se  la  mer  pouvoit  fournir  abondamment  à  leur  entretien. 
Le  printems  fuivant  on  retira  la  chaloupe  à  terre  ;  &  TAuteur  ne 
fsuroit  dire,  fans  doute,  parce  qu'il  ne  le  veut  pas,  ce  qu'on  en  a 
fait  :  mais  il  eil  certain ,  dit  -  il ,  que  le  Lieutenant  a  pourfuivi  fon 
voyage  jufqu'au  Koiima  dans  de  petits  bâtimens ,  &  de  >  là ,  partie 
par  terre,  partie  par  eau,  jufqu'à  Anadir^koi - Oflrog.  £t  après  avoir 
décrit  toute  la  côte  jufques^là,  il  finit  toute  fa  navigation  en  1740. 

9*-  Il  parle  encore  de  la  grande  quantité  de  gros  bois  qu'on  trouve 
amoncelé  fur  les  rivages ,  parmi  lequel  il  y  en  a  beaucoup  de  tout 
frais.  A  l'Ëft  de  l'embouchure  du  Jéniféa ,  h  quinze  werfts ,  •  eft-à- 
dire ,  k  trois  iicuês  au  Nord  de  Kitafchuwskoi  -  Simovie ,  il  y  a  une 
place  qui  furpade  en  hauteur  toute  la  contrée  par  l'abondance  du  bois. 

10*.  La  mer,  il  s'agit  de  la  petite,  s'ouvre  en  même  tems  que 
le  Jéniféa  à  fon  embouchure ,  Se  ordinairement  vers  le  1 2.  Juin.  Dès 
lors  elle  devient  libre  pourvu  q'ie  les  vents  viennent  de  terre.  Si  par 
contre  ils  viennent  du  Nord ,  ou  du  Nord  •  Oufd  feulement  pen- 
dant vingt .  quatre  heures ,  la  glace  revient  incelfamment.  Si  -  t6t  que 
le  mois  d'Août  approche  de  (à  fin  ,  on  n'eft  pas  fur  un  i'eul  jour , 
que  la  mer  ne  fe  gèle  :  mais  aufli  lorfque  la  mer  fe  gèle  de  fs  bonne 
heure  *  on  n'eft  pas  fur  qu'elle  reftera  gelée  pendant  tout  l'hiver.  La 
glace  L'ft  mince  dans  les  commencemens ,  un  grand  orage  la  brife. 
On  peut  adopter  comme  une  règle  fûre  que  la  mer  glaciale  ne  gèle 
jamais  plus  tard  que  le  i.  Oâobre ,  mais  fouvent  plutôt. 

II*.  11  parle  en  diwrs  endroits  de  la  grande  quantité  de  dents  de 
chevaux  marins ,  ou  de  vaches  marines ,  dans  les  isles  vers  la  nou- 
velle Zemble  ;  mais  le  plus  grand  nombre  aux  environs  du  cap  Schi- 
laginskoi ,  où  l'on  en  trouve  de  plus  grandes  que  pa:  tout  ailleurs , 
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tenemeat  que  les  Tzchutzki  en  font  le  deiToas  des  tratneaaic.  La 
quantité  en  eft  fi  grande  que  les  Tzchutzki  en  font  de  gros  mon- 
ceaux fur  le  rivage  en  offrande  à  leurs  Dieux.  Toutes  celles  qu'on 
rapporte  du  Groenland  Sec.  font  petites  en  comparalfon  de  celles 
qu'on  envoyé  depuis  Anadirskoi. 

1 2*.  A  d^ux  cent  huitante  werfts ,  c*e(l  -  ï  -  dire  ,  à  cinquante-fue 
lieues  plus  bas  que  Mangafea ,  il  y  a  encore  une  paroKTe  Ruflienne , 
à  foixante  •  huit  degrés  trente  minutes  de  latitude  (  a  ). 

Fuifque  nous  aurons  une  réflexion  importante  ï  faire,  qui  e(l  gé« 
liérale,  mais  qui  a  d'abord  lieu  au  premier  article  de  cette  relation, 
nous  donnerons  ici  le  pafTage  de  la  lettre  de  l'Officier  RufUen  fur  le 
même  fujet. 

„  Par  tant  de  navigations  infortunée!,  on  jugera  du  compte  qu'il 
„  faut  faire  fur  ce  paflage  par  la  mer  glaciale  que  les  Anglois  Se 
t,  les  HoUandois  ont  cherché  autrefois  avec  tai;t  d'empreflfement.  Sans 
M  doute  ils  n'y  auroient  jamais  fongé  s'ils  avoient  prévi'î  les  périls 
•,  Se  les  difficultés  invincibles  de  cette  navigation.  Réùffîront  -  ils  où 
••  nos  Rufliens  plus  endurcis  qu'eux  aux  travaux  ,  au  froid  ,  capa- 
•,  blés  de  fe  paflfer  de  mille  chofes  &  fécondés  puiffamment .  n'ont 
t,  pu  réuffir  ?  A  quoi  bon  tant  de  dépenfes ,  de  rifques  &  de  fati- 
„  gués?  Pour  aller,  dit -on  ,  aux  kdes  par  le  chemin  le  plus  court. 
„  Cela  feroit  bon,  fi  l'on  n'étoit  pas  cxpofé  à  hiverner  trois  ou  qua- 
„  tre  fois  en  chemin.  Ce  plus  court  chemin  n'exilte  que  fur  nos 
M  globes  &  nos  Mappemondes  ". 

Ce  raifonnement  eft  fpécieux  &  éblouifTant ,  mais  auffi  n'efl  •  il 
rien  autre  chofe.  Nous  allons  l'analyfer  en  faifant  ufage  de  ce  qui  fe 
trouve  dans  le  premier  article  de  la  relation  de  Ginclin  ,  &  dans 
les  fuivans. 

J^s,*  RuJJlens ,  dit  -  il ,  font  plus  endurcis  que  les  autres  nations  aux 
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ici  une  partie  de  la  relation  de  Gmelin 
notfs  avions  donné  ci-deiTus  un  extrait 
de' ce  qui  s'y  trouve  d'intércflant  en  géntJ- 
vA  It  iveo  plus  d'éteatuë.    Ici  il  faUoic 


lefquels  on  peut  faire  des  rcHexions ,  qui 
appuyent  mon  ryftênie  en  faveur  du  paC 
fage  du  Nord.Ëft. 
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travaux  ,  nu  froid  »  eapMs  de  fe  puffer  de  mille  cbofes  .  $f  fécond/* 
pmfjamwent.  Tout  cela  e(l  -  il  bien  vrai  ?  Ëxaminoni.* 

Gtiieiin  parlant  des  habitani  de  Jakoutik ,   dit  qu'ils  font  fi  psref- 
feux  dans  cei  paya ,  que  dès  te  couimencement  de  l'hiver   ilo  pafTcnC 
tout  le  tema ,  non  reuicment  dam  la  chambre  chiiude  ,    mais  au  lit , 
aimatlt  mieux   Touffrir  la  faim   que  le  froid  ,    &  ne  fe  levant  que 
lorfque  le  beibin  abfolu  de  nourrftur«  les  y  contraint   Voilà  donc  ces 
gpnfi  n  endurciii  aux  travaux  êi  au  froid,  les  Europëeni  qui  vont  à 
la  péchc  de  li  baleine  jufquei  vers  le  huitantieme  degré  ;   ceux  qui 
padcnt  l'hiver  au  fort  Nelfon ,  où  le  froid  efl  tel  qu'il  fend  les  boil^ 
A  furpafTe  de  beaucoup  otiui  de  Jakoutik  ;  ceux  qui  ont  hiverné  dani 
le  Groiinland  &  ailleuri ,  n'ëtoient  •  ila  donc  pat  autant  &  même  plut 
endurcis  que  les  Rulfes ,  &  n'ont  •  ils  pat  fû  le  paifer  de  mille  chofei 
comme  eux?  Je  foppofe  pourtant  que  les  HulTes ,    les  ColiK|U<»,  les 
Jakourskes  &c.  foient  plus  endurcii  Ce  n'elt  pis  la  qualité  ii  plua 
nécedàirc  Se  la  plus  requiCe.    11  faut  des  mariniers  experts  ;   ces  Ruf- 
liens,   ces  Jakoutskcs  &c.  le  font*  ils  ?  On  peut  affurer  que  les  meil- 
leurs d'entt'eux  feruient  les  moindres   parmi  les  Anglois ,    les  Fran* 
(,'ois ,  les  Danois .    les  Hollandois  5cc.    On  voit  par  toutes  les  rela* 
tions  combien  ces  gens  font  poltrons  fur  mer,  Se  qu'ils  n'ofent  s'é>. 
carter  des  rivagCF. 

L'Auteur  des  Lettres  d'un  Officier  Allemand  2i  un  Gentil .  homme 
Livonicn ,  écrites  de  Pétersbourg  en  1762.  («i),  dit  en  parlant  de 
la  marine  des  Ruiliens ,  après  avoir  aiTjré  que  les  Kulfiens  font  de 
chetits  mariniers  (b).  "  C'eil  auilt  la  raifou  pour  laquelle  tes  KuiTcs 
dans  la  moindre  expédition  qu'ils  ont  k  faire  fur  mer  .  perdent 
toujours  tant  de  navires  &  de  monde.  Toute  leur  fcicncc  con- 
(ifte  dans  une  mifcrablc  théorie.  Un  pilote  Knflien  croit  être  très 
habile  quand  il  iùit  nommer  les  principaux  vents  Si  calculer  com- 
bien de  Ueuës  le  vniifeau  a  avancé  dans  un  quart.  Pour  le  refte , 
ils  y  font  ii  neufs  ,  qu'on  rifque  de  faire  naufrage  avec  eux ,  lors 
même  qu*il  fait  le  tcms  le  plus  favorable.  Un  exemple  fuflîra  pour 
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(a)   Recueillies  Si  publiées  par  C.  F.  S,  de  lU  Marche  à  Londres  1764. 
C  b  )  Chap.  XX.  p.  139- 
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„  prouver  ce  que  je  viens  d'avancer.  Qjiand  il  arrive  à  un  Capitaine 
„  Huflicn  ,  que  ie  vent  change  tout  d'un  coup  ,  vous  le  voyez  per- 
,,  dre  la  tramontane.  Il  tourne  le  navire  &  revient  au  même  endroit 
t,  d'où  il  étoit  patti  Ib  ne  (àvent  ce  que  c'eft  que  louvoyer,  &  auffî- 
o  tôt  qu'ili  i'enrreprrnneni  m  l'effet  de  profiter  du  vent  contraire, 
„  on  elt  pecou  (ans  reirource.  Les  excellens  navigateur!  ,  en  véri- 
„  té  ,  pour  chercher  de  nouveaux  mondes  "  ! 

IVlr.  le  Chevalier  de  G.  m'aflure ,  que  les  bâtimens ,  dont  lei  Ruf- 
fiens  (e  (èrvent  pour  naviger  dans  la  mer  glaciale  ,  coûtent  à  Ar. 
ch^ngel  tout  neufo .  &  avec  leurs  agrez  300.  Roubles  la  pièce  ;  & 
Muiler  dit .  que  ces  bâtimens ,  dont  on  fe  fervoit .  entre  autres  Sta. 
duchin  ,  pour  les  décoiivertes ,  fe  nommoient  Schitiki ,  parce  que  les 
planches  font  affemblées  &  comme  coufues  avec  des  courroyes  ,  Se 
calfaté  avec  de  la  mouffe  &c.  ;  elt  •  il  donc  furprenant  qu'ils  n'olcnc 
fe  hazarder ,  lorfqu'ils  prévoyent  le  moindre  danger  ,  avec  de  ii  chi- 
tivet  nacelles  ? 

On  ne  peut  qu'être  frappé  lorfqu'en  comparant  ces  faits  &  ces 
raifonnemens  avec  les  relaticis  de  Gmelin  des  voyages  de  Fronts* 
chitlchew ,  de  Laptiew  Sec.  on  y  voit  que  la  caufe  de  leurs  mau- 
vais  luccèii  eft  txaCtement  conforme  h  celle  que  cet  Auteur  indique , 
quoi  qu'alors  ils  fe  fervilTent  de  bâtimens  un  peu  plus  forts  «  appa- 
remment des  Kutfches.  Combien  donc  eft  plus  fondée  rcxclamation 
qui  fe  lit  à  la  fin  de  cet  extrait,  que  celle  de  TOlficier  Rufllen  ,  lurf- 
qu'il  dit  p.  44.  Réuflironc  -  ils ,  (avoir  les  Anglois  &  les  Hollandois* 
où  nos  Rudes  &c.  n'ont  pu  réuflir  ? 

Nous  venons  de  voir  une  puilfante  raifon  pourquoi  ils  n'ont  pas 
toujours  pA  réuffir.  Je  dis,  toujours,  puilque  nous  avons  vu  &  que 
nous  verrons  enOïre  ci -après  ,  qu'ils  ont  fouvent  réuffi.  Mais  en 
voici  une  nouvelle  raifon  que  nous  fournit  le  premier  article  de  la  re- 
lation de  M.  Gmelin. 

Les  Rulfes  fe  préparent  ordinairement  en  Juin  ;  en  Juillet  ils  de& 
cendenc  le  Lena.  Les  glaces  qui  le  trouvent  toujours  dans  cette  fai« 
fon  entre  les  embouchures  de  ce  fleuve  ,  &  la  difficulté  de  naviger 
entre  ces  isles ,  elt  caufe  qu'ils  ne  peuvent  fortir  en  mer  que  le  6. 
le  1  i.  ou  le  15.  du  mois  d'Août.  Celui  qui  put  faire  voile  le  plutôt  „ 
..  F  f     3    .  W 
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le  fit  le  19.  de  JuilKn .  ^e  rji  ii  ptii  jwèi  oâr  ^mi  ks  vaifTeguX  qiM 
vont  à  la  pêche  de  h  baleine,  à  Sjfitzbtrg,  ù^  r^rr  h  détroit  ds 
Davis,  font  de  retour,  ùci-.  i^ut  retour  l'c^ss  où  nos  vaiflTeaux 
qui  fcroient  route  m  Nor4  -  £(l ,  auroicnt  achevé  leur  voyage  juf- 
qu*au  de -là  du  cap  Se  3ai«5^nsko<  :  ou  s'ils  avoient  rencontré  wi 
route  beaucoup  de  ûifHcultés  c'en  feroient  guères  éloignés.  C*efl: , 
dis  •  je ,  feulement  alors  que  les  Kuifes  commencent  le  leuc  Doit-oa 
donc  être  furpris  s'ils  ne  réuflilTent  pas  toujours  ? 

Je  ne  vois  pas  mieux  comment  Is  font  fécondés  plus  puiffamment 
que  les  vaiflfcaux  des  autres  nations  Européennes.  On  conftruit  det 
vaiffeaux,  ou  plutôt  des  chaloupi;  :  on  les  approvifione ,  &  je  penfe» 
avec  moins  de  foin  que  ne  le  font  les  autres  nations.  Si  l'équipage 
efl;  obligé  d'hiverner  quelque  part  fur  le  rivage ,  il  conftruit  des  ca- 
banes ;  il  fe  nourrit  des  provifions  du  vailTeau ,  &  du  poiflfon  qu'il  pè- 
che. Voilà  tout  ce  qu'on  fait  pour  les  féconder.  Les  autres  nations 
auront- elles  moins  d'avantag;  en  tout  cela?  Qii'on  ne  fe  trompe 
pas.  Il  n'y  a  ni  ville,  ni  Fort,  ni  Gouverneur,  fur  tous  ces  rivages, 
qui  ^\i\^ç  féconder  les  Rujftens  ^  ni  empêcher  l'abord  à  d'autres  nations. 
Ainfi  que  cette  raifon  s'évanojit:  de  même. 

L'Auteur  fuppofe  qu'on  *2Û  obligé  d'hiverner  trois  ou  quatre  fois 
en.  chemin.  Il  faut  avouer  que  cet  OfHcier  doit  avoir  bien  agi  félon 
les  vues  de  la  Cour  en  <;'y  prenant  d'une  manière  fi  fophillique.  Je 
ne  doute  point  qu'en  cffcl:  on  ne  fut  obligé  d'hiverner  trois  ou  qua- 
tre fois  en  chemin ,  fi  l'oa  fi  prenoit  comme  les  Rufïïens ,  qui  ne 
commencent  le  voyage  q.î'en  Août,  &  ne  font  que  côtoyer.  Mais 
en  partant  depuis  le  cap  Nort  en  Norwège  au  milieu  de  Mai ,  fu- 
pcfonn  au  1 2.  Juin ,  où  la  petite  mer  d'eau  douce  même  eft  libre. 
Prer  «r  f  alors  ic  milieu  entre  Spitzberg  &  la  nouvelle  Zemblc  ,  juf- 
qu'au  buttante  ou  huitante  -  cinquième  degré ,  félon  qu'on  verroit  la 
mer  plus  libre  d'un  côté  que  de  l'autre.  Je  le  répète ,  le  voyage  fe- 
roit  achevé  en  Août,  &  le  cap  Schalagin&koi  dépanfé  avant  le  tems 
que  les  KuiTes  ont  accoutumé  de  fortir  du  Lena  en  pleine  mer.  Voilà 
donc  tous  ces  hivernemens  crès  inutiles. 

Ce  plus  court  chemin  n*exijie  qve  fur  nos  globes  Ç^  nos  mappemon* 
4eu   C'eil  encore  vouloir  en  impofer  au   public  fous  l'apparence  de 
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Ifr  vérité.  Il  r(l  vrai  que  ce  nVfd  pas  vnt  route  qu'ija  ait  ftite  dan> 
une  feule  foi«  depuis  )'£urope  m  Krmt^^chttka  :  dans  ce  fens  ce  che- 
min  »?  t*  ift  quf  fsr  .w  r'.ar '{"^rad*  .  Maù-  fl  je  prouve  qu'il  a 
été  fait  entic.  (.7iiCi.t  à  trois  icpriif^s ,  n  Xiiviendra  qu'il  exifte  non 
fetlement  fur  hz  mappemondss  '.iai'!  t^ellemeot  »  &  qu'on  peut 
l'exécuter  en  un  fcul  voyage.  Cp'  fi  ou  '^rut  aller ,  par  exemple  de 
Hambourg  à  Nantes,  de- là  à  i  '30!:»:}. 9  &  de  Lisbonne  à  Livour- 
ne,  chacun  conçoit  qu'on  peut  ^  .  aidre  de  Hambourg  k  Livour- 
ne.  Et  voil^  ce  qui  l'eft  fait  pour  le  voyage  au  travers  de  la  mer 
glaciale. 

je  ne  dirai  rien  de  ces  voyages  fous  le  Pôle,  parce  que  je  ne  puis 
obliger  perfbnne  d*y  ajouter  foi.  Je  ne  parlerai  pas  même  de  l'hi- 
verneroent  de  Heemskerk  &  de  Berenz,  quoiqu'ils  ayent  franchi  la 
plus  forte  difficulté  en  dépaflant  le  cap  le  plus  feptentrional  &  orien- 
tal de  la  nouvelle  Zemble  h.  paiTé  feptante  •  huit  degrés  :  mais  c'ed  de 
la  navigation  des  vaiifeaux  Hollandois ,  qui  ont  paflH  tout  au  moins 
jufqu'à  h  même  longitude  des  embouchures  du  Lena  ,  &  qui  ont 
trouvé  une  mer  libre  &  fans  glaces.  Ceft  ici ,  je  crois ,  le  lieu  d'exa- 
miner plus  attentivement  c;  fait  très   important. 

La  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Orientales  eft  f:  ialouff  de 
fon  riche  commerce,  que  bien  loin  de  contribuer  aux  découveites, 
elle  les  empêche  de  tout  fon  pouvoir.  C*e(l  la  raifon  pourvu  )i  nonr. 
avons  fi  peu  de  connoiflànce  des  t^  ?:res  Au  ivraies ,  de  celles  des  F.^- 
pous  même,  fi  proche  des  étabiiiTemens  Hollandois.  M.  Valentin  (a) 

par- 


(a)  Voyant  qae  ce  grand  ,  <■  .elîen. 
&  magnifique  ouvrage  de  Vale  :  <  ne  fe 
trouve  cite  nulle  part ,  je  crtu:  dîvoir 
le  faire  un  peu  connoitre.  Il  /,;'.;;  p;'S 
étonnant  qu'on  n'en  aie  aucune  conuf  'U 
fance.  Imprimé  il  y  a  paflc  trerr  ans 
par  foufcription  en  langue  Hollandcilc  , 
fort  peu  connue  des  Savans  Fruncioii; ,  li 
coutoit  depuit  neuf  à  douze,  ou  même 
treize  louïs,  félon  le  papier.  Ces  diyerfes 
«irconltancei  pervent  aifcment  l'avoir  fonf- 
trait  à  la  conncilTance  de  ces  Saran?  :  il 


mériterott  rependant  mîe.iJt  que  mille  nu 
tses ,  d'ctre  ir^dui»-.  Cet  ouvrage  in  cinq 
volumr  in.folio ,  ave?o  une  grande  f\iut* 
tité  Je  tailles  douces!  &  de  cartes  *cs-!:;ra- 
pbiques ,  commenct  par  une  hiftoire  Tue. 
cinéte  de  tons  les  snr:ien$  \roy;iges  ,  juf> 
qu'à  |j  découverte  des  Indes  oiientaîef 
pur  la  route  du  cap  de  Bonne  efr<;rance. 
Les  pays  qui  fe  ;.  jnivcnt  fous  la  puîC 
fancc  de  la  Cni.iP'jnie  Hollainicife  ,  y 
font  fur  tout  dtàt.';  avec  beauccu;'  le 
détail,  L'Auteur ,  ^u:  ?  «  demeuré  longue* 

ann:ef 
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parle  d'un  projet  de  M.  Puri ,  Suiflfe  »  qui  vouloit  établir  une  Co- 
lonie daiis  ces  terres  Audrales.  Ce  projet  a  uufli  paru  dam  une 
brochure  lifparée ,  &  il  clt  appuyé  fur  des  raifons  très  folides ,  quoi- 
qu'elles n'ont  pas   été  goûtées. 

llicn  n'cft  mieux  lié  que  le  rydéme  de  cette  laborieufe  nation  Ils 
ont  fubjugué,  ou  rendu  cributairet  tant  dépeuples  Se  de  payi,  qu'ils 
ont  peine  k  les  contenir ,  bien  loin  d'y  pouvoir  établir  des  Colonies. 
Ils  Tentent  prudemment ,  qu'au  lieu  de  gagner  par  de  nouveaux  éta- 
blid'emens ,  ils  f»'affoibliroient  ;  qu*ils  feroient  bientôt  obligés  de  les 
abandonner ,  &  que  d'autres  nations  Européennes  »  auxquelles  ils  au- 
roient  frayé  le  chemin ,  en  proHteroient  :  lU  craignent  même  d'i^tra 
dépouillés  peu  à  peu  d'un  vaile  commerce  .  qui  les  enrichit  8l  qui 
les  fuuticnt. 

Tel  a  été  de  tout  tems  leur  ryftème.  lis  en  agirent  de  même  dam 
Toccaiion  dont  nous  parlons.  L'Illullre  focieté  Royale  ,  fous  l'art 
i6^7f.  rapporte  ce  voyage  Se  dit»  que  peu  d'années  auparavant  une 
focicté  de  marchands  d'Amilerdam  avoit  fait  une  tentative  pour  cher- 
cher le  palFage  du  Nord  -  E(l  .  &  équippa  deux  vaifTcaux  lefqucf» 
étants  pall'és  au  feptante  -  neuf  ou  huitantieme  degré  de  latitude , 
avoieiit  pouffé ,  félon  Wood  ,  jufqu'à  trois  cent  lieues  k  VEil  de  U 
nouvelle  Zcmble;  ce  qui  feroit  à  cette  latitude  feptante-cinq  degrés, 
Icfquels  joints  à  nouante -cinq  les  auront  porté  au  cent  feptantieme, 
âinii  vers  le  Nofs  -  Schalagini^koi  :  cependant  nous  voulons  fuppofer 
qu'ils  ne  foient  venus  que  jufqu'au  cent  quarantième ,  &  qu'ils  n'ayent 
tait  que  cent  huitante  lieuëi,   ils  le  feront  trouvés  k  la  longitude  de 

l'embouchure 


années  en  qualité  île  Mioidre  dnnne  tou> 
jours  ('épaicmcnt  la  deruiption  géogra- 
iihique ,  l'hiiloire  civile  &.  l'hiftoire  Ec- 
(;léri;:f(ique.  U  n'oublie  pas  ce  qui  regar> 
«)«  l'hitluire  naturelle  On  peut  dire  que 
dans  tous  les  autres  Auteurs  enfemble  , 
un  no  trouve  pas  h  moitié  de  ce  que 
«:c  ieul  ouvrage  contient  11  ell  plus  Aie* 
cinct  fur  les  endroits  où  les  Hollandots 
n''unt  que  dos  Comptoirs  :  cepend<«nt  on 
y  trouve  l'hirtoirc  des  grands  i'VIoroIs  jnf. 
i)u'à  Ton  teins  avec  des  inecdotcs  curieu» 


fec.  Il  a  rifîembié  tout  ce  que  les  Hollan- 
dois  ont  découvert  des  terres  Aullrales 
&c.  Enfin  fi  on  nu  vouloit  pas  traduire 
un  ouvrage  fi  volumineux  en  entier .  on 
pourroit  en  tirer  des  articlc5  particuliers, 
qui  Teroient  fort  inftruâifs.  Cet  ouvrage  • 
pour  titre ,  On(i  tn  Nieut»  Oji  Juiiien , 
of  NeUirltutds  mognitbtid  in  die  GtvK'Jim, 
Anciennes  &  nouvelles  Indes  Orientales , 
ou  la  puilTance  des  Hollandois  dans  cei 
pays. 
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rembouchure  U  plus  orientale  du  Lena.  Et  c'eft  ,  en  effet,  a  pea 
près  à  tette  longitude  qu'on  a  marqué  dans  les  cartes ,  qui  ont  fuivt 
de  près  ce  voyage  ,  IIuc  ufqne  Hullandi  pervcnerunt.  Il  y  en  a  qui 
alTurent  pontivement ,  qu'ils  ont  été  au  130*.;  félon  ma  carte,  ce 
i'croit  vers  rembouchure  la  plus  occidentale  du  Lena  ;  (upporons 
cette  diltance  d'après  les  nouvelles  cartes ,  ce  icra  toujours  la  longi- 
tude  de  l'embouchure  de  l'Oienck  ;  également  ils  ont  dépaifé  ce  cnp 
de  glace  à  l'Oueit  du  Taimura,  qu'on  dit  être  lié  avec  la  nouvelle 
Zemble  Se  Spitzbergue  par  des  glaces  qui  ne  fondent  jannis,  &  pour- 
tant félon  eux,  par  une  mec  libre  &  profonde,  coaimo  ceile  de 
TEfpagne.  * 

Cette  focicté  s'adreiFa  à  LL.  HH.  PP.  les  Et.its  Généraux  ,  afin 
d'obtenir  un  privilège  exclufîf  pour  faire  le  commerce  par  ces  merr 
La  Compagnie  des  Indes  orientales  fentit  tout  le  préjudice  que  ce 
nouveau  privilège  pourroit  lui  apporter ,  &  fe  perfuada  que  la  focieté 
ne  fe  licndroit  pas  «k  ce  commerce  de  la  mer,  nommée  glacii^Ie  • 
mais  qu'elle  avanceroit  vers  It  Japon,  qu'elle  t'établiroit  d^t^;  les  \u 
les  &  les  pays  voiOns ,  &  qu'elle  pourroit  peu  à  peu  attirer  à  elle 
ce  commerce  lucratif.  Elle  ht  donc  tant  par  fon  grand  crédit  que 
cette  focieté  fut  refufée  :  maii  fûre  de  fon  fait  à  l'égard  de  la  pofllr 
bilité  &  de  la  facilité  de  cette  navigation ,  elle  ne  voulut  pas  perdre 
l'efpcrance  de  protiter  de  fus  découvertes  :  elle  s'addrcfTa  donc  à  S.  M. 
Danoife  ,  qui  lui  accorda  fa  demande  ,  &  on  équipa  trois  vaif- 
féaux  :  mais  la  Compagnie  des  indes  fçut  û  bien  négocier  &  fufcitec 
des  difficultés  que  tout  s'en  alla  en  fumée.  Un  des  ftratagèmes  le 
mieux  imaginé ,  dont  la  Compagnie  des  Indes  fe  fervit .  fut ,  que 
voyant  que  le  public  murmuroit  r  de  ce  qu'on  vouloit  empêcher  cette 
découverte  défirée  fi  avidement  depuis  plus  d'un  fiécle  ,  &  qo'on  etv 
cdurageoit  par  la  promelTe  d'une  grande  récompenfe  ,  elle  prit  le 
parti  d'alTurer  qu'elle  ne  demandoit  pas  mieux  ;  que  c'étoit  ce  qu'elle 
fûuhaitoit  depuis  long-tems  ;  mais  que  s'agidànt  de  découvrir  encore 
le  partage  \  l'iîft  &  au  Nord  -  Eft  de  l'Afic  ,  on  ne  fàuroit  1  eff^duet 
que  depuis  f^s  établiflfemens  aux  Indes  ,  ce  qu'elle  alioit  ordonnée 
incefTamment.  Klle  donna  donc  des  ordres  pour  éblouir  le  public» 
&  un  envoya  des   vaiffeaux  drpuis  Batavia  ,    qui ,    pour  ia  Ibrme , 
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Avancèrent  jufqu'au  cinquantième  degré ,  Se  revinrent  :  la  Compni^ie 
jyant  prévu  que  gagner  du  tems,  c'étoit  gagner  tout,  fit  fi  b>eia 
«lans  cet  intervalle  que  la  focieté  fe  diflipa  »  &  qu'il  n'en  fut  plut 
parlé.  Auffi,  bien  loin  que  la  Compagnie  eut  chcr«.hé  à  rcnouveller 
les  découvert»,  eUe  a  défendu  fous  peine  de  fie,  qu'aucun  vaiOcau 
ac  fit  voile  au  Nord  dn   Japon. 

Voilik  des  firits  avér^,  connus  &  authentiques.  Par  cooféquent 
cette  partie  de  la  route  a  été  faite. 

La  féconde  partie  de  la  route  a  de  même  été  faite.  Gmeiin  (a  ), 
^MuUer  &  l'Oificier  Roflien,  cachent  autant  que  p^  (Bble  les  voyagea 
faits  depuis  le  Lena  au  K<imti»chdiki  ;  cependant  ii  écli'pe  aux  deux 
fKemiers  des  traits  qu'ils  n'ont  pu  cacher.  Ils  auront  cru  ,  fans 
doute  ,  qu'en  voulant  les  fupprimer  ou  les  rendre  douteux  »  le  piège 
feroit  trop  groifif r ,  vu  que  ces  feits  n'étoient  révoqués  en  doute  de 
perfonne. 

Je  donnerai  id  encore  un  fnorceau  tiré  des  lettres  d'un  Officier  Alle- 
mande alléguées  ci- deffus. 

••  (  ^  >  Je  ne  connois  qu'un  feul  homme  capable  d'un  tel  ouvra« 
ft  gc  ;  c'eit  Al  MuUer  ,  Prolelleur  Se  Secrétaire  perpétuel  de  i'Aca* 
y,  demie  Impériale  des  fciences,  qui  pend^mt  toute  fa  vie  s'eil  occu* 
„  pé  de  l'iiiitoire  de  la  Kuffie.  Ce  célèbre  bavant  a  fait  de  longi 
M  voyages  dans  toutes  les  Provinces  principales  de  l'Empire ,  Se  11 
„  étoit  autorifé  de  s'emparer  de  tout  ce  qu'il  trouvcro!;  propre  ï  ce 
„  fujet ,  &  digne  de  fon  attention.  11  fait  la  langue  du  pays ,  Se  il 
M  s'étotl  pourvu  d'Interprètes  pour  celles  qu*il  ne  favoit  pas.  Il  ùt* 
„  voit  les  fuurces  d'où  il  falloit  puifer  les  inltriidions  néceifaires  :  mail 
„  à  quoi  ont  fervi  tant  de  Yeille^  Se  de  prines  ?  L'mfatigible  Hiito« 
M  rien  •  bat  un  cxcellenl   ouvrage  fiws  61er  le  donner  au  public* 

U 


"^  (  «  )  HA  GmfllA  avoit  aflbré  k  Savant 
4ont  ni>ua  avûiu  parlé  ,  Ton  ami  (k  le 
aiicn  •  qo'auticfoU  \ti  g«na  du  Lena  & 
eu  Kolima  alloiciM  ir.iftiuei  par  mer  en 
Kamtschittliit  C'étoil  dune  une  route  or- 
dinaire de^  tins  S(  des  Kutres  Et  l'vmi 
•}oota  ^oc  je  pouvois  fiirt  fonds  fui  ee 


«10^  me  msrqtioli.  Ceci  e(l  coniferme  -A 
ce  qu^  'Vl  1)>iache  rapiwrte  p.  tog  les 
relatiotiji  di'.brani  Ides  &  de  rOftcier 
Suédois 

(  b  )   Chap.  X Y.  p.    !•#.    fur  FLiA 
lolis  Aui&au«« 
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La  nation  aime  le  panégyrique ,  mais  non  pat  lâ  vérité.  Il  a  fait 
imprimer  plufieurs  volumes  fous  le  titre  de  fupplemens  (  a)  à  l'iiiC^ 
toire  de  la  Kuflie:  mais  quelque  bon  St  utile  que  foit  ce  lifre  , 
je  n'oferoii  pourtant  pas  garantir  qu'il  en  foit  lui  -  même  fort  con- 
tent. Il  cfl  bien  perfuadé  que  ce  ne  font  que  des  fragnens  im- 
parfaits ,  &  qu'il  a  été  obligé  de  fupprimer  fouTent  les  traita  \q$ 
plus  eflentielt.  Si  on  lui  eut  permis  de  remplir  les  devoirs  d'an 
écrivain  fincère ,  il  auroit  fans  doute  donné  une  hiftoire  complette 
Sl  digne  de  fa  réputation.  Mais  tant  que  le  Sénat  de  Péfersbourg 
fe  mêlera  de  rayer  8c  de  corriger  les  pièces  de  M.  iViuller ,  nous 
n'aurons  jamais  une  hiftoire  fidèle  de  la  Ruflie  ". 
Voilà  ce  qu'en  dit  un  Auteur  tout  récent  ;  un  Au«';eur  qui  a  fait 
un  long  féjour  à  Péters bourg  ;  qui  a  pris  à  t&che  de  i:out  examiner  : 
Qpe  dit- il? 

I  *.  Que  M.  iVlulIer  n'a  pas  ôfé  donner  Ton  hifioire  au  public, 
a*.  Qjje  la  nation  aime  le  panégyrique  &  non  la  vérité. 
3*.  Clu'il  a  été  obligé  de  fupprimer  les  traits  les  plus  eifentiels ,  9c 
qu'il  ne  lui  a  pas  été  permis  de  remplir  les  devoirs  d'un  Ecrivain 
fincère. 

4*.  Que  le  Sénat  de  Pétersbourg  raye  &  corrige  les  pièces  qu'on 
Teut  publier ,  &  que  par  cette  raifon  on  n'aura  jamais  une  hiftoire 
fidèle  de  la  Ruifie. 

On  verra  donc  par  ce  témoignage  combien  je  fuis  fondé  dans  mon 
aflertion  ,  quoique  cette  brochure  ne  me  foit  tombée  entre  les  roaini 
qu'après  que  ce  mémoire  fut  fini.  On  verra  donc  ,  dis  •  je ,  que  c'eft 
avec  raifoa  que  je  n'ajoute  pas  foi  à  tout  ce  que  dit  l'OiHcier  Ruf- 
fien,  lorfqu'il  feit  le  panegyrifte  de  fa  nation;  ni  aux  cartes,  qui 
donnent  tant  d'étendue  à  cet  Empire  ;  ni  k  ce  que  des  étrangers 
même  écrivent  contre  la  poffibilité  du  paflfage  au  Nord-Eft;  vu 
qu'il  eft  prouvé  qu'ils  n'ofent  pas  publier  tout  ce  qu'ils  favent  il  eft 
à  craindre  que  Mr.  le  Confeiller  Steglin ,  qui  par  ordre  de  la  Cour 
travaille  depuis  quelques  années  à  une  carte  de  ^Empire  Ruffien» 
ne  tombe  dans  le   même  inconvénient  ;  c'eft  ce  qui  eft  ciufc ,    que 
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l'ouvrage  de  Mr.  Krasbennimkof ,  traduit  par  Mr.  le  Dr.  Gricve, 
qui  vient  de  paroitre  à  Londres ,  fous  le  titre  de  ,  Hijluire  du  Kamls- 
cbatka  (  publié  en  Ruffun  par  ordre  de  S.  M.  Impériale  ) ,  ne  fuit 
aucune  impreflion  fur  moi ,  quant  à  pareils  iaits  ;  précifément  à  caure 
qu'il  a  été  publié  par  ordre ,  &  qu'on  n'y  a  permis  d'inférer  que 
ce  qu'on  vouloit .  que  le  public  i'cut  &  crut  ;  aufli  li  s'en  tient  au 
Kamtschatka  6c  aux  isles  Kuriles  ,  fans  parler  des  pays  &  mers 
au  'Nord. 

Voyons  préfentement  ce  que  Mullcr  rapporte  de  la  féconds  partie 
de  la  route  par  TEft  &  le  Nord    Ba  de  l'Afie. 

On  tenta,  dit- il,  en  1^47.  de  'iécouvrir  l'embouchure  de  TA- 
nadir  depuis  le  Kolima  ,  mais  on  ne  put  réuflir ,  parce  que  cet  Eté 
]a  mer  étoit  fi  remplie  de  glaces ,  qu'elle  ne  permit  pas  une  naviga^ 
tion  libre  ;  que  cependant  bien  loin  de  perdre  refpérance  qu'on 
avoic  conçue ,  le  nombre  de  ceux  qui  favorifoient  ce  projet  ,  s'aug- 
menta tellement,   qu'on  équipa  fcpt  bâtimens  dans  la  même  vu<î. 

Qu'on  fafiTe  attention  à  différentes  exprtflîons  de  nôtre  Auteur. 

^Tt  Eté,  par  conféquent,  bien  loin  que  la  mer  n'y  fafle  qu'un  Coa- 
tinent  de  glace  perpétuel ,  cet  Eté  fut  moins  favorable  que  tout  au- 
tre :  ils  l'a^  prirent  fans  doute  des  habitans  voifms ,  qui  en  avoient 
connoiflance  ;  c'rfl  ce  qui  les  encouragea  à  augmenter  le  nombre  des 
jbâtimens,  luus  en  regretter  lec  fraix.  ^ 

La  mer ,  dit  -  U  ,  étoit  fi  remplie  d<'  places  ,  qu'elle  m  permettoit 
pas  une  navigation  fibre.  Ce  n'étoient  donc  pas  des  glaces  immobU 
les  ;  elles  n'tmpê  hérent  donc  pas  la  navigation  abfolue ,  mais  feule, 
ment  qu'elle  fut  libre.  Il  pourfuit  qu'on  ignore  ce  que  quatre  de  ces 
bâtimens  font  devenus ,  mais  que  les  trois  autres  qui  refloient  fous 
le  commandement  de  Semun  Defchnew  ,  GeraGm  Ankudinow,  tous 
deux  Chefs  des  Cofaques ,  &  f  edot  Alexcw ,  Chef  parmi  les  Promyf- 
v*:hleni  (a)  ,    commencèrent  leu»    voyage  le   20.  Juin.   11  ajoute: 

U 


»> 


'^- (  0  )  Je  me  fuis  informé  auprès  de  pîu-  une  Se<^e  ;  un  autre  des  RebcITes  ;  un 
fleurs  perfonnes ,  que  lâciiyoï.  à  tné'ne  troifieme  des  gens  qui  levoienc  le  tribut  ; 
dt  rn'oxpliqu':r  t  nom  <ie  l'romyfchleni ,  eniia  je  viens  d'en  trouver  I4  folution 
€6  que  c'écoic  ;    1  un  rouluc    que  c'étoit     dans  le  recueil  de  Mr.  Mullcr  >    voici  ce 
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n  cft  à  regretter  que  nous  n'ayons  feulement  encore  qu'une  trèc 
fotbie  connoiflance  là  defTus  ,  &  que  toutes  les  circonltances  de 
cette  navigation  n'ayent  pas  été  mentionnées.  On  n'a  pris ,  dit- il, 
aucune  notice  de  l'empêchement  par  les  glaces,  &  probabltment  il 
n'y  en  avait  putnt  "  Car  Dcfchnew  obferve  à  une  autre  occaiion 
que  la  mer  n'efl  pas  ordinairement  fi  libre  de  glaces  comme  elle  l'é. 
toit  dans  ce  tcms.  Cette  relation  ,  continue  - 1  -  il ,  commence  par  le 
grund  idhme,  lequel  ell  en  effet  une  circondance  qui  mérite  le  plus 
d'attention.  "  Cet  lUhme  ,  dit  Defchnew ,  e(l  entièrement  différent 
„  de  celui  qu'on  a  trouvé  auprès  de  la  rifiére  Tlchukotfchia  ,  à 
,,  rOued  Je  la  rivière  Kolima.  Sa  pofition  ell  entre  Nord  &  Nord<^ 
tt  fcll  >  &  tourne  en  cercle  vers  la  rivière  Anadir  ".  MuUer  continue 
vis  •  à  -  vis  de  l'inhme ,  fans  qu'il  foit  dit  de  quel  côté  il  y  a  deux 
isles  peuplées.  On  peut  aller  à  la  voile  depuis  l'iilhme  à  la  rivière 
d'A nadir  avec  un  bon  ver  *; ,   en  trois  jours  &  trois  nuits. 

Le  vaiffeau  d'Ankudinow  fe  trifa  ,    &  l'équipage  fe  fauva  à  bord 
des  autres  vaiifeaux.    Defchni.v  ^.  Fedot  Alcxew  étoient  allés  à  terre 
le  20.  Septembre,  où  ils  eurent  un  engagement  avec  les  Tzchutzki, 
où  ce  dernier  fut  blefle.  Les  deux  vaideaux  fe  perdirent  de  vue,  8c 
ne  fe  font  plus  rejoints  dans  la  fuite.    Defchnew  fut  poulfé  par  les 
vents  dans  la  mer  jufqu'en  Oélobre.   A  la  fin  il  lit  naufrage  aux  en-  ' 
virons  de  la  rivière  Olotura ,  à  ce  qu'il  paroit  par  les  citcondances. } 
Defchnew  fit  couper  en   i<^n*  du  bois  pour   conilruire   un  vaif-- 
feau ,  pour  pouvoir  s'en  fervir  à  envoyer  à  Jjkoutzk  le  tribut   qu'il 
avoit  reçu  :  mais  comme  il  manquoit  d'autres  matériaux ,  cette  affaire 
ne  pouvoit  avoir  lieu.   On  lui  dit  audi  que  le  grand  Nois  n'étoii  pas 
toutes  les  années  égoâement  libre  de  glaces.  ,  , 

C'ed  une  tradition  ordinaire  chez  les  Kamtschadalef: ,    que  long.  { 
tems  avant  Atlaffow  ,    un  certain  Fedotow ,  qui  étoit  probablement  le .; 
fils  de  Fedot  Alexew ,   avec  quelques  uns  de  fes  camarades,   vivoic 
parmi  eux  ,   &  qu'ils  étoient  mariés  avec   des  femmes  Kamtfthada- , 

■3 
qu'il  en   dit;    "  Fromyrchleni   funt   des     „  Zibelines,  ou  pout  le  commerce ,  fe  tci»»^ 
,  gens  ,    oui  pour  Is  profit,  qu'ils  trou-     »,  dent  depuis   la  RulCe  en  Sibérie.    '*'" 
a  vent  il  la   chalTc,   principalement  des 
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îcf  ;  qu'on  y  montroit  la  place  des  habitations  Rufficnnes  vers  l'em* 
bouchure  de  la  petite  rivière  Nikul ,  qui  fe  jette  dans  le  Kamtfrhst , 
&  ci  -  devant  nommé  en  langue  Ruffîenne  Fedoticha  :  Mais  à  \<xm<*. 
vée  d'AtlaiTow  aucun  de  ces  premiers  Rufliens  ne  fut  en  vie. 

Faifons  à  préfent  aufll  nos  réflexions  fur  cette  f dation  de  Muileri 
tirée  des  Archives  de  Jakoutsk. 

Trois  bâtimens  ont  dépalFé  ce  redoutable  cap  Schalaginskoi  ;  & 
Mulier  lui-même  qui  veuc  iniinuer  par  tout  qu'il  e(l  indépaflable  • 
croit  &  dit,  probabkment  il  n^y  avoit  point  de  glaces.  Cependant 
ces  vaiflfeaux  fortirent  du  Kolyma ,  à  la  naiflance  du  cap ,  le  20. 
Juin  ;  &  la  fin  de  ce  cap  n'étant  pas  fi  éloignée  de  fa  naiÔance ,  que 
de  rembouchure  de  l'Anadir ,  ci^  Ion  peut  arriver  en  trois  fois  vingt- 
quatre  heures ,  on  en  peut  conclure  qu'avec  le  commencement  de 
Juillet ,  pour  le  plus  tard ,  il  l'avoit  déjà  doublé  :  comment  conci- 
lier cet  éloignement  depuis  i'ifthme  à  i'Anadir,  où  Ton  peut  aller  en 
trois  fois  vingt  -  quatre  heures  ,  avec  l'étendue  qu'on  donne  dans 
les  cartes  aux  caps    Serdzekamen  &  des  Tzchutzki  vert  l'Eft  ? 

Il  parle  du  grand  ifthme  comparativement  à  celui  qui  efl:  à  l'Oued - 
de  la  rivière  Tzchiikotfchia ,  oii  les  cartes  marquent  feulement  un 
petit  cap  prcfque  imperceptible.  Cela  doit  faire  naître  des  foupçons  : 
ou  celui  -  ci  s'étend  beaucoup  plus  avant  en  mer ,  &  forme  un  ifih- 
me  ;  ou  bien  le  Nofs-  Schalaginskol  doit  s'y  étendre  beaucoup  moins 
qu'on  ne  le  marque.  Si  c'eft  le  premier ,  on  n'aura  pas  voulu  le  faire 
connoitre,  parce  qu'on  fentoit  qu'on  auroit  d'abord  dit;  s'il  avance 
à  peu  près  autant  en  mer  que  le  Nofs-Schalagin&koi,  d'oilk  vient  que, 
félon  ce  que  M.  Muller  &  Gmelin  avouent  .  les  bàcimens  Rufliens 
ont  pu  paflfer  chaque  année  du  Lena  au  Kolyma  fans  empftchsment  ? 
La  ghice  les  en  auroit  dû  empêcher  u  ant  À  plus  que  vers  le  cap 
Schilaginskoi  ,  où  l'agitation  de  la  mer  doit  èttfi  infiniment  plut 
grande  que  vers  le  Kolima.  Si  on  avoit  été  obligé  de  convenir  da 
dernier ,  on  auroit  encore  raifonné ,  que  ne  s'étendant  guères  en  mer»  - 
il  doit  être  poffible ,  facile  même ,  de  le  doubler.  Je  ne  puis  dévi« 
ner  d'autres  raifons  de  la  différence  eaue  les  cartes»  &  ce  qu'indique 
cette  relation. 
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On  trouvera  Tins  doure  bien  hifdi,  fi  je  prnpofe  an  mtre  dôme. 
{.e  cap  Schataginkoi  exifte  t-il  réellement?  Avance-  t  il  beaucoup 
dans  la  mtr  ?  J'ai  bien  des  lujets  à  douter  ,  en  Yoici  quelques  raifons. 

Je  ne  veux  pas  me  fonder  principalement  fur  les  anciennes  car- 
tes ,  qui  n'en  ont  point ,  &  qui  depuis  le  K  ilyma  repréfentent  une 
côte  unie  vers  le  Serdzekamen  ,  ni  fur  d'autres  anciennes  relations  ; 
je  m'en  tiens  aux  nouvelles ,  principalement  à  ce  que  M.  Muller  dir, 
'^  que  nous  venons  de  raporter.  La  relation  de  i<S^48.  n'en  parle 
point;  ce  qui  e(t  dit  du  giand  fthme  ,  parott  être  celui,  dont  ia 
in  forme  le  berdzt^kamen  ;  ceci  ell  conforme  à  d'autres  relations , 
qui  difent,  qu'il  n'ell  pas  large,  qu'on  y  voit  fouTenC  à  fon  Sud  la 
nier  libre  &  au  Nord  glacée.  0«  félon  ce  qu'on  veut  nous  per» 
fuader,  vers  le  Nota- bchaligin'k  i  il  y  a  toujours  de«  glaces  det 
deux  côtés.  Lorfqu'il  c(ï  parlé  des  terres  vis-à-vis  ,  tantôt  on  veut 
les  fuppofer  vers  ce  cap  ,  tantôt  vers  cf^bi  des  Tzchutzki  ;  &  lei 
telations  paroiOent  pourtant  ne  parler  que  de  celles  «ci;  Mr  Mul- 
ler dit  expreflement  que  vis-à-vis  de  ce  grand  iithme ,  (notez  qu'il 
ne  parle  que  d'un  teul  )  il  y  a  deux  isles  ;  du  depuis  on  les  a  dé- 
couvertes vis-à-vis  des  dits  Tzchutzki.  Ce  qui  me  frappe  le  plus  tïï, 
que  ceux  qui  ont  fait  ce  v  >y.ige ,  atfurent,  **que  dopuii!  ce  grand 
tt  Ifthme,  on  peut  allei-  à  l'/^nadir  à  la  voile  atec  un  bon  vent,  en 
,•  trois  jours  &  trois  nuits  ".  Qp'on  jette  les  yeux  fur  les  cartes  mo- 
dernes, &  qu'on  air  aluis  la  hardiefle  d'affurer ,  qu'avec  un  vent, 
fut- il  auflt  fort  que  les  vents  al  fés  de  la  mer  du  Sud,  on  puiflfe  aller 
depuis  l'iithme  du  prétendu  cap  Schalaginhkoi  à  i'Ânadir ,  qui  le  dé- 
chs'ge  au  deflbus  du  cap  Tzchurzki  dans  la  mçt\  Par  contre,  c'tït 
là  une  chofe  Ibrt  pc>mb\t  ,  Û  k  environ  lo*.  à  FËft  du  Kohma  h 
côte  fe  forme  Sod- kit  jusqu'au  Serdz^kamen ,  &  de- là  Sud- Oued 
Vers  le  cap  des  Tz'.hutz  hi ,  l'un  &  l'autre  moins  avancé  que  dans 
les  cartes,  moins  encore  que  dans  la  mienne.  Il  eft  alors  atiffi  fort 
facile  de  comprendre,  comm«^nt  Laprieuw  à  pu  parvenir  en  peu  de 
tems  depuis  le  Kolimà  à  l'Anad«r ,  c^mme  il  a  été  dit  ,  de  même 
que  ce  que  GnieUn  dit,  que  l'Indigir  &  I'Anadir  doivent  être  regar- 
dées comme  nvtéres  de  la  même  mtr  ;  ce  qui  fans  cela  feroit  re- 
gardé conmc  tidicttle  ;  réloigoemeiit  de  Vcmboitfcliufe  de  l'une  ^ 
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celle  de  l'autre  eit  très  grand  fur  les  cartes ,  &  (i  IVIuller  dit ,  qu'on 
ne  peut  déterminer  jufqu'où  s'étend  le  cap  Schalaginskoi ,  on  pourra 
infîniment  plutôt  nommer  l'Elbe  &  la  Viilule  des  rivières  de  la  mê- 
me mer,  quoi  qu'on  ne  s'en  avil'e  pas:  mai»  que  feroit-ce,  f^  on 
•vouloit  ajouter  foi  à  ce  que  des  Géographes  veulent  itifmuer  contre 
;t0Ute  notoriété  publique,  &  contre  le  ^aic  rapporté  ci-dclfus,  que 
,3.  vaiHeaux  ont  dépaffé  ce  cap  en  164S.  que  dis  «je,  par  celui-ci 
l'Afie  eil  jointe  à  l'Amérique  ?  Ce  ne  feront  furement  pas  alors  deux 
rivières  de  la  même  mer. 

Je  reviens  au  grand  illhme  de  la  dite  relation  ;  nous  avons  déjà 
dit ,  qu'il  ne  parle  que  d'un  feul  ;  ici  nous  obferverons  feulement . 
jqu'il  tourne  en  cercle  vers  h  rivière  Anadyr  :  qu'on  jette  les  yeux 
fur  les  cartes  nouvelles ,  Se  qu'on  dife  enfuite  fi  elles  ont  la  qioindre 
retremblance  avec  cette  exprellion  ?  celle-ci  a  plus  de  conformité  avec 
inon  dpute  ;  fi  h  c>te  depuis  l'Orient  du  Kolima  vers  le  Serdzcka^ 
jnen  efl  fan^  çap  confiderable  ;  fi  alors  il  y  a  une  terre  avancée ,  qui 
forme  un  cercle ,  lequel  finit  vers  l'Anadyr ,  tout  fe  concilie  :  mail 
jamais  on  en  viendra  à  bout  en  voulant  l'entreprendre  avec  les  cartes. 
Muller  donne  bien  le  cap  Schalaginskoi  en  cercle ,  mais  il  le  finit  au 
.72*.  latitude;  feulement  au  67.  commence  ce  que  la  relation  nom- 
ine  Cercle  t  qui  contient  le  Serdzekamen  ,  &  le  cap  des  Tfchuktfchi» 
en  retournant  delà  vers  l'Anadyr;  il  me  femble  que  la  contradidtioii 
çntre  la  feule  relatiqn  authentique  que  nous  avons  &  les  cartes  *  fau(« 
«ux  yeux.  •*     -'     n  ^, 

.  Alors  encore,  fi  ma  conjeâure  efl  fondée,  on  voit  la  pofnbilité/ 
la  facilité  même  de  la  pèche  de  la  Balejne  à  l'Eft  du  Kolima ,  re- 
préfentée  fur  J^  carte  RufTienne  dans^  Upe  mer  affez  libre  pour  n'y 
rencontrer  que  de  tems  à  autres ,  félon  le  vent ,  des  glaces  flottan- 
tes ;  ce  qui  efl  encore  jmpoffible,  fuivaot  ce  qu'on  veut  faire  accroire 
au  public.  Us  n     ,^n.  ■■.     .    n    ^-fuviv    .  ..'À 

;  On  vçrr^  eqcor|e  (^h  ,.  com|}iejn  tétoioot  fondées  les  relations  d'Is^ 
br^nd  Ides  &,  de  l'Offiicif r  Suédois ,-  iqui  n'avoient  pas  le  même  in- 
térêt à  induire  le  public  en  erreur  comme  les  Ruffiens  ,  que  les 
gens  du  Lena  &  du  Kolima  alloi^nt  trafiquer  par  mer  en  Kamtf- 
çhatka  •  êû  çellp  de  cçt  honime  qpi  tout  feyl  daçs  un  canot ,  a  fai( 
•>  .  ce 
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ce  trajet;  relations  qui  ne  peuvent  fubfifter  avec  les  cartes  nouvelles; 
Mr.  IMullcr  dit  lui-même  fur  fa  carfe,  au  moins  fur  celle  publiée 
par  Jtfferi  ,  en  traçant  la  route  depuis  le  Lena  jufqu'au  Koviraa  ; 
route  anciennement  furt  fréquentée. 

•  Je  veux  dire  encore  un  mot  des  caps  Serdzekamen  &  des  Tfchutzkî ; 
«ucrefois  on  parloit  d'un  cap;  enfuite  on  dit  qu'on  a  découvert  qu'il 
y  en  a  ces  deux  ;  jamais  les  relations  n'ont  parlé  des  trois  ,  qu'c« 
marque  fur  les  cartes;  eft-cc  Serdzekamen,  qui  en  a  donné  la  rela- 
tion ?  On  avoue  que  Béering  n'y  a  pas  été  &  on  doute  qu'il  ait  pouflTc 
jufqu'à  l'isle  de  St.  Diomède  ;  je  u'ai  point  vu  de  relation  de  cette 
découverte  ;  &  le  cap  des  Tfchutfchi ,  d'où  fcait  -  on  qu'il  s'étend  fi 
loin  en  mer  ?    Il  y  a   des  cartes ,   qui  le  repréfentent  iout  autrement 

Qii'on  ne  foit  donc  pas  furpris  de  mes  doutes ,  qui  fe  fondent 
partie  fur  la  politique  Rulfienne  ,  qui  veut  cacher  la  véritable  pofi- 
tion  &  circonftances  aux  autres  nations,  partie  fur  les  relations  all6>^ 
guées  contraires  aux  cartes  ;  que  d'autres  s'appliquent  à  éclaircir  ce 
inyftère;  on  voit  que  je  n*ai  pas  ofé  donner  pour  certaines  mes  con- 
feâures ,  puifque  j'ai  laiflfé  fubfifter  le  cap  Schalaginskoi  fur  ma  carte. 

Revenons  à  la  relation ,  &  raifonnons  en  conféquencc  de  ma  carte 
&  non  de  ma  conjcftorc.  _^^^ 

Defchnew  voulut  conftruire  un  Taiflreaa  k  l'Anadlr  pour  enroyec 
le  tribut  à  Jakoutzkoi ,  Se  d'en  fut  empêché  que  par  le  défaut  det 
matériaux. 

Defchnew  qui  étoit  venu  par  mer  &  fant  empêchement  depuis  le 
Kolima  à  l'Anadir,  ne  douta  donc  pas  un  moment  que  cette  route 
ne  fut  praticable  &  facile  ,  pulfqu'il  vouloit  s'en  fervir  pour  envoyer 
le  tribut ,  qu'il  n'auroit  pas  voulu  rifquer  :  mais  on  lui  dit ,  que  Je 
Nofs  n'étoit  pas  toutes  les  années  é^cUment  libre  de  glaces. 

Je  veux  fuppofer  que  ceci  ne  foit  pas  une  addition  de  la  façon 
de  M.  MuUer ,  il  ne  prouveroit  autre  chofe ,  fînon  que  la  mer  étoit 
libre,  mais  du  plus  au  moins;  quelque  fJs  des  glaces  flottantes, 
d'autres  fois  point ,  comme  dans  le  tems  que  cet  trois  vaifleaux  j 
paflerent  ;   car  il  dit ,  également  libre. 

Cejî  une  tradition  &c  dit -il  encore.  Je  n'ai  rien  a  remarquer 
ici ,  Hnoa  que  l'Officier  Ruifîen  fe  montre  bien  hardi  en  bien  det 
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endroits  ;  cntr'autres  où  il  ôfe  nier  à  M.  Dâlisie  «  que  les  KamCs- 
chadales  aroient  quelque  connoifTicice  de  ces  Rudiens  arrivés  chsz 
eux  en  i<S4g.  M.  Muller  prouve  le  contraire  bien  fortemenc  par  ce 
paflage  :  je  dois  y  ajouter  qu'il  n'eft  pas  doute  x  que  Fedotow  n*aic 
été  fils  de  Fedot  Alexicw  ;  puifque  chez  les  R^lTuos  leurs  nons  ont 
été,  &  le  font  encore  en  partie,  feulrm.'^nt  tel,  fils  de  teL  Dans  la 
maifon  Impériale  on  auroiC  dit  Fedcowitz  ;  chez  les  gens  du  commun 
Fedotow  .  &  le  père  de  Fedot  doit  avoir  eu  nom  Alexis ,  étant  dé- 
figné  par  Alexew. 

Voilà  donc  la  féconde  partie  de  C'tte  route  exécutée.  Pour  la 
troiûénie  ,  du  Kamtfchatka  au  J^pon ,  &  vers  les  pays  voifîns ,  per- 
fonne  n'en  doute ,  ni  n'en  fauroit  douter.  J  ai  donc  prouvé  ma  thèfe 
<^ue  le  voyage  de  l'Europe  jufqp'=iu  Jjpon  par  la  mer  nommée  gla- 
ciale,   s'eft  exécuté. 

Retournons  fur  nos  pas,  &.  vers  les  articles  tirés  de  la  refation 
de  Crnelin. 

2".  On  ne  doit  pas  être  furpris  s'ils  virent  toujours  des  glacei , 
puifqu'ils  gouvernèrent  toujours  vers  Iv  Sud  &  Su  J  -  Eft  du  côté  de 
la  terre  où  il  y  a  eu ,  &  où  il  y  aura  toujours  la  plus  grande  quan- 
tité de  glace,  félon  nôtre  première  thèfe.  Cependant  même  vers  la 
terre  les  glaces  furent  diflipées. 

3*.  il  en  eft  de  même  de  cet  article. 
'    4*.   Etant  fortis  en  mer  le  6.  Août  ils  retournèrent  au  K^raulach. 
le   1 7.   Ainfî  leur  voyage  ne  fut  que  de  onze  jours  :    &  malgré  ces 
glaces  ils  y  trouvèrent  ceiws  quantité  de  bois  amené  per  mer. 

5*.  Ici  il  faut  un  peu  calculer  le  voyage  de  Prontfchitfthew.  II 
ne  put  fortîr  en  mer  que  le  1  j.  Août.  Le  long  des  isles  il  fut  ar- 
rêté ,  fans  doute  par  les  glaces ,  dans  fa  route  de  deux  cent  milles  » 
arriva  le  25.  à  POIenek;   ainfî  en  douze  jours. 

L'année  fuivante  il  en  fortit  au  commencement  d'Août  ;  arriva  le 
3.  à  l  Anabara.  Ses  gens  de  retour  le  10.  ne  partirent  làns  doute 
pas  dans  l'inftant ,  mais  le  1 1.  efluyoient  bcauioup  de  contretems  & 
de  rifques  jufqu'au  Chatanga  ,  puiique  les  glaces  s'étendoient  fort 
avant  dans  la  mer.  Il  falloir  donc,  fans  doute,  chercher  le  paCTage 
à  leur  Nord ,    &  qu'ils  le  trouvalTent  pour  avancer  ;  par  conféquent 
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point  de  glaces  plus  au  Nord.  Au  Chatanga  ils  s'arrêtèrent  k  caufe 
de  ces  glaces.  Le  i8-  ils  arrivèrent  au  Taimura  ;  de-U  avancèrent 
le  long  de  la  côte  &  des  isles  jufqu'à  la  dernière.  Les  glaces  &  les 
brouillards  les  arrêtèrent.  Ils  firent  encore  fix  milles ,  furent  repouf- 
fés  vers  le  Nord  -  E(t ,  revinrent  au  Taimura  ,  y  furent  «rcêcés  pen- 
dant vingt,  quatre  heures ,  &  furent  de  retour  à  l'Olenek  le  29.  Août. 

Voilà  donc  un  voyage  de  vingt- huit  jours  pour  aller  jufqu'au  bout 
de  ce  cap  de  glaces ,  &  pour  retenir  à  l'Olenek  ;  que  l'on  dèduife 
de  ces  vingt  -  huit  jours  le  féjour  que  l'on  a  tait  à  l'Anabara  depuis 
le  ).  au   II.  jours     8 

Les  contretems  &  rifques  jufqu'au  Chatanga  ,  &  le  Cems 
qu'ils  s'y  arrêtèrent  à  caufe  des  glaces,  feulement      .     .     «     .     2 

Du  Taimura  jufqu'à  la  dernière  isle  :   la  carte  porte  ea*  «        i» 

viron  un  degré  &  un  quart  abfolu»  ou  vingt -cinq  lieues.     '     ^   ,  «   ^ 
De -là  encore  fix  milles;  le  teœs  qu'ils  furent  arrêtés  par  .        :j 
les  glaces  &  les  brouillards ,   &  leur  retour  au  Taimura  •      '  i»^.  <v  % 
à  ne  compter  que      -----------  ^^1^.  1^  ..§'1 

Enfin  le  tems  qu'ils  y  furent  enfermés  pr  les  glaces      -     .     i 

#  jours  14. 

'  Ainfi  qu'il  n'y  a  de  diflance  entre  l'Olenek  &  le  Taimwa  que 
fept  jours.  Ce  cap  près  du  Taimura  efl  peu  éloigné  du  cap  le  plus 
(eptentrional  de  la  nouvelle  Zemble.  Lors  donc  qu'on  aura  dèpafTé 
ces  deux  caps»  on  fe  trouvera  dans  une  mer  en  partie  connue  juf- 
qu'au cap  Schalaginskoi.  v 
11  efl  incomprèhenfible  pourquoi  Muller;  (  car  je  penfe  que  Jefieri 
l'aura  copié  exaâement  ),  place  ces  caps  du  Taimura  &  les  envi- 
rons d'une  manière  fi  peu  favorable  à  fon  fyftême.  11  faut  croire  qu'il 
n'a  eu  aucune  connoiflknce  de  la  publication  du  voyage  de  Prontfchitf^ 
chew  par  Gmelin ,  &  qu'il  n'a  pas  fongé  aux  confèquences  de  ces 
pofuions  &  du  peu  qu'il  rapporte  lui  -  même.  Il  repréfente  donc  lot 
côte  depuis  le  Chatanga,  Nord,  enfuite  Ouefl,  après  cela  Nord 
jufqu'au  de- là  du  feptante -  huitième  degré,  où  il  y  a  un  cap,  qui 
revient  Sud  ,  enfuite  un  peu  Sud  -  Oueft ,  &  à  fon  Sud  une  grande 
haye  dans  Jaquelle  fe  décharge  le  Taimura.    L'entrée  de  cette  baye 
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rft  ëtroile  ,  Hitrntfenu  Nord-Oueft:  A.  l'Oueft  uns  autre  haye  oÛn, 
Ycrte  nprès  hf^ueile  un  ORp«  qui  ne  l'étend  que  julqucfi  un  peu  aiir 
àt\h  du  n'ptitnte-feptieme  degré,  depuii  lequel  la  côie  va  Sud-Ouelt 
jurqu*au  FinOdt. 

hi  Ton  dévoie  adoptcB  cette  carte ,  voiol  comme  oit  ne  nianqucrot|< 
pan  de  raifonne^ 

Pronti' hitlth'm  a  patfé  jnfqu'au  Taimura,  ainft  dëpalTé  un  cap  k 
plun  de  rrptiinte-hytt  drgrës  de  latitude:  il  eil  entré  dans  le  Tai- 
mura, ou  tout  prè«,  (brtout  lorCqu'il  y  fut  arrôté  par  lei  places  aa 
rtftdur  du  terme  de  Ion  voyage.  11  tant  donc  que  ni  le  détroit  fi  piu 
Ur^c,  ni  la  baye,  ne  furent  fermés  par  les  glacei  h  cetle  hauteur, 
M^il  a  dépalfé  le  cap  à  la  latitude  de  palFé  l'eptante  •  huit  degrés  ;  qu'eflc- 
ce  qui  l'a  empêché  d'en  faire  de  même  pour  paflcr  l'autre  k  l'cptante- 
fept .   &  fe  rendre  au  Piafida? 

Le  même  Muller,  poue  rtmhérit  fur  les  autrei ,  place  rextrémité  dat 
cap  Scliaiagin»koi  k  presque  feptante-cinq  degréi;  foui  leii  autrct  ài 
feptante  •  deux  degrés  it  demi  oo  feptante- trois  Mail  ii  nôtre  Lieu- 
tenant a  pA  dépafTer  ce  cap  i  lèptante-  huit  degrés ,  pourquoi  ne 
peut- on  pas  doubler  celui-là»  fuppoié  même  qu'il  fut  à  feptante- 
cinq  degrés  7  Q^iittons  cette  carte  de  Mullsr ,  8c  tenons -nous -en 
it  celle  de  Gmeiir  ^.'lus  conforme  ^  fon  fyfléme ,  fit  qui  pourtant 
n*a  giTètft  mûlm  ^Q  contradidions.  11  place  Tembouchure  du  Tai- 
murii  à  environ  replante  -  fept  degrés  :  le  vaKfeau  y  ell  parvenu  en« 
core  vingt- cinq  minutes  p\m  au  Nord,  même  encore  lix  milles  plua 
loin;  l'extrémité  du  Swiatot-nofs  à  l'Kll  du  Jania  à  feptante- trois» 
9t  celle  dn  cap  Schcilagin«koi  à  feptante- deux  Se  demi. 

P  ontfchitfchew  a  donc  pafTé  au-delà  de  ieptante^  (èpt  degrés  A 
demi  dans  le  voiflnage  des  isles  de  la  terre  ferme,  &  de  la  nou* 
velle  Zemble  même  ;  par  conféquent  de  toutes  les  Iburces  des  places. 
Les  bâitimens  qui  fe  rendoient  c/juiqu'année  du  Lena  au  Kolima ,  pou» 
▼oient  paiFer  le  Swiatoi  -  nofi  fans  obiiacle  :  il  n'y  a  que  cet  opiniâ- 
tre Nofs  -  Schalaginshoi ,  à  une  moindre  latitude  qui  ne  permet  pat 
le  paifage.  Ce  Nofs  eft  repréfenté  unanimement  comme  le  jirV«;  terra 
de  ce  côté  :  Les  vents  Sl  les  vagues  doivent  ians  doute  y  avoir  une 
force  &  une  véhémence  prodigieufe,  par  conféquent  empêcher  que 
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jttnsis  lt(  glacct  s'y  forment  ;  bien  loin  qii'eliles  puilfent  y  être  fer- 
mes ,  immobiicfl ,  &  faire  un  Continent  de  glace  ,  comme  on  voa- 
droit  le  hiire  accroire.  M.  M.  de  l'Académie  de  Pétersbourg  ne  l'ont 
jamais  cru ,  ou  pourquoi ,  en  repréfcntant  ce  cap  avec  beaaoup  de 
gUcei  flottantes  »  &  non  immobiles  au  Nord  de  ce  cap  ,  y  auroien&- 
ili  ajouté  la  reprélèntation  des  raiireaux ,  qui  y  alloiont  à  la  pèche 
de  la  biileine  (  a  )  7  Si  celles  -  ci  y  paircnt  pour  fe  rendre  à  la  mer 
de  la  Corée  ;  fi  les  vaiifeaux  y  vont  à  leur  pèche ,  on  ne  peut  fup- 
poier  rien  moins  qu'une  glace  ferme  en  tout  tems.  Je  crois  que  cette 
Acadér.iie  s'clt  bien  repentie  d'avoir  ainfi ,  fans  y  penfer ,  découvert 
la  vérité  au  public.  AulTi  dans  les  deux  Atlas  Kudiens  quo  j'ai  vu  » 
cette  repréilntatton  ne  fe  trouvoit  plus.  ■' 

Kapportoni>  encote  un  fuit  inconteitable,  puiTque  M.  le  Pro^  Tcur 
Deliste  n'(i  pi'i  nous  en  faire  part  ,  qu'après  en  avoii'  eu  la  cet  .ade 
en  Kuflie.   11  dit  dans  l'explication  de  fa  carte    17^2.    p:  9.     "  Je 

pourrois  ajouter  à  ces  découvertes  des  Hufles  &c.  cdies  qu'ils  ont 

faites  fur  les  côtes  de  la  mer  glaciale  pendant  huit  années ,  dtptiii  Ar* 

tbangel  jufquUï  la  rivière  de  Kovima  ". 

Si  ceci  ne  prouve  pas  le  delfein  des  Kufles  petir  cacher  la  poflS» 
bilité ,  la  facilité  même  de  cette  navigation ,  on  ne  doit  plus  entre- 
prendre de  prouver  quoi  que  ce  foit.  Pendant  huit  années  elle  fut 
ïib:^? ,  ordinaire  ,  8c  fans  qu'on  parle  d'empêchement .  même  depuis 
Archangel.  Par  où  cea  vaiffeaux  ont  «ils  paifé?  Si  c'ed  par  I&  Nord 
de  la  nouvelle  Zemble,  voilà  ma  thèfe  prouvée  :  elle  Tell  bien  plut 
f\  on  l'a  fuit  par  le  détroit  de  Waeigatz  ;  ce  que  je  ne  trouve  pas 
impolfible,  mais  rarement  praticable,  à  o^ufe  des  glaces  que  les  vents 
du  Nord  amènent  dans  vingt- quatM  heures.  Faiions  l^-dclfus  une 
remarque  importante.  Les  TfchutzkJ ,  félon  Muller ,  difent  que  les 
vents  amènent  en  hiver  les  glaces  du  Continent  oppofé  dans»  deux  à 
trois  fuis  vingt- quatres  heures.  Or  on  11  vérifié  que  la  diftince  foit  en 
Bnidares ,  foit  en  hiver  fur  la  glace  par  les  tra ineaux  ,  e(i  de  trois 
jpurs.    C'til  la  méfare  générale  qu'on  a  toujours  donnée  de  la  dif- 

H  h     i  tance 

...  ,  -j^_  ,^  ?.     ^  .  ,i%  ■ 

(  «  )  A  la  vérité  M.  Muller  dit,  que  induit  en  erreur,  n  été  omii  par  lui  ditni 
S^tft  par  iînipte  otncneut  ^  qui  ,   «y^nt     Ici  cartes  ib<Yan(«i. 
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tance  comprife  depuis  la  fource  dei  glacei  Jufqu'à  l'endroit  où  ellei 
abordent.  Ainfi .  que  celles  qui  viennent  dans  la  petite  mer  vers  TO- 
bi ,  doivent  avoir  leur  fource  feulement  à  environ  vingt -quatre  lieuet 
de  là;  par  conféquent  depuis  ce  cap  formidable  à  côté  du  Taimura, 
&  de  l'extrémité  orientale  de  la  nouvelle  Zeinble.  Par  •  là  fe  trou- 
ve confirmé  ce  que  Linfchoten  aiVura  .  qu'à  douze  ,  fuppofoni 
vingt  lieues  au-delà,  il  n'y  avoit  plus  de  grandes  glaces,  8c  la  re«' 
lation  confiante  des  Samoïedes,  que  la  grande  mer  ne  geloit  pas. 
Maib  revenons  à  cette  relation  de  M.  Delisle.  Qiiel  chemin  qu'on 
ait  prit  depuis  Archangel  au  Kovinia  ,  il  falloit  de  toute  nécefllté 
dépaCTer  ce  cap  du  Taimura,  que  les  Ruffiens  alfurent  ft  hardiment 
être  indépaffable.  Si  ceci  n'ouvre  pas  les  yeux  à  tout  le  monde,  pour' 
voir  combien  ils  cherchent  à  nous  induire  dans  l'erreur ,  je  n'aurai 
rien  de  mieux  à  dire. 

6*.  Ici  Gmelin  fait  voir  la  vérité  de  ce  qu'il  affure  dans  fa  pré- 
face ,  que  ce  feroit  une  hardielfe  puniffable  en  lui  de  publier  ce  qu'il 
fait  de  ces  voyages  par  mer.  Il  ne  veut  communiquer  aucune  cir> 
confiance  de  celui  •  ci ,  mais  faire  croire  que  la  langue  de  terre  ,  ou 
ce  cap  glacial ,  empêchoit  ce  voyage  de  Mangafea  au  Piafida ,  Se  de- 
là au  Taimura.  Je  n'en  crois  rien  par  les  railbns  ci-deffus  alléguées. 
Il  dit  de  plus  que  l'un  des  vailfeaux,  ou  les  deux,  avoient  été  bri-^ 
fés,  fans  que  perfonne  y  ait  péri.  Il  faut  donc  que  ce  naufrage  ait 
été  fort  doux  :  mais  je  doute  que  les  vaiffeaux  ayent  été  brifés  ; 
je  crois  plutôt  que  ces  Rufliens  ô  poltrons  fur  mer,  ayant  vu  leur 
vaifTeau  prit  par  les  glaces ,  fe  font  fauves  à  terre ,  l'ont  abandon- 
né ,  &  pour  fe  difculper  ont  affuré  qu'il  s'étoit  brifé. 

J'ai  là  delfus  une  conjecture  qui  me  paroit  affez  forte.  Lorfque  je 
m'entretenois  avec  le  S.  B....r.  dont  j'ai  parlé  ci-delTus,  je  lui  fis 
nombre  de  queflions  pour  en  tirer  quelques  connoiffances.  Comme  il 
ignoroit  parfaitement  dans  quelle  vuS  je  m'en  informois ,  il  crut  que 
c'étoit  par  pure  curiofité,  &  me  conta  un  fait  qui  mérite  attention. 

On  m'a  raconté,  dit -il,  une  fois  que  je  me  trouvai  à  Spitzberg»; 
q^ue  peu  d'années  auparavant  »  lorfqu'on  y  arriva  au  mois  de  Mai ,  on 
fut  furpris  d'y  rencontrer  un  vaiffeau  échoué  à  la  côte  du  Sud ,  fans 
y  trouver  perifonnc  :  le  vailTeau ,  qu'on  reconnut  pour  HuIHen  >  n'é- 
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toit  point  endommagé,  mais  pourvu  îe  plufîeurt  munitions,  Dtenfi- 
Ici  &C.  le  tout  ca  bon  état  On  en  raifonna  fort ,  fans  pouvoir 
lien  deviner. 

Je  lui  demandai  :  dans  quelle  année  cela  pouvoit  être  arrivé?  Il  me 
répondit  qu'on  lui  en  avoit  fait  le  récit  à  Spitzberg  il  y  avoit  dix  ou 
douze  an!t ,  peu  d'années  i^ptès  un  tel  événement ,  dont  il  ne  pouvoit 
pas  indiquer  la  date. 

Voui  donc  ma  conjedure.  On  luitn  avoit  fait  h  récit  en  1743. 
ou  1744.  Le  fufdit  voyjge  s't(t  tait  en  1739-  ce  qui  répond  à  TeX' 
P'  fTion  de  peu  d'années  auparavant.  Le  vaifTeau  fut  reconnu  pour 
Ruflicn  :  aucun  d'Archange!  n'a  pu  avoir  ce  fort.  On  fuit  en  quel 
tem>-  on  doit  aller  à  la  mer  b'anche  &  en  revenir  ,  &  de  pareils 
cas  n'y  arrivent  ji<mais.  Les  Ruflicns  n'ont  point  de  vaiOeaux  aiiicura 
fur  toute  celte  mer.  Quel  vaidcau  a  donc  pu  être  jette  fur  la  côte 
de  Spitzberg,  fi  ce  n'dt  un  de  ceux  qui  ont  été  envoyés  pour  cher- 
cher la  communication  entre  le  Piafîda  &  le  Tuimura  ?  Les  RufTiens, 
qui  craindroient  de  péiir  b'ils  retloient  en  mer  jufqu'en  Septembre  , 
l'ont  abandonné.  Les  bamoyedes  &  M.  Gmelin  mèue ,  affurent  que 
jamais  la  petite  mer ,  moms  encore  la  grande  mer ,  ne  rede  gelée 
tout  le  mois  de  Septembre,  ni  même  tout  l'hiver.  Voilà  donc  ce 
YaifTeau  qui  abandonné  par  l'équipage  &  la  mer  redevenant  libre,  fut 
poufle  par  les  vents  du  Sud-  £ft  fur  la  côte  de  Spitzberg,  foit  en 
Septembre ,  foit  même  plus  tard  ;  de  fiiçon  qu'en  Mai  on  l'y  trouva 
^échoué 

Il  me  paroit  que  cette  conjeâure  n'eft  pas  deftituée  de  probabilité» 
&  alors  j'en  tirerois  cette  conclufion  :  fi  un  vaifTeau  voguant  au  ha- 
zard  &  fans  être  gouverné .  a  pu  faire  le  trajet  depuis  le  cap  de  gla- 
ce ,  ou  fî  l'on  veut  depuis  la  petite  mer,  au  Sud  de  la  nouvelle 
Zemble ,  en  Septembre ,  ou  plus  tard ,  feulement  pouffé  par  les  vents 
jufqu'à  Spitzberg  ,  combien  plus  un  vaifTeau  avec  un  bon  pilote  &  un 
^équipage  convenable  pourra- 1- il  traverfer  facikment  cette  mer 
et)  Eté  ! 

7*.  L'on  voit  ici  que  pendant  deux  fois  vingt- quatre  htwrtt  on 
eut  un  vent  favorable  &  une  mer  libre  vers  le  Nord  -  tfl.  Pour  h 
mer  gelée  qu'ils  trouvèrent  enfuite  »    le  fait  n'eft  pas  fi  bien  prouvé 
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que  l'autre.    Ni  Laptiew  ,   ni  Plantin  ne  l'ont  pas  tû  eux  •  mêmei  i 
ils  enfoyérent  des  matelots  pour  reconnoitr^  cette  glace  ;  ainfi  ils  ne 
la  virent  que  de  loin.   Ces  matelots  n'aimant  point  courir  des  rifquet 
fur  mer ,  comme  nous  l'avons  dit  ,    tirent  un  rapport  conforme  k 
leur  inclination  pour  fe  retirer  au    chaud.    Et  quant  aux  attcftations 
des  gens  qui  connoiflbient  ces  parages ,    je  n'y  fais  guère*  réttrxion. 
Ce  ne  pouvoicnt  être  que  des  Tartares  Jakoutfes ,    qui  ne  favent  ni 
lire ,  ni  écrire ,    ni  par  conféquent  donner   une  attelhtion   par  écrit. 
Mais,  à  le  fuppofer,  que  favent- ils  de  ces  parages?  Il  faudroit  donc 
croire  que  puifque  ces  gens  avec  leurs  miférables  bateaux  ,    ne  font 
que  ci^toyer ,    ces  glaces  fe  font  trouvées  peut-être  douze,  fuppofé 
vingt  lieuSs  avant  dans  la  mer.    Ce  qu'on  ne  contefte  pas  ;  excepté 
que  je  les  y  crois  très  rarement  fermes.    On  peut  fuppofer  en  effet 
qu'on  ne  s'eft  pas  fort  avancé  vers  le  Nord  ,    puifque  le  vaifleau , 
qui  aura  pourtant  avancé  affez  conQdérablement  vers  i'Eft ,  a  été  de 
retour  au  Lena  huit  jours  après  fon  départ.  Etant  parti  vers  la  haute 
mer  le   n*  Août,  il  fe  retrouva  au  Lena  le  23.    Ainii  quatre  jours 
de  voyage  &  quatre  de  retour  n'indiquent  pas  qu'on  ait  été  à  la  hau- 
teur qu'on  doit  prendre  fi  on  veut  réuflîr. 

8*.  En  quinze  jours  de  tems  le  même  doubla  le  Swiatoi-nofs» 
qui  comme  nous  l'avons  dit ,  eft  au  feptante  •  quatrième  degré.  On 
cache  avec  foin  le  jour  de  fon  arrivée  ù  Tlndigir,  pour  faire  croire 
qu'il  eft  plus  éloigné  qu'il  ne  fe  trouve  en  effet.  Il  refta  dans  ces 
parages  jufqu'au  premier  Septembre  qu'il  fut  pris  par  le  gel  Cepen-  ' 
dant  un  orage  brifa  la  glace ,  8c  il  erra  fur  mer  jufqu'au  S.  Preuve 
certaine  que  la  mer  à  peu  dé  didance  de  la  terre  eft  encore  naviga- 
ble  en  Septembre  (  a  ).  Son  vaifleau  ne  fut  qu'à  onze  ou  douze  lieues 
du  rivage  ;  amfi  encore  trop  près  pour  ne  pas  avoir  à  craindre  les 
glaces.  Il  eut  fur  l'Indigir  des  provifions  tn  abondance.  Cette  rivière, 
quoique  l'embonchure  en  foit  à  paflë  flptante- deux  degrés,  eft  très 
.^  peuplée, 

(  «  )  On  poavoit  hifler  une  garde  fur  ffvtlie  (bas  k  neige  •  ft  avec  un  feu  eon. 

1«  vaiflfeaa  qui   ne   périt   pas   de   froid ,  tinuel.    Cependant  ces  parages  vers  l'in- 

tandis  ^u'à  la  nouvelle  Zembte ,    Barenz  digir  &  le  cap  SchaIagik\skoi  doivent  tevi* 

Ae  Tes  compagnons  eurent  peine  4  fe  fou-  jours  4trc  ftaplit  é'unt  gUcc  ferae  ! 
tiwc  dans  une  cabant  profondément  en* 
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peuplée .  &  la  mer  fourniflToit  abondamment  Jt  leur  entretien.  Voilà 
un  contrafte  où  je  ne  puis  rien  comprendre.  La  mer  e(l  toute  gelée. 
&  la  rivière  de  même.  Tout  forme  une  glace  continue  8c  ferme. 
Cependant  on  a  de  ^tands  8c  de  petits  poKTani ,  qui  ont  même  cin- 
quante à  foixante  pieds  de  long  ;  des  amphibies ,  qui  vivent  fur  terre 
&  dans  l'eau  alternativement;  des  vaches  marines  que  tous  ces  Au- 
teurs aflfurent  être  des  Manati ,  ou  Lamentins  ,  qui  viennent  chaque 
jour  boire  dans  les  rivières  ,  &  vivent  des  herbes  qui  y  croiiTent  Cet 
animaux  y  font  fi  abondans  qu'on  n'y  en  manque  jamais.  Comment 
concilier  cette  idée  d'une  glace  perpétuelle  ,  8c  d'une  eau  non  gla- 
cée ,  Buflî  perpétuelle ,  dont  les  poiifons  avoient  befoin ,  puifqu'oa 
ne  pouvoit  les  pécher  fous  la  glace  ? 

Nous  avons  déjà  fait  voir ,  que  c'eft  une  impofliibilité  phydc^ue 
de  faire  le  voyage  depuis  le  Koliraa  à  l'Anadir^  que  Gmelin  regarde 
avec  raifon  pour  des  rivières  de  la  même  mer ,  partie  par  eau  ,  8c 
partie  par  terre,  è  moins  que  la  partie  par  eau  ne  fe  foit  faite  en 
doublant  le  cap  jufqu'à  l'Anadir ,  8c  alors  par  terre  jufqu'à  TAnadirskoi* 
Oftrog ,  comme  M.  Gmelin  l'a  avoué  à  un  ami  fous  le  fceau  du  fe- 
cret.  11  faut  encore  qu'il  ait  doublé  ce  cap  dans  les  premiers  mois  ; 
fuppofons  Mars  ou  Avril  de  1740  puifqu'il  a  pu  faire  la  même  an- 
née encore  le  trajet  immenfe  d'Anadirskoi  à  Pèterbbourg.  Ceux  qui  au« 
ront  lu  les  relations  des  pcrfonnes  qui  ont  voyagé  munis  des  ordres 
les  plus  précis  de  la  Cour ,  pourront  voir  combien  on  a  de  peine 
d'obtenir  du  fecours ,  &  de  faire  refpeAer  ces  ordres. 
"^  9*.  Noua  avoni  vu  ailleuri  les  conféquences  tirées  de  cette  quan- 
tité de  bois  amoncelé.  Ici  nous  obferverons  feulement .  que  l'cntrèti 
de  la  petite  mer  à  l'Eft  de  la  nouvelle  Zemble ,  formant  un  golfe , 
où  ce  bois  agité  par  les  vents  fe  jette.  Il  eft  naturel  qu'il  y  foit  en 
plus  grande  quantité  qu'ailleurs ,  &  qu'il  forme  une  efpèce  de  mon- 
Cagne  :  mais  enfin  ce  bois  doit  traverfer  toute  cette  étendue  de  mer» 
&  dèpafler  ce  redoutable  cap  de  glace ,  quoiqu'on  veuille  nous  faire 
accroire  qu'aucun  vaiflfeau  ne  fauroit  le  pafler.  • 

10*.  bi  la  petite  mer  devient  libre  vers  le  i3.  Juin  ,  la  grande 
«1er  doit  le  devenir  plutôt  :  Aulfi  nous  voyons  par  les  relations  que 
dei  vjilfeaux  oat  eu  la  vu<^  de  Spitzberg  dans  les  premiers  jours  du 
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mois  de  Mai,  &  que  le  ^.  fuivant  Martens,  il  y  avoit  des  vaifTeîuîrj 
qui  avaient  déjà  pris  trois  à  quatre  baleines.  On  concevra  ailénteiiCé 
11  on  adopte  mon  rydéme  «  pourquoi  leur  pécbe  eft  plus  adonJànt» 
en  Mai  &  Juin  ,  qu'aptes.  Ceis  animaux  ne  peuvent  vivre  fous  U 
glace ,  mais  ils  en  aiment  le  voifinage  ,  apparemment  pour  s'y  refu* 
gir-r,  en  fe  glilFant  deifous,  8c  fe  gurantiiTant  par  là  des  chaiTeurs  , 
Ou  h'rponneurs,  qui  en  veulent  à  leur  vie.  Ils  fe  règlent  donc  fur 
J'*pproche  &  Téloigneraçnt  des  glaces.  On  les  trouve  en  Avril  &  en 
Mai  plus  au  Sud  ;  en  Juin  plus  au  Nord  &  en  moindre  quantité. 
En  Juillet  &  Août  ces  baleines  dil'paroilTenC  prefque  entièrement,  la 
mer  fe  trouvant  libre  au  Nord  jufqu'au  pôle  ;  &  le  préjugé  ne  peN 
mettant  pas  qu'on  les  y  fuive,  par  crainte  de  la  glace,  elles  y  foni 
libres  &  tranquilles.  ;»*  «ii'=^i'j    t% 

11  fenç  encore  remarquer  que,  félon  Gmeîin  &  les  SamoîedesV 
la  petite  mer  gèle  vers  le  premier  Odiobre ,  &  que  pourtant  oti 
n\ft  pas  fur  qu'elle  refic  gelée  pendant  tout  l'hiver.  Qii'aura-t-on 
dune  à  crainire  dans  la  grande  mer  au  fort  de  l'Eté? 

1 1  *.  Ces  dents  des  vathes  marines  font  encore  une  preuve  en  m<i 
faveur.  C'ctl  un  amphibie  qui  aime  les  g'aces  ,  qui  y  va  par  troupe;;  # 
de  même  que  fur  les  isles  de  cette  mer ,  pour  y  refpirer  :  maii 
aufïï  il  ne  faurok  tivre  fous  là  glace  ,  il  y  feroit  bientôt  étouffer 
Cependant  il  paroit  que  les  environs  du  cap  Schaiaginshoi  font  leur 
véritabie.  pttrte:  Ils  y  font  beaucoup  plus  gros  &  en  plus  grand  nom- 
bre que  par  tout  ailleurs.  Les^  habitan»  non  feulement  font  de  leurs 
d«E:ntii  prrfque  leur  unique  commerce,  Aps''eD  >lfA:v€Dtv pour  Ikbriquer 
leurs  utenôles  .mais  ils  e»  on£  tant  de  lefté  ,  qu'ilB  en  peuvent  for-i 
mer  de  grandea  pyrarattdes  en  facrifice  â  l'hoînneur  de  leur  divinités 
Qu'on  n^e  concilie  et  fait  avec  celui  d'un  Continent  de  glace  perpé" 
tuel  vera  ce  cap.  i  I 

ir^\  Cette  Paroiffe;  le  nombre  des  Vhitans  vers  Mndigir,  l'IftbJ 

1^  du  cap  Schftlagyo&kqii,  les  isles  quieu!^  doivent  être  peu  dloignéeé 

1^  doivent  4t.'e  habitées,  félon  Muller  f  tout;  ceci  nefuoas  laiiTe  ib* 

Cilttiuet!'   '"oint  Yiidée  d'utie  pareille  glace  ferme  &  quafî  éternelle. 

^?«  ,'t^h  que  les  pbiet^ions  qu'on  forme  ordiaaicâtnent  contre  I» 
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pôffibilité  de  ce  fjaflTage  &  de  cette  roote ,  font  à  p^  près  toutes  le» 
fées.   En  voici  pourtant  encore  quelques  unes. 

I*.  Gmelin  &  d'autres  aflfurent  que  la  côte  de  la  mer  glaciale 
t'élargit  de  plus  en  plus  ,  8c  que  dans  les  endroits  mêmes ,  où  il  y 
I  de  l'eau ,  la  mer  devient  toujours  moins  profo'  .  ;  qu'un  efpace 
d'eau  fe  trouvoit  toujours  entre  l.i  terre  &  les  glaces,  par  lefquelt 
les  bâcimens  Rufllens  pafToient.  lefquels  devenoienC  aufft  moins  pro- 
fonds  ;  que  tout  le  pays  des  environs  étoit  plat  &  uni  &c.  que  tout 
ceci  faifoit  conjedurer ,  que  quand  même  le  paffage  auroit  été  poiHblo 
autrefois ,  il  ne  le  feroit  plus  aujourd'hui.  f 

Réponfe.  Je  fuppofe  que  la  mer  diminue  &  devienne  moins  pro- 
fonde dans  ces  parages ,  quoique  d'autres  Auteurs  foutiennent  qu'elle 
augmente.  Je  crois  qu'ils  ont  tort  des  deux  côtés  ^  que  l'eau  en  elle- 
même  relie  &  reliera  toujours  en  quantité  égaie  jjfqu'à  la  dellrudioa 
de  nôtre  globe ,  mais  diltribuée  inégalement  dans  divers  tems  &.  dans 
divers  lieux.  Plufieurs  ont  prouvé  que  c'ell  la,  terre  qui  hauffe.  On 
aflure  qu'autrefois  on  montoit  treize  degrés  pour  entrer  dans  TEglifo 
de  nôtre  Dame  à  Paris  :  aujourd'hui  on  y  defcend.  J'ai  vu  encore 
la  même  chofe  h  celle  de  S.  Trophime  à  Arles.  D'autres  ont  faic 
Yoir  que  dans  certains  endroits  c'ell  la  mer  qui  haulTe  ;  qu'à  Venifo 
&c.  on  a  été  obligé  de  relever  des  marchés ,  des  pronfenades  &c. 
Ceci  fait  voir  cette  circulation  dont  je  parle.  Mais ,  à  fuppofer  qu'ici 
elle  baiflfe,  &  que  ce  foit  comme  en  Suède  ,  de  denii  pouce  par 
an  }  depuis  cent  &  feize  ans  que  les  vaifleaux  ont  palTé  au  Kamtfchat- 
ka  en  164g.  cela  feroit  cinq  pieds  moins  deux  pouces.  Peut-on^ 
fuppofer  que  cette  diminution  puiliè  s'appercevoir  dans  la  haute  mec 
que  les  vailTeaux  Hollandois  ont  trouvée  aulTi  profonde  que  celle  de 
l'Efpagne ,  où  l'on  ne  trouve  point  de  fond  ,  lors  même  qu'on  die 
h  petite  mer  d'une  très  grande  profondeur  ?  Ces  raifons  feroient  bon- 
nes ,  fi  Ton  s'obftinoit  à  faire  toujours  la  même  faute  qu'on  a  faite  ,< 
de  côtoyer.  Mais  en  palfant  au  huitante ,  ou  huitante  -  cinquième  de-> 
gré  ,  par  conféquent  à  huit  ou  douze  degrés ,  foit  cent  foixante  k 
deux  cent  quarante  lieues  des  côtes ,  cette  diminution  n'y  inHue  tw 
rien.  Cette  eau  libre  entre  le  rivage  &  les  glaces ,  n'y  fait  rien  non 
plus  ;  &  ce  ^t»  s'il  étoit  vrai»  me  paroitroit  furpreoant  Pdr  tout 
■■:.  ^  ï  i    z  ail- 


»? 
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ailleurs  ce  font  les  rivages  qui  font  remplis  de  glaces ,  &  qui  s'y 
fixent  long .  tems.  Ici  elles  font  réparées  dn  Continent  par  une  e&d 
libre ,  &  cependant  la  violence  des  vents  &  des  vagues  ne  les  brifent 
pas  ,  quelle  merveille  I  f^ 

Ce  qu'on  y  a  joint,  que  la  terre  voifine  du  rivage  eft  tonte  plate 
&  unie  ,  explique  cette  diminution  de  l'eau.  Moniieur  Buache  alfure 
fort  juJicieufement ,  &  perfonne  n'en  auroit  jamais  ôfé  douter ,  qu'il 
y  a  des  chaînes  de  montagnes  en  mer  comme  fur  terre  ,  &  que  les 
isles  en  font  les  cimes  ,  comme  je  Tai  dit  dans  un  ouvrage  compofé 
il  y  a  près  de  trente  ans.  Les  vallons  de  ces  montagnes  rendent  donc 
la  mer  dans  ces  endroits,  très  profonds.  Par  contre,  là  où  fe  trou- 
ve une  plaine  inclinée  par  une  pente  infenfible  vers  la  mer  ,  elle  y 
doit  continuer  &  avancer  encore  bien  loin.  Et  c'eft  là  la  raifon 
pourquoi  l'on  avoit  toujours  foutenu  que  il  le  palTage  écoit  pratica- 
ble ,  il  ne  le  ferot  que  pour  des  bitimens  petits  ,  légers ,  &  qui  tt* 
reroient  peu  d'eau  :  ce  qui  eft  très  vrai  lorfqu'on  ne  veut  que  cà* 
toyer ,  mais  en  avançant  en  mer  cent  ou  deux  cent  lieues ,  on  doit 
y  trouver  la  même  profondeur  que  ces  vaiifeaux  HoUandois  &  autres 
indiquèrent,  puifqu'il  y  &  tout  quelques  isles,  ou  cimes  de  monta- 
gnes ,  dont  les  pieds  forment  des  vallons  profonds  entrViîcs. 

A  l'occafion  de  ces  isles ,  je  ne  dois  pas  oublier  la  prétendue  terre 
découverte,  que  MM.  Delisle  &  Buache  ont  placées  dans  leurs  cartes. 
Je  trouve  l'Officier  Ruflien  très  fingulier  de  vouloir  ridiculifer  M.  De- 
lisle  ,  en  fuppofant  qu'il  a  tiré  cette  relation  de  la  gazette  de  Pétera 
bourg  de  1749.  Ne  fe  rend  -  il  pas  ridicule  lui-même,  puifque  le 
Baron  de  Strahlenberg  a  parlé  de  cette  isle,  qu'il  nomme  deu  Eidi- 
ganis  danft  fon  ouvrage  ,  &  Va  repréfentée  dans  fa  carte,  l'une  &  l'au- 
tre publiées  bien  des  innées  avant  la  gazette  de  1742.  ?  Me  fon- 
dant lur  cet  ouvrage  j'ai  cru  ceCte  terre ,  ou  isle  réelle  ,  jufqu'à-ce 
que  M  Muller  m'eut  convaincu  pur  le  fien  du  contraire ,  en  rapportant 
toutes  les  recherches  &  enquéies  •  qu'on  en  avoit  foires  ,  après  le 
bruit  qui  en  avoit  couru.  11  ?n  rapporte  les  circonftances  fort  au 
long  ,  avec  les  dépofitions  ferroentalet  de  tous  ceux  qu'on  croyoit 
pouvoir  en  avoir  connoiflànce ,  &  que  tout  ce  bruit  fe  trouvoit  mal 
foadé.  U  oiarque  par  contre  la  petite  isle  de  Kopii ,  le  Chef  de  ces 
'J  ;  ^  ptu- 
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peuples,  demeuraoten  terre  ferme,  peu  éloignée  de  la  côte,  à  l'Eft 
du  Kolima. 

a*.  Qii'on  a  dex  connoilTances  ,  quoique  pas  bien  certainei  des 
isles,  même  d'une  grande,  peu  éloignée  du  cap  Schalaginskoi ,  qui 
joignent  prefque  enfrmble  les  deux  Continens  de  l'Afie  &  de  l'Amé- 
rique; que,  félon  mon  propre  fyiléme  1rs  isles  étant  partout  fouvent 
entourées  de  glaces ,  &  les  détroits  entre  deux  bouchés  ,  ceci  fe ul 
pouvoic  empêcher  l'entrée  depuis  le  Nord  dans  ce  détioit  nommé  au- 
trefois d'AniaUo 

Réponfi.  J'avoue  que  cette  difficulté  eft  de  quelque  poids;  cepen- 
dant e.ie  n'ell  pas  invincible.  Strahlenbeig  y  place  des  i$les  ;  il  veut 
même  dériver  le  nom  de  Tubin  cec  ancens ,  du  nombre  de  ces  is- 
les, quoique  tous  les  Gé^>g  aphes  modernes  placent  celui-  ci  h  l'Eft 
du  Lena.  Quelques-uns  reprélëntent  une  grande  isle  ,  £(l  &  Oueft 
entre  les  deux  Continens ,  qui  remplt  prelque  tout  l'efpace  de  cettt 
entrée  du  détroit.  Mais  oij  font  les  relation*  fur  lefquellet  tous  ces 
faits  fe  fondent  ?  Malgré  donc  que  cela  elt  très  douteux ,  je  n'ai  pas 
JaiiTé  de  la  placer  fur  ma  carte. 

Les  Ruffiens  doivent  avoir  été  jettes  fur  la  côte,  vls-à-Tis  da 
cap  Schalagmskoi  en  1743.  &  y  avoir  fait  naufrage  ,  que  tout  l'é- 
quipage même  s'y  eft  noyé  (  a  ).  Si  tous  ont  été  noyés ,  qui  a  pu 
faire  la  relation  du  lieu  &  des  circonftances  de  cette  cataftrophe? 
Si  quelqu'un  en  cft  revenu  ,  pourquoi  les  cartes  les  plus  nouvelles 
ne  marquent  elles  pas  ces  istes  ?  11  me  paroit  que  tout  ceci  provient 
des  relations  des  Tfchutzki.  Avant  d'être  mieux  connus  on  les  fup- 
pofoit  habitans  de  l'extrémité  feptentrionale  de  l'ilthme,  qu'on  nom- 
moit  &  qu'on  nomme  encore  dans  quelques  cartes ,  Tichi  ke tfchoi» 
Nofs  {b).  Ceux-ci  auront  fait  entendre  que  dans  un  petit  éloi- 
gnemeot  de  leur  pays  fe  trouvoient  des  ities  ;  même  une  grande 
terre.  On  a  donc  fuppofé  celle-ci  peu  éloignée  de  ce  cap,  qu'on 
nomme  à  piéfcnt  cap  bcha'agin&koi ,   à  caufe  des  Tfchalatski ,   une 

lia  wi- 


(  4  )  11  faut  donc  que  Tes  glaces 
a^ayent  pas  empêche  le  vaiiTc  o  li'y  être 
jette ,  ic  qo'il  y  ait  eu  de  l'eau  ipour  ks 


noytr;    ce  qui  auroit  été  inpoITiblç  Aur 
ks  glaces. 
ib  )  MaUer  néme  loi  donne  ce  nom* 
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tribu  des  Tfchutzki  ,  qui  en  font  les  plus  voifins  :  au  lieu  qu'oïl 
a  fû  du  depuis  que  c'étoit  vers  le  Serdztkamen  &  vers  le  cap  plus 
au  Sud  :  nommé  par  les  uns  TfchukeCschoi  •  Nofs ,  par  d'autres , 
Nofs- Anadirskoi,  que  fe  trouvent  leurs  principales  habitations,  &, 
ce  qu'ils  difoient  de  ces  isles  &  terres ,  doit  être  entendu  de  cette  la- 
titude «  &  non  de  celle  du  Nofs.Schalaginskoi.  Audi  les  diverfcs 
relations,  chez  Mu  lier ,  de  ces  isles,  confondent  -  elles  lei  deux 
caps  &  les  isles  à  leur  oppofite.  • 'J*  :i; 

Suppofons  pourtant  un  moment  que  ces  isles  fe  trouTent  vers  ce- 
lui -  ci ,  &  telles  qu'on  fe  les  figure  :  je  ne  vois  pas  que  l'empêche- 
ment en  fut  fi  grand.  Tous  ceux  qui  ont  voyagé  far  mer  ;  tous  ceux 
même!  qui  ont  lu  des  relations  de  pareils  voyages ,  ne  fauroient  ré- 
voquer en  doute  ,  qu'à  rentrée  d'un  détroit ,  qui  h  l'extrémité  fep- 
tentrionale  auia  toujours  pour  le  moins  cinquante  lieues  de  large , 
les  isles  &  leurs  petits  détroits  fe  trouvant  entre  deux  mers ,  la  gla- 
ciale &  celle  du  détroit  ,  il  y  aura  toujours  des  courans  rapides  , 
qui ,  félon  les  vents ,  pouffent  avec  force  l'eau  &  la  ^lace ,  tantôt 
vers  le  Sud ,  tantôt  vers  le  Nord.  De  forte  que  11  jamais»  la  mer  au 
Nord  étoit  gelée ,  ces  petits  détroits  le  feroient  rarement ,  &  jamais 
CQ  Eté ,  parce  qu'à  moins  d'un  calme  parfait ,  la  glace  ne  pourroit 
y  tenir.  '  -^«* 

3  *•  On  dira ,  vous  avouez  que  les  glaces  fe  forment  toutes ,  ou 
la  plus  grande  partie,  de  l'eau  douce.  Or  fi  on  comptoit  la  quan- 
tité immenfe  d'eau  douce  qui  s'eft  jettée  dans  la  mer  depuis  la  créa* 
Cion ,  elle  furpalferoit  un  grand  nombre  d'Océans.  II  faut  donc  que 
les  glaces  augmentent ,  &  c'eft  ce  que  difent  certains  Auteurs  ; 
affurant  que  vers  le  pôle  il  y  a  des  montagnes  de  glace ,  qui  s'ac- 
croiflent  chaqu'année  ;  qui  par  -  U  augmentent  le  froid  &  le  gel 
dans  \t  refte  de  la  mer  ,  de  manière  que  quand  même  cette  routo 
âuroit  été  praticable  autrefois,  elle  ne  le  feroit  plus. 

Réponfe.  Si  jamais  on  peut  fe  fervir  de  l'Axiome ,  qui  prmvi  trop 
ne  prouve  rien  ,  ce  fera  ici. 

En  effet  depuis  la  création  ,  fi  toute  l'eau  douce  qui  s'efl;  écoulée 
dans  la  mer  s^y  trouvoit  encore ,  elle  furpafferoit  de  beaucoup  celle 
qu'on  fuppofo  arotc  exilté  dans  le  graud  déluge.  Mais  pourquoi  n'e- 

xide- 
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kî(le-t-el1c  plus?  A  caufe  de  fa  circulation  perpétucHe.  De  quoi  font 
formés  les  fl  uves  Se  les  rivières^  ?  Des  ruiireatx,.  ctux-ci  dei  four- 
ces,  &  les  fources  des  nuHges  ,  des  vapeurs  «  des  pluyet  »  des  neiges 
Sec  dont  peut-être  les  nonante- neuf  centièmes  viennent  dt  la  mer. 
Ce  font  ces  eaux  douces,  niéiéei  de  quelques  parties  iaiines  &  n{. 
treufes  les  plus  fubtiles ,  que  le  grand  Arclnted^  de  la  nature  élève 
enfemble  en  vapeurs,  pour  en  remplir  l'air,  &  les  taire  retomber» 
comme  nous  venons  de  le  dire,  foit  en  rofée.,  foit  en  pluyes  &  en 
neiges,  pour  féconder  la  terre,  dt  pour  faire  végéter  toutes  tes  plan^ 
tes,  par  cette  manipulation  fi  admirable,  &  par  une  circulation  per^ 
pétaelle  &  invariable.  Si  les  gluces  ai^gmencoient ,  les  vapeurs  ,  les 
fonrcei ,  les  rivières  diminueroient.  Nwn  feulement  depuis  près  d0 
fix  mille  ans  on  ne  s'en  ell  pas  apperçu  :  mait^  fî  cela  arrivoit ,  noui 
manquerions  bientôt  de  Télément  le  plus  nécelfaire,  à  quoi  la  bonté 
divine  a  pourvu  par  ces  lôix  d'une  circulation  perpétuelle.  i 

Pour  ce  qui  regarde  la  falure  de  Teau  de  la  mer  elle  provient  ^■ 
partie  des  canaux  fouterrains,  qui  y  entraînent  les  partiel  minmlef 
&  fâlmes  ,  partie  des  corps  du  règne  animal  &  du  f ègne  végéul , 
qui  y  ont  été  [confumés  dqniifs  tant  de  liectes.  Tout  ceci  y  a  U{{(4 
les  fels  nitreâx  .dont  its  font  reiiipHs  du  plus  m  moins,  qui  l'ont; 
SeAdtie  falée ,  faumache ,  puante.  Par  où  ,  pour  le  dire  en  paffant , 
on  peut  conclure  combien  eft  peu  concluant  le  raifonnement  :  il  y 
i  en  tel  endroit  un  grami  lac  d'eau  puaiité,  Ceft  donc  TOcéan.  Ellis 
dit  lui -f même  qu'tis.Hrcot  provifion  d'eau  douce  des  glaces:  ce  fut 
en  mér  (^tj'ifij  la-'firfe'dt,  ^h  voit  db-nc  ^ucMés  partlts  Mncg  lie  fe. 
gèlent  pàs,  «e  qui  oonfirme  ma  thèfe.  «^  »  j     > 

Je  yèoj^  bien  âcetjrdeir  ^tie  parr  les  vapèUrs  iV  s'élèrç  anflî  datlS'lM* 
urs  de"  ces  par^eit.  Jilaw  on  m-accorclera  par  contre 'ou< 


airs 


que  ce  D'en  font 

que  leà  plus  ,ftïbtllej<,  '&  que  Icfî'plus  grolfiértes  relient  toujours  mô-: 
Kes  ;aTe«  lei^i  .derla  nier.  On  ]e  voit  par  le  ie^  qu'oQ  tire  en  il 
grande  q^iantiPé'&fi  fans  peirïe  de  cette  eau.  '  C*^  éttx  taufès  de  la- 
flkliire  '  ^niinu«i;nV  (^  augtnentant  c^iaque  jour  on  aiitoit  plus  de  rai*^ 
fou  de  (buteni^  que  l'eau  dfe  la  mtr  devient  toujoiop»  plui  ebarge'e  àe 
Cet.  partjjes,,,  j^  coVifëqpent  Oioin^i  propre.  ^  ,fç  geler  &,  à  fc  côhve^j 
tir  en  glace;    &'que  par ^  une  bxïtc  ORtutipllei,r>ce  paflkge  deviendrai 

tou- 
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toujoari  pfui  libro.   Mais  accordons   que  cette  falure  n'augmente  n( 
ne  diminue,  &  alori  cette  objedion  tombera  également. 

Je  veux  faire  plui  Bc  (upporor  ce  t'ait ,  qu'on  ne  tauroit  fupporer  : 
que  feront  alori  cent  êc  dix .  foit  cent  &  (ieizc  ans  fur  près  de  cinq 
mille  huit  cent  ?  Cela  fera  une  cinquantième  partie.  En  rétrogradant 
de  cent  A  feiee  en  cent  Se  Celle  ans .  Se  diminuiint  le  degré  de  con- 
gélation à  proportion  de  ce  qu'on  CuppoCe  depuis  cent  8t  feize  an«  ; 
Oi^  ne  fauroit  comprendre  alors  comment ,  à  l'époque  feulement  du 
commencement  de  l'tire  Chrétienne  ,  il  y  eut  eu  la  moindre  glace 
dam  cet  mers.  Si  par  contre  nous  écoutonn  les  anciens  Hiftorieni 
&  Géographes ,  nous  devrions  croire  qu'elles  ont  été  alors  infiniment 
plus  fortes  &  en  plus  grande  quantité  ;  puifqu'ils  y  fuppofoienc  des 
glaces  fermes,  immobiles  Se  éternelles  (a).  Mais  que  fera -ce,  fl 
nous  inftituons  un  autre  calcul  l  11  taut  fuppofer  que  dans  les  pre- 
miers fiécles  du  monde ,  l'éloignement  des  Pôles  eut  les  mêmes  effets , 
fl  l'on  veut ,  du  plus  au  moins ,  n'importe  ;  qu'il  y  eut  de  grands 
froids  ,  des  neiges ,  des  glaces ,  &c  Si  un  certain  degré  de  froid  en 
engendre  un  autr?,  &  que,  comme  on  le  fappole  ,  ces  glaces  vert 
le  pôle  en  engendrent  d'autres  ;  fuppofons  que  la  quantité  donnée 
foie  de  dix ,  &  qu'elle  n'en  engendre  qu'un  par  m  i    fans  nous  ar- 

lêtec 


(  «  )  Je  n'en  rapTcrtersi  que  n«u  d'e. 

Xfmples.  Les  «ncien^  «voient  une  idée 
du  piiys  det  Cini'nérien^  ft  if  Hyiterw 
boréens  ,  c«mm«  It  It  Ciel  y  ècoit  de 
fer  St  la  terre  d'eirain  ,  pir  ces  gdcei 
ëternJles  Rudbek,  Olaus  iVt;i|{rius  •  SaKO 
granimations  &  tutrei  ,  reoiiurtent  dei 
goltci  de  Uothnie  (k  de  Finlande ,  de  la 
mer  Baltique  même ,  ooanme  (i  toui  les 
hyvert  les  glaces  y  etoient  Û  ordinaints  » 
fl  généralet ,  fi  fc  met  .  qu'on  /  tenojt 
d«  fbiœ* ,  que  lei  armées  y  P^  rv>ienc 
Si  oeci  eft  arrivé  dins  cet  derniers  fié- 
clei ,  on  l'a  regardé  conime  yn  prodige. 
Nous  lifoii  ,  que  le^  Barbares  O'U  r«it 
tcin  foufent  de%  irruption:!  dan»  l'Kin*>ire 
Romain ,  en  iMlTtnt  le  Ojnube  i(iacé  i  ft 
que  fous  Maro  /Vurcle  il  y  a  eu  u  ^e  ba- 
UUls  eocre  iet  K««iains  A  Ici  iftsy(e« 


fur  ce  fleuve  glacé.  L'in  40 '•  l<!  pon* 
Buxin  le  fut  pend  int  un  mois  ;  lorfque 
les  gliioes  furent  rompues ,  des  montegnes 
de  glace  ('•  oonfer voient  très  longtenis  en- 
tières dans  la  Propontide.  Rapporrona  en. 
core  quelques  uaempUi  «lo  l'Italie  ;  l'ait 
de  Rume  481  «vaut  l'Ere  Chcétienn» 
170.  il  y  eut  dini  la  grande  4>lace  de 
Ronie,  des  neiges  d'une  Itauteur  ektr.ior« 
dinaire  pendant  49.  iouri  de  fiit;*;.  L'an 
de  ilume  S\*-  ^  I*  bataille  de  Trebie  ,, 
lu  Sud  de  Phifance  ,  'il  tfimboit  beau- 
coup d«  neige  )  beauooup  d'hpmmei  Si 
de  chevaux  périrent  de  froid.  L'in  *U6, 
il  y  çti'it  enciirc  beaucoup  d'hommes  de 
froid.  Q.ue  ohaoun  décide  «  fi  le'  glaces 
&  i.'  froid  uuKmdntent  ch^^ue  année  ,  oti 
fi  on  ne  pourrolt  fuppofer  pl&iAt  quelles 
diniaaeatt  .  v       .. 
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tnêrer  -.ux  fraf^ions  que  oette  augmentation  feroit  chaque  année  ,  lei 
dix  dam  dix  ani  feruient  dix  autres ,  âc  il  y  en  auroit  s'tnf^t  :  ceux- 
ci  tu  dix  ani  Te  doubieroient  encore.  Quelle  progredion  !  Qp'on  fup- 
polè  que  cei  dix  quantités  i  au  lieu  d'une  par  an  ,  n*en  donnent 
qu'une  en  dix  ans;  ce  qui  ne  feroit  que  roo.  On  n'en  pourroit  fup- 
pofer  fi  peu  ,  fi  on  vouloit  le  faire  h  p.oportion  de  cette  augnien> 
tation  des  glaces  qu'on  veut  nous  pcrfiiader.  Je  dis  en  fuppofant  cette 
petite  progreflîon ,  nôtre  globe  feroit  gelé  jufques  vers  la  Zon^  tor- 
ride.  Si  nous  confultons  pourtant  les  anciens  liiftoriens ,  noui  ne 
trouvero.js  aucun  pareil  changement ,  mais  plutôt  le  contraire  comme 
il  a  été  prouvé  ci- delfus.  Je  crois  donc  que  cette  objedion  tom- 
bfta  entièrement  dans  le  néant. 

4*.  On  oppofera  encore  :  voua  ne  nierez  pourtant  pas  que  C';tte 
nier  foit  fouvent  remplie  de  glaces;  quand  même  elle  ne  feroit  pas 
toujours  ferme  &  folide  par  toute  cette  mer ,  du  moins  apprenons- 
nous  par  les  relations  ,  qu'il  y  a  de  gros  glaqons  ,  des  montagnes 
de  glace ,  qui  par  un  calme  fe  joignent ,  &  font  des  plaines  de  glace 
d'une  étendue  immenfe.  Si  donc  les  vaiffeaux  en  étoient  pris  au  beau 
milieu  de  cette  vafte  mer ,  quel  danger  infini  que  les  vailleaux  fuf- 
fent  brifés  &  que  tout  périt  ! 

Ces  raifons  &  ces  faits  font  en  partie  véritables  &  en  parties  exag-' 
gérés.  Des  cfprits  fpéculatifs  ont  foutenu ,  comme  nous  l'avons  vu 
dans  l'objedion  précédente ,  qu'il  y  avoit  foui  le  pôle  des  montagnes 
de  glaces ,  qui  alloient  en  croiiTant  &  en  augmentant  ;  ne  pourrois  je 
pas  afiurer  avec  autant  de  certitude ,  qu'il  y  a  des  volcans ,  des  fou- 
piraux  du  ha  cr:ntral,  ou  des  goufres  par  lefquels  la  mer  s'engloutit,' 
comme  il  a  plû  de  rêver  à  quelques  uns  ?  Car  enfin  cette  conjedure 
n'eft  fondée  fur  aucun  fait  ni  relation  quelconque.  Bien  au  contraire , 
tous  les  vainfeaux ,  qui  difent  avoir  dépafie  la  nouvelle  Zemble  ,  ou 
avoir  approché  du  pôle ,  parlent  tous  fans  exception  ,  d'une  mer 
libre  de  glaces.  11  faut  donc  s'en  tenir  aux  relations  qu'on  a ,  fans 
forger  de  nouvelles  fuppofitiont ,  jufqu'à  ce  que  d'autres  autant  &  plus 
authentiques  détruifent  les  premières. 

Je  comprends  pourtant  parfaitement ,    que  la  quantité  prodigieufe 
de  glaces ,  formées  des  eaux  douces  des  rivières ,  qu'on  trouve  vers 
m-'  •     K  k  -lu' 
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Ici  rlva^ei  du  Continent  ^  des  Mei,  &  qui  dl  d»  (Ter  fnuvfnt  art 
Non!  &  au  Nord-  VM  ,  peut  quelqoifois  couvrir  un  pej  la  mer  :  |o 
du  un  peu  ,  parce  qu'en  comparant  cette  quantiré  de  glace»  »vec  1* 
Jurande  <Jtpndue  de  la  mer ,  qui  e(i  de  treif.e  degr*^«  en  hitiiudc  dan» 
h  ninindre  largeur ,  A  de  p1un  de  cent  cinquante  en  lonp/fudc  , 
lans  y  conipremlrc  celle  au  Nord  de  l'Amérique,  ce»  glacen  peuvent 
^tre  dllpeff^e»  tellement  que  les  vaiinfiux  n'en  doivent  ^uèic»  être  em- 
b.urafréd.  Je  luppolic  éj^alement  qup  par  quelque  aci.idfr.t,  loit  qu'on 
rencontre  de»  Islen  ,  entre  Si  h  lAïc  drlliuelle»  ccr  /jIhccs  ll'tintcs 
jniiUent  fë  former  ,  on  en  trouvAt  une  vertnine  quantité  ,  qui  tau- 
Ik  quelque  empéthemmt  aux  vaillèaux  Sl  ks  arr^ât  ;  ceci  ne  peut 
les  mettre  en  grand  danger.  Selon  M.  Jéréniie  ,  Kl'i*.  &  atitreu ,  fi 
l'on  fil  obl'gë  de  donner  quelquefois  dan<!  de^  bancs  de  glace  au  dc« 
troit  de  Hudlon ,  on  fe  gr.ipine  ;  c'eft  h -dire,  on  i'aifit  les  navU' 
rea  contre  le?  glaces ,  lorfque  par  la  force  des  vents  fk  des  courans , 
il  fe  fait  quelque  ouverture  au  travers  des  gl;»cc«« ,  or«  met  la  voi- 
le au  vent ,  lorfqu'il  ert  favorable ,  pour  le  faire  palf-rge  avec  de' 
longs  b^-ons  ferré».  Malgré  tous  les  eff»«rts  on  y  reite  quelquefois 
plus  d'un  moi»  emlKiralI^,   fms  pouvoir  avancer. 

Comparons  cette  relation  du  détroit  de  HuJfoti  ,  avec  Ic  voyngç 
à  faire  par  la  grande  mer  à  l'Hll. 

Ce  détroit  n'a  que  l(  /e  )k  di?i  -  htdt  Heuës  de  largeur  ;  la  mer 
«ntre  la  nouvelle  Zemb'e  Si  le  pôle  efl:  de  deux  cent  fuixante  lieuiSs: 
iqu'clle  d'ffôrence  î  Combien  peu  doit -on  craindre  d'être  ainfi  cnibnr- 
talTé  par  les  glaces,  jérémie  dit  qu'on  y  peut  pafler  depuis  le  i  f . 
Juillet  }ur<^u»au  15.  O^obre.  Eilis  dam  fon  voyige  rn'artfva  au  cap 
Diggs  que  le  i.  Août.  L'année  fuivantc  en  retournant ,  il  entra  le 
39.  de  cç  mois  danc  le  détroit  Se  en  un  tems  chaud  «&  agréable  futl 
«ju'au  i.  Septembre.  Le  9.  ils  fe  cru'cnt  ptoc'ne  des  isles  de  réloUj- 
tion ,  de  l'autre  rAté  du  détroit  ,  St  voy oient  encore  de  grandes 
montagties  de  glare  quMs  perdirent  d'abord  de  vni' ,  fe  trouvant 
dans  un  climat  p'us  doux  Si  la  dififér-  nce  étoit  déji  fi  grande  entre 
ce  détroit  à  foixinte  -  deiX  dégrés  t!e  taiitode  .  &  la  même  hiuttur 
tn  pleine  mec ,  que  le  piemicc  étuit  letnp.i  de  grandes  glacet»  mobi- 

les  » 


*itt 


PAR    LE    NORD 


EST. 


15!) 


If- 

:9  ;. 

ht 

re  ■ 
ir 


les,  êc  l'autre  enf^rement  libre,  on  peut  juger  ce  qu'on  doit  atten- 
dre  en  plein  été  danii  la  vafle  mer  du  Nord.  Cotitinuoni  nos  com- 
piriilunF.  On  voit  que  rarement  on  peut  dépaiPer  entièrement  ce  dé- 
troit avant  le  premier  Août  9i  les  vaitTeaux  dr  la  pè  he  fe  trouvent 
ordinairement  à  la  vuC  de  Spii2ber^  k  (eptantr  -  (ix  degré*  tu  com- 
mencement de  Mai  :  c'eit  do.ic  trois  maïs  plutôt  que  le  tem« ,  oà 
ils  ont  palfé  le  détroit  de  1  ludion,  ou  quatie- vingt  &  dou2e  jouri, 
qui  lufliroienc  pour  faire  tout  le  voyage.  Jérémie  Hxc  le  terme  jiif* 
qu'où  l'on  peut  paflTer  le  détroit  au  i  r  Octobre.  Les  S:imoïè.ie«  le 
fixent  pour  la  petite  mer  au  i.  d'Odobre  :  voiVk  en  tout  cinq  mois 
que  les  vaitleaux  auroient  pour  faire  icc^  tra;eC  {  ce  qni  tait  cent 
cinquante  trois  jours  de  vingt- quatre  heures  ou  2  r  41.  heure».  Nott*) 
potons  toujours  le  terme  du  départ  depuis  le  Nord  oap  ,  à  feptante- 
un  degrés  de  latitude,  &  environ  quarante- cinq  de  longitude.  Do 
là  jufqu'au  cent  fcptante  -  cinquième  degré  .,  il  y  en  auroit  cent  k 
trente.  Mais  peur  accorder  une  diltance  auili  forte  de  plus  qu'on 
puifle  exiger,  commentons  le  point  du  départ  à  trente  degré*;,  Se 
finitions -le  i  deux  cent,  il  y  aura  cent  ieptante  degrés.  J'efpèce 
qu'on  en  fera  content. 

Calculons  à  préfent  h  latitude.  J'ai  dit  &  je  fuis  toujoun  de  cet 
avis,  qu'il  faut  depuis  le  Nord  cap  faire  route  au  milieu  entre  Spitz- 
berg  &  la  nouvelle  Zemble  ;  ce  qui  tomberoit  à  peu  près  il  cin- 
quante-cinq  degrés  de  bngitude  &  feptante  ■  fept  de  latitude;  que 
de  \>.  nié^e  il  faut  toujours  aller  au  Nord-Ëd,  jufqu'au  huitante 
cinquième  degré  de  latitude,  &  félon  les  occurences,  &  félon  qu'on 
trouve  jta  mer  plus  libre  au  Nord-  ou  au  Sud  ,  fe  conduire  en  coa- 
féquence.  Je  place  donc  <)out  le  voyage  jufqu'au  Nord  du  cap  Scha- 
Jaginbkoi ,  l'un  dans  l'autre ,  au  huitantiemé  degfré  de  latitude.  NotH 
avons  accordé  cent  feptante  degrés ,  ne  noai  en  repentons  pas.  lA 
degré  de  longil:ude  fait  à  cette  hauteur  troi*  Iieu6<;  &  demie ,  moins 
deux  minutes.  Accordons  ces  trois  lieues  &  demie  en  plein  ,  &  let 
cent  feptante  degrés  ne  donneront  que  cinq  cent  nonante-cinq  Hrués; 
difons  iix  cent  ;  comptons  une  heure  de  navigation  pour  >\int  lleut 
de  chemin,  il  refteta  encore  M 43.  heures  ,  ou  plus  des  cinq  fe^ 
Êiemes  du  tout  pour  tous  les  empéGhemens ,  glaces ,  louvoyemem  » 
...  .-  i  K  k    2  vents 
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vents  contraires  &c.  &c.  Et  cependant  pour  les  fix  cent  hpores  de 
bon  vent  &  de  mer  libre  nous  n'avons  compté  qu'une  Iieu6  par 
heure,  au  lieu  qu'on  en  peut  faire  deux  ou  trois,  pn<rque  noui 
avons  v6  ci-delTu!:  que  Linfchoten  par  un  vent  cor^  «  a  bit 
treize  ii  quatorze  lieuôs  en  douze  heures  de  teras  :  Gou._  en  re- 
venant de  la  Floride  l'an  i5<$8.  fie  onze  cent  lieues  en  dix- fept 
jours.  Nous  avons  allongé  la  route  de  quarante  degrés ,  qui  tVroient 
rricore  cent  quarante  heures  ou  lieues.  Un  un  mot,  de  quelle  ma- 
nière qu'on  calcule,  on  verra  que  dès  le  mois  d'Août,  peut-^tre 
même  de  Juillet ,  on  devroit  pouvoir  entrer  dans  le  détroit  d'Aman , 
&  que  f>  on  ne  veut  pas  rifquer  d'hiverner  fur  la  côte  occidentale 
de  TAmérique  ,  ou  aux  isles  vers  le  Sud  du  détroit ,  on  pourroit 
peut  être  retourner  la  même  année  en  Europe  fins  b'arréter  que  pour 
reconnoitre  le  paflfage  &  l'entrée  du  détroit  entre  les  deux  Coa- 
tinens. 

Voilà  toutes  les  objeâioRS  que  j'ai  pu  prévoir ,  &  que  j'ai  repré- 
fentées  dans  toute  leur  force.  Si  on  en  (ait  d'autres ,  on  tâchera  de 
les  réfoudre  de  même. 

Propofbns  préfentement  nos  idées ,  de  quelle  manière  on  pourroit 
•*y  prendre  pour  exécuter  ce  voyage  la  première  fois  qu'on  l'entre- 
prendroit.  Lorfqu'on  l'aura  fait  une  feule  fois,  les  circonftances  qui 
fe  rencontrerotent ,  pourront  alors  indiquer  les  changemens  qu'il  y 
aura  à  faire  pour  l'avenir. 

Dans  une  mer  inconnue,  il  y  a  des  rifques  à  courir,  je  n'en  dif- 
conviens  pas,  &  la  crainte  qui  faitit  l'équipage,  ii'ett  pas  le  moindre 
obftade  ,  ni  la  moindre  difficulté  qui  s'y  rencontrent.  On  Ta  vu 
lorfqu'on  chercha  le  chemin  aux  Indes  Orientales  en  faifani  le  tour 
de  l'Afrique.  Sans  le  zèle  incomparable  des  Rois  &  des  Princes  de 
Portugal,  il  fe  feroit  paflTé  peut-être  encore  plus  d'un  iiécle  avant 
que  d'y  parvenir  :  les  Capitaines  &  Chefs  de  l'expédition  même  vou- 
loient  décourager  le  Roi,  foutenant  le  padàge  du  cap  de  Bonne- ef- 
pérance ,  qu'ils  nommoient  le  cap  de  Tourmente ,  impraticable.  Si  le 
Koi  eut  été  de  même  avis  on  auroit  abondonné  toutes  ces  recher- 
ches. Que  fera  - 1-  on  dins  une  mer  que  le  préjugé  fait  croire  remplie 
de  glaces  feimei  ?  Je  coofcille  doac  -, 
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I  •.  De  ne  recevoir  dans  tout  l'équipage  que  des  volontaires ,  aux- 
quels on  explique» oit  bien  le  detTein  qu'on  a  ;  on  Jeu»*  promcttroit 
une  foldc  p'us  forte  qu'à  l'ordinaire,  &  une  rccoinpcnlc  honnête  à 
ceux  qui  agioient  uvec  le  plus  de  zèle  Se  d'application  ,  de  même 
qu'aux  QHiciers,  auxquels  on  fcroit  efpérer  encore  que'ques  marques 
d'honneur ,  des  p'aces  honorables  foit  dans  la  patrie  ,  ioit  dans  les 
nouveaux  établilTemenf.  On  dédare^oit  en  même  tcms  que  la  moin- 
dre mutmetie  feront  punie  de  mort.  Les  recompenfes  d'un  côté,  une 
punition  rigoureulè  d'un  autre  doivent  marcher  à  pas  égal  ,  &  font 
les  plus  fermes  appuis  Se  reflforts  d'une  faine  politique. 

i".  Outre  que  le  Chef  de  l'expédition,  les  Olficiers  &  les  pilotes 
devroient  êtic  choids  avec  foin  ,  &  encouragée  comme  ci-delfus,  il 
conviendroit  d'y  joindre  »  0  on  les  peut  trouver  ,  une  ou  deux  per- 
fonnes  .  qui  euifent  du  favoir  dans  les  Mathématiques,  Phyfique  , 
Agronomie  ,  Hilloire  naturelle  &c.  foit  pour  être  utiles  dans  la  direc- 
tion du  cours ,  à  prendre  la  latitude ,  &  même  s'il  e(l  polTible  ,  la 
longitude ,  &  à  calculer  par  e(\ime  où  l'on  fe  trouve ,  fur  tout  H 
on  fc'approchoit  du  Pôle  Sec.  foit  pour  en  rapporter  des  découvertes 
utiles  aux  progrès  des  fcience^.  Q^and  même  ce  ne  feroit  qu'une  fo- 
cieté  qui  entreprendroit  ce  voyage  à  fes  dépens  ,  il  n'eil  pas  dou- 
teux que  le  Souverain  n'y  contribuât  ;  du  moins  en  faifant  les  fraix 
qui  pourroient  regarder  ces  làvans. 

3*.  A  mon  avis  il  faudra  plutôt  prévoir  des  dangers  ,  qui  tie  fe 
rencontreront  pas,  que  de  négliger  quoique  ce  foit;  d'autant  plus 
que  fî  on  ne  réuflilToit  pas ,  faute  d'avoir  pris  toutes  les  précautions 
poflîblcs  .  on  le  rejetteroit  fur  une  impoffibilité  abfoluô .  comme 
Wood  &  tant  d'autres  l'ont  fait  :  ce  qui  a  été  caufc ,  &  le  feroit 
toujours ,  qu'on  abandonneroit  cette  tentative  au  grand  préjudice  da 
commerce  Si  des  fciences. 

Je  voudrois  donc  que  pour  un  objet  fi  important  on  ne  regrettât 
aucune  dépenfe.  Je  voudrois  former  une  petite  encadre  de  deux  fré- 
gates ou  bien  de  pinaflcs ,  &  d'un  yacht  léger  Se  bon  voilier.  H  fau- 
droit  que  tous  les  trois  bàtiqiens  fulfent  conftruits  folidement;  &  G. 
on  en  vouloit  faire  les  fiaix,  que  les  frégates ,  ou  du  moins  l'une, 
fuifent  couvertes  en  dehors  de  feuilles  d'acier  poli ,  tant  pour  réfifter 
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aux  coups  des  gros  glaçons ,  fl  le  cas  arrivoic  de  s'en  trouver  cho- 
qué .  foie  pour  qu'ils  glitTafTent  mieux  entre  deux  lorfqu'on  voudruiC 
paflfer  à  travers  de  ces  grulfes  glaces.  Si  on  pouvoic  conltruire  de 
bons  vaiflfeaux  &  forts,  bons  voiliers  Se  qui  également  tiraflcnt  peu 
d'eau,  ils  Ceroient  préférables  à  tous  autres  ,  parce  que  fi  par  hazdtd 
on  venoit  dans  des  parages  où  la  mer  eut  peu  de  fond  ,  on  pour- 
roit  mieux  y  puflTer.  Le  yacht  e(l  abfolumcnt  nécctrairc  :  il  doit 
prendre  les  devants  pour  rcconnoitre  les  isles ,  les  côtes ,  les  bas- 
fonds ,  les  glaces  &c.  Si.  comme  je  le  conjirdlure,  on  trouvoit  une 
mer  vaile  &  libre  à  mél'ure  qu*on  approcheroit  du  Fôle  ,  on  pour- 
roit  lui  donner  ordre  de  s'en  approcher  le  plus  pi  es  pcfTible  ,  en 
prenant  la  précaution  ,  lorfqu'il  en  feroit  à  environ  un  degré ,  de 
fe  faire  précéder  par  deux  chaloupes  ,  l'une  environ  cinq  cent  pas 
devant  l'autre,  pour  voir  s'il  n'y  a  pas  quelque  péril  à  efluycr.  On 
lui  donneroit  ordre  en  même  tems ,  ou  de  quelle  manière  il  devroit 
retrouver  les  frégates ,  ou  de  s'en  retourner  en  Europe.  En  parlant 
des  chaloupes ,  il  me  paroit  que  chaque  vailfeau  devroit- être  pourvu 
de  trois  ou  quatre  de  différente  grandeur  ;  aBn  que  fi ,  contre  toute 
efpérance  ,  on  perdoit  un  vailleau  ,  on  pût  fe  fauver  dans  les  cha- 
loupes. Il  pourroic  même  arriver  comme  à  Tfchirikow  ,  qui  ,  en 
ayant  envoyé  deux  au  rivage ,  les  perdit  toutes  deux .  &  fut  obligé 
de  laiiTer  en  arriére  les  meilleurs  de  fon  c'^uipage.  11  &ut  donc  en  avoir 
pour  n'en  manquer  jamais. 

4*.  Outre  l'approvifionnement  ordinaire ,  il  faut  beaucoup  d'eau 
de  vie.  Ceux  qui  ont  été  dans  ces  contrées  feptentrionales ,  fe  font 
trouvés  forcés  malgré  eux  de  s'accoutumer  à  cette  liqueur  :  mais  ft 
ferois  paflfer  la  moitié  de  cette  eau  de  vie  fur  des  herbes  antifcorbU- 
tiques  pour  prévenir  cette  maladie  fi  dangereufe  &  fi  tort  à  craindro 
fur  mer  ,  &  plus  encore  dans  celles  du  Nord  que  dans  d'autres. 
Je  ne  parle  point  d'autres  médecines  :  je  fuppofe  qu'on  s'en  pourvoi- 
foit  fufSfamment  ,  &  qu'on  engageroit  avec  dioix  de  bons  Chirutu 
giens ,  qui  entendifient  la  médecine.  Nous,  avons  dit  que  :1e  fcorbut 
étoit  le  plus  à  craindre.  Cette  maladie  provient  en  partie  de  la  oouiu 
riture  mal  -  faine  ,  groflîére  ,  de  difii  :ile  digeftion  ,  &  de  tant  de 
yïmàr.  fi  iàlée  ;  partie  du  défaut  de  mouvement.    Four  remédier  au 
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pffmler  mal ,  il  fiudrolt  choifir  dé  mcillfurps  prbvlflorw  ;  p*ur  la 
Vi<inde  .  plus  de  bon  bœuf  que  de  porc  ,  &  la  faler  beaucoup  moins 
qu  à  l'ordinaire.  Car  puifque  toute  chair  ne  Te  corrompt  guères  dans 
ces  régions  ,  on  n'aurott  rien  à  caindre  p^iur  cette  prnvifion.  Ou- 
tre l'eau  de  vie  il  faut  beaucoup  de  bun  vinaigre ,  qai  léfîfte  aufli  aux 
tnala.lies  aiguës.  Quant  au  mouvement , 

i*.  Je  voudrois  pourvoir  les  vaifleaux  de  tout  ce  qui  eft  néceflTnrc 
pour  la  pèche  de  la  bnleine  ;  car  fuppofant  quon  pat  tic  en  Avril, 
comme  d'ordinaire,  il  feroit  pofTiiile  qu'en  Mai  nr\  m  p 'urroit  pas 
pénétrer  encore  par  cet  efpace  entre  Spitzberg  &  la  nouvelle  Zem- 
ble  ,  loit  par  ce  qu'on  fe  renconlreroit  dans  une  année  tardive  ,  ioit 
que  les  vents  vinfTent  du  Nord ,  on  s'occuperoit  de  cette  pé^he,  de 
même  que  lorfqu'on  auroit  avancé  plus  à  PEU,  &  que,  coi^tre  mon 
opinion  on  trouveroit  des  glaces.  On  feroit  d'une  pierre  deux  coups  ; 
on  empécheroit  l'engourdilTement  des  gens  d'*  l'équip  igf ,  &  on  pré- 
viendroit  le  fcorbut  &  autres  maladies  :  &  d'un  autre  côté,  lî  la  ten- 
ta ive  manquoit .  on  fe  dédommageroit  par -là  des  fraix  qu'on  au- 
roit eus. 

6".  11  n'fft  pas  néceflaire  de  dire  qu'il  faut  pourvoir  les  vaiCTeaux 
de  canoos  ,  d'armes  &  de  munitions  pour  tout  cas  de  défenle  né- 
CtflTtire  ;  m^U  avec  la  précaution  de  ne  point  s'en  fcrvir  que  dans  la 
dernière  néci  ffité.  C'étoit-là  toujours  une  des  plus  g  andes  fjutes 
qui*  les  C'ipitaines  ,  envoyés  pour  les  découvertes  ,  o-  c  commilés. 
On  veut  nous  perfuader  qu^une  partie  des  terres  Auflrales  n'eft  pas 
habitée ,  parce  qu'an  n'y  a  point  vu  d'habitam.  Pourquoi  ?  On  t 
fait  des  dét-ha'gcB  4c  canons  pour  les  appeller,  &  on  les  a  mi*^  pir' 
là  en  fuite.  Il  fjut  leur  laiffer  ignorer  ce  bruit ,  &  l'tffct  de  nos 
machines  defbudi'ves;  tacher  de  les  attirer  pir  de  bonnes  manières , 
des  carcfles  ,  des  préfens  de  chofes  qu'on  pi'ur  inppoier  leur  erré' 
agréables ,  8t  ne  fe  fervir  des  armes  que  pour  le  défendre  au  cas  que 
toute  autre  conduite  ne  réuflit  pas. 

7*.   Ceci  nous  conduit  à  l'article   des   mar'(thdndireé  ,    dort  on  fe"' 
doit  pourvoir.  On  fait  lefquelles  fcnt  les  plus  ayié  "tt<bs  at'X'Tart-frrtiJ-^ 
aux  hauv?gcs  de  l'Amérique  ,   aux  KuriMs  &c.    Pa-  tout  les   uterfîlts 
de  fer  font   ce  qu'ils  aiment  avec  paûion.    Lnhn ,    les  Marchands 
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qui  ont  négocié  ,  fînon  dans  cts  pa/s ,  du  moins  dans  d'autres  qui 
leur  reflemblent ,  fauront  mieux  que  moi  ce  qui  y  conyicnt, 

8*.  Parmi  l'équipage  il  fajJioit  t&cher  d'avoir  des  gens  qui  fuf- 
fent  dlverfes  langues,  la  HoUandoife,  la  RufTienne  »  la  Portugaife, 
pour  du  moins  pouvoir  converfcr  avec  quelques  peuples  un  peu  moins 
Sauvages.  Si  on  en  pouvoic  avoir  qui  ruflTent  la  l«nQ;ue  Jakoutfe ,  Sn- 
nioyède,  ou  d'autres,   ce  feroit  tant  mieu>i. 

9**.  il  faudroit  en  outre  fe  pourvoir  de  tout  ce  qui  pourrolt  fou- 
lager ,  fi ,  contre  mon  efpérance  ,  on  étoit  obligé  d'hiverner  vers 
i'indigir  ou  le  Kovima  ;  ou  bien  ayant  doublé  le  cap  Schalaginskoi , 
fur  les  côtes  de  l'Amérique,  vis-à-vis  le  cap  des  Tfchutzki ,  ou 
plus  au  Sud ,  foit  aux  isles  des  Kuriiis ,  ou  celles  plus  à  l'Eft ,  ou 
au  Continent  même.  Tout  ceci  dépendra  des  circondances  dans  lef- 
quelles  on  fe  trouvera.  On  voit  pur  la  relation  de  Gmelin  que  les 
KulTiens  ont  pu  hiverner  fur  le  Chatanga,  l'Olenek,  le  Lena,  I'in- 
digir &c.  fans  autres  préparatifs ,  &  ont  pi*i  fe  garantir  d-^ns  de  ilm-i 
pies  cabanes  qu'ils  ont  conitruits.  Àinfi ,  en  fe  pourvoyant  de  quel, 
ques  effets  néceifaires ,  on  s'en  trouveroit  mieux.  On  y  voit  encore 
que  dans  trois  hivernemens  il  n'ont  pas  perdu  du  monde.  M.  De- 
lisle  de  la  Croyére  même  à  hiverné  fur  TOlenek .  une  autre  fois  en 
d'autres  places  de  même  latitude  ,  dans  des  cabanes  confttuitës  ^  la 
hâte ,  &  fans  que  fa  fanté  en  ait  foulfert 

10*.  Si  on  arrivoit  de  bonne  heure,  comme  fur  la  fin  de  Juillet]; 
ou  jufques  vers  le  milieu  du  mois  d'Août,  à  l'entrée  du  détroit,  on 
pourroit .  fi  on  le  trouvoit  à  propos ,  renvoyer  un  vaiflfeau ,  ou  le 
Y:;'.k: ,  en  Europe  ,  .pour  en  donner  avis ,  pour  preflTcr  un  nouvel 
envoi ,  Icqvt"^  on  prépareroic  pendant  ce  tems ,  afin  qu'il  pût  partir 
au  printems  luivant ,  &  fortifier  l'établiffement  où  l'on  voudroit  fe 
fixer;  dont»  à  mon  avis,  un  des  meilleurs  &  le  premier  feroit  une 
des  isles  au  Sul  ou  dans  les  environs  de  celle  de  fiéering  ;  pour 
avoir  un  entrepôt  ,  le  retour  d'un  vailfeau  depuis  le  cap  ne  fera 
point  difHjile.  Tous  ceux  qui  ont  été  dans  c6s  mers  ,  à  la  pèche 
de  la  baleine ,  conviennent  unanimement ,  que  jufqu'en  Juin  le  vent 
vient  prefque  toujours  de  la  bande  du  Sud  ;  en  Août  &  Septembre 
de  celle  du  Nord ,    &  qu'en  Juillet  il  cft  variable.    Voilà  un  grand 
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avantage.  Au  départ  depuli  l'Europe  on  a  préctTëment  le  vent  favora* 
ble  pour  pouflfer  au  Nord  ,  &  Nord  >  Eft.  On  l'a  de  même  en  Août 
pour  entrer  dam  le  détroit.  £t  fl  le  vaiflfeau  pour  le  retour  avoic 
regagné  la  hauteur  de  huitante  à  huitante  cinq .  les  vents  des  divers 
rhumbs  du  Nord  ,  fur  tout  celui  du  Nord  -  Eft ,  qui  règne  le  plua 
fouvent,  lui  feroit  avoir  un  prompt  &  heureux  retour. 


QUATRIEME    PARTIE. 

Sur  l'utilité  ctun  êtabîiffement  dans  une  des  Régions  au  Nord  de 

la  mer  du  Sud. 

JE  n'a  vois  pas  defTein  de  parler  fur  ce  fujet ,  par  plufîeurs  raifona 
importantes.  Cependant  pour  laiOer  ce  petit  ouvrage  moins  im- 
parfait t  je  ferai  quelques  réflexions  »  aulfi  fuccinâement  qu'il  fers 
poflible. 

Perfonne  n*ignore  que  le  commerce  le  pins  riche  &  le  plus  Iucra« 
tif  fe  fait  dans  les  deux  Indes.  Lorfque  les  Portugais  eurent  franchi  le 
paflTage  du  cap  de  Bonne  -  efpérance ,    &  qu'ils  allèrent  à   la  fource 
des  richeflTes ,    qui  auparavant  étoient  apportées  des  Indes  Orientale* 
par  main  tierce  en  Egypte ,  &  de .  là  en  Europe  ;  les  Efpagnols  leurs 
maîtres,  voulant  en  priver  les  Hollandois ,    &  les  réduire  par- là  à 
leur  obéiflTance ,    les  forcèrent  à  s*emparer  des  conquêtes  des  Portu- 
gais ,  &  à  les  étendre  ;  ce  qui  fut  la  fource  des  richeflTes  &  le  foutiea' 
det  Hollandois,    qui  proviennent  des  pays  iitués  aux  extrémités  de. 
cette  partie  du  monde.  On  fait  que  pen  à  peu  toutes  les  nations  y" 
ont  voulu  avoir  part.    Les  François  •    les  Anglois ,    les  Danois ,    les 
Suédois  font  ce  commerce ,  &  même  les  fujets  de  S.  M.  PruflTienne  ' 
veulent  Teflayer  de  même.  Le  négoce  de  la  plupart  de  ces  nations 
confifte  principalement  dans   celui  qu'ils  font  à  la  Chine  ;  le  Japon .  ' 
les  Moluques,  Ceilan,  Java,  tout  ceci  leur  cft  fermé.    Et  cependant 
elles  le  trouvent  encore  fi  avantageux  qu'ils  bravent  tous  les  rifquea 
pour  y  avoir  part. 

il  en  cft  de  même  du  commerce  de  TAmérlque.   Celui  des  Fran- 
•-»*  L  1  $ois 
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ç(xis  8c  des  AagV>is  efl  regardé  comme  fi  imporUint  »  <|ue  le$  diShi 
cultes  furvenues  opt  exdcé  entre  ces  nations  des  guerres ,  longues , 
&nglantes  S(.  ruioeufes  :  ma^  qu'eft  -  ce  en  comparaifon  des  richeflfes 
que  PËfpagne  tirç  du  M^exiqpe  Se  du  Péroy?  On  peut  même  jugée 
4e  l'impoirtance  du  coipniercç  dans  la  mer  du  Sijid  par  les  peines  que 
les  Anglois  s'étçieifp  doon^  pouf  Qt^enir  la  permimoq  d'y  envoyée 
un   Taiffeau  chaque   année. 

Confidérons  la  fituation  de  cette  mer  ,  8c  quel  arantage  on  peut 
tirer  cju  çoinnierce  qu'op  peut  y  faire  vers  les  quatre  plages  ou  ré- 
gions du  monde. 

Vers  \e  Nof;d  fe  trouve  4a^?  Ic  Continent  de  l'Amérique  ces  lacs,  cà 
des  hommes  barbus  ramafTent  de  l'or,  &  ceux  où,  (elon  M.  Jérémie, 
tous  les  ute  ifiles ,  les  chaudières  même  font  fabriqués  d'argent.  Vers 
le  Sud  il  y  a  les  isles  de  Salomon,  auxquelles  en  a  donné  ce  nooi  à 
caufe  de  leur  ric^çATe;  la  terre  de  Quir  &,  autres  terres  Audralet. 
Un  nombre  inj|n^  d'isles ,  pey  ou  point  connuea.  A  FOrient  elle  a  le 
Mexique  8c  le  Pérou  ;  h  l'Occident  le  Japon  ,  les  Philippines ,  les 
Moluques ,  la  npuvelle  Gpipée,  enfin  les  p^ys  les  plus  riches  du  m^n- 
de.  Lç  coinmerce  du  Japon  ell  û  lucratif  que  les  HoUandois  aiment 
mieux  fe  foymettre  ï  toutes  les  indignités  imaginables  »  que  d'en  être 
privés.  La  Çhiye  en  eft  peu  éloignée,  la  Chine»  dis ^^ je*  qmii  fait  Vub* 
jet  principal  du  commerce  des  Kuiopéens  aux  lodesi.  Les  Philippi- 
i^es  fournirent  des  ric^lfes  (mmenfes.  Gemelii.  Carreri  8c  d'autres  eo, 
donneut  la  relaticfu.  Les  Ëfpagnols  en  pqCTédent  >  conncilTent  même 
la  plus  petite  partie  de  ces  t^les.  Celles  qui  avoifioent  lea  Moluques^ 
prqduifçïïs  ki^  éppicerics .  doft  jufqu'itji  îes  Hollandois  ont  eu  le  Aîo- 
nppole.  L'i^let  de  $0^100^  la  plua  riche  du  me«de  pat  61  quantité 
d'Qjr  Çn.  ^  des  diamans  fupérieurs  à  tou».  autres ,  eft  peu  éloignée,  : 
bref,  des  riçhetfes  de  tous  ç^tés^.  4 

.  Pourquoi  n'en  a- t-on,  pas  profité  î  Lji  raifon  tn,  eft.  toate  Gmiple. 
Npus  Pavons  djtj  ailleurs^  L'fifpagne  qui  poÛTède  ut\e,  étendue  immenfe 
dç  pays  des  deux  cô,i;é»  de  la  lign/e  ,  qui  a^uifi^  fes, anciens  domsU^^ 
nés  ,  l^m^  pouvoir  fournk  les  habitans  néqtiîuires  h  ces  coj^quêtes;  '^ 
qui  ne  tire  rien  de»  Philippines ,  &  ne  les  conferve  que  parce  que  les 
Ëccléûaitiques ,  qui  s'y  eiitichifleat>)   iaveut  intécefler  la  religion  des 
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Priiicet  t  Si  leur  repréfentent  que  les  habitam ,  de  mauvais  Chrétien» 
qu'ils  font ,  encore  en  petit  nombre  ,  redeviertdf  oieiit  Payenu  ;  TEf- 
pagne  ,  dis  •  je ,  oe  peut  entreprendre  de  nouveaux  étabi^ffemens  fana 
îe  ruiner  tout  -  à  -  fait.  Les  Hullandois  ,  les  feuls  Euro{>éens  ,  qui 
font  établis  à  l'Occident  de  la  mer  du  Sud ,  font  dans  le  «nèanc  cas,. 
ou  dams  un  autre  encore  plus  défavorable.  Où:  prendrot«f)t*il»  de» 
babitam  pour  peupler  de  nouvelles  conqqétei»,  eux  dont  k  pays  na* 
tal  eft  de  fi  petite  étendue ,  &  qui  ne  cotnpofent  qu'une  poignée  de 
monde  dans  tous  c.s  pays  qu'ils  poûTédent  aux  Indes? 

Toutes  les  autres  nations  de  l'Europe  ne  peuvent  fooger  ï  de»  ifti* 
bliiTemens  dans  ces  régions ,  aufli  long  tems  qu'on  ne  pratique  cett6 
route  du  Nord.  Toutes  les  relations  des  voyageuifs  n«us  apprennent 
qu'après  avoir  navigé  tant  de  mille  lieues ,  l'équipage  eft  épuifé  de 
fatigues ,  accablé  de  maladies ,  le»  vivres  confumés  ;  &  on  e(t  plut 
que  charmé  û  le  reile  de  cet  équipage  peut  revenir  ùin  &  fauf  chc^  foi. 

Supporons  qu'ils  fuflènC  a(fez  heureux  pour  parvenir  à  unétabliiTe* 
ment ,  il  ièrpit  de  peu  de  durée  »  vu  qu'il  ferott  impoflible  de  Jeriir 
faire  parvenir  des  fecours  depuis  l'Europe;  la  Colonie  péHioit^  oii  dû 
faim ,  ou  de  maladie ,  ou  feroit  maflàcrée  par  Ict  naturels  d»  pays. 

Rien  de  tout  ceci  ne  feroit  à  craindre .  fi  la  route  du  Nord  étoit 
une  fois  frCquentée  »  »vec  le»  entrepdts  indiqués  ditn  b  troifiem^ 
l^tie  de  ce  snémoir^A  :,  On  fetoit  dea  ét^blilfemensri;  ft  comme  le 
centre  de  cette  nouvelle  domination  ,  fur  la  côte  à  l'Occident  de  la| 
Californie  ,  à  peu  près  vers  l'endroit  que  je  fuppofe  le  terme  da 
voyage  de  Moncacht  -  Apé.  On  feroit  le  fécond  fur  une  mer  des  isles 
vis-à-vis  plus  à  l'Occident ,  le  tout -entre  le  quarante -cinquième 
&  le  cinquantième  degré  de  latitude. 

Quelqu'un  pourroit  croire  qu'on  feroit  mieux  de  fe  fixer  dans  quel- 
qu'isle  plus  au  Sud,  dans  un  pays  riche  &c.  On  auroit  tort.  Il  faut 
diftinguer  foigneufement  entre  des  établiiïemens  fixes  ,  qui  doivent 
fervir  pour  ainii  dire  de  capitale ,  &  entre  les  lieux  de  commerce. 
Les  premiers  doivent  être  choifis ,  s'.l  eil  puflible  dans  des  climats 
tempérés.  Un  ancien  camarade  d'écoîe  m'aflura  ,  en  revenant  des  In- 
des Orientales ,  que  Batavia  étoit  fort  mal  -  fain  ,  de  même  que  la 
plupart  des  établilfemens   des  HoUiindois  aux  Indes  ;    que  les  Euro- 
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péens  ti  j^  viioient  pas  long  •  tems  ;  qu'on  y  voyoic  Tingt  Teavei 
contre  oA  veuf  &c  Qu'on  compare  l'état  de  la  population  dans  ce^ 
pays ,  de  même  que  dans  le  Pérou  &  autres  de  la  Zone  torride , 
avec  celle  des  Colonies  Angloifes;  quelle  différence  énorme!  11  faut, 
je  le  répète,  un  pays  tempéré,  arrofé  de  rivières,  où  il  y  ait  abon- 
dance de- bois,  de  pâturages,  de*  vivres,  afin  qu'on  puifle  conftruire 
&  aVitailter  des  vaiflèaux ,  les  fournir  de  leur  équipage  ,  Si  de  tout 
ee  qu'ils  exigent  Alors  leurs  voyages  au  Sud ,  à  l'Eft  &  à  l'Oueft 
ne  feront  que  des  promenades  ;  dans  l'efpace  de  dix  ans  on  fera  plut 
de*  découverte! ,  &  on  avancer.!  plus  pour  le  commerce  qu'on  u'a  fait 
lufqu'icl  depuis  deux  cent  ans. 

j  Or  OQ  fait  par  les  relations  des  Efpagnols  8c  de  Drake  que  dans 
C6i  contrées,  à  l'Oueft  &  Nord-Ou«ft  de  la  Californie  ,  tout  ce 
qu'^ige  un  pareil  établiffement,  fe  trouve.  Et  par  la  route  indiquée, 
par  tea  entrcpéts^  dans  le  détroit  d'Aniao,  &  de- là  dans  une  dei 
ides,  qui  font  k  fon  Eft ,  la  communication  avec  l'Europe  feroit  fa- 
cile ;  les  vaiffeaux  pourroient  aller  &  venir  (ans  rilque  ,  lorfque  tout' 
ftroit  une  fois  reconnu ,  &  en  peu  de  tems. 

Enfin,    je  fonmets  ce  Mémoire  au  jugement  des  perfonnet  fenfées 
qui  ont  plus  d'érudition  &  d'expérience  que  moi.  Pourvu  qu'il  ferve 
ft  donne  occaiion  à  de  nonvellet  expériences  &  k  des  découvertei' 
otilet  SB  geitte  ^ttouiio  »  je  feni  panreaa  au  but  que  je  me  fiiif^ 
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